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RECHERCHES NOUVELLES 



L'HISTOIRE ANCIENNE. 



SUITE DE LA CHaONOLOGl£ D'HÉRODOTE. 



ChroDolo^e des rois de Perse cités par les Orientaux mo- 
dernes, sous le nom de SynatUe Pishdadtt Kéan. — Épo- 
ques de Zohafc, de Feridonn et du législateur Zerdoust, 
dît Zoroastre. 



iljtfquel temps a vécu le législateur célèbre ap- 
pelé Zoroa*ter par les Grecs, et Zardast oa Zer~ 
dousl parles Orientaux? et en qu^ls siècles doit- 
on placer les detix dynasties Pishdâd et Kéân on 
Kaîan, que les Perses modernes prétendent avoir 
existé chez eux antérieurement pu contradictoire- 
r(ient aux récits des Grecs? Tels sont les deux pro- 
blèmep qui i^ont nous occuper dans. ce chapitre : 
exan^inons d'abord le premier. 
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a CHRONOLOGIE 

SI- 

Époque du législateur Zoroastre. 

Tous les historiens nous parlent de Zoroastre 
comme d'uu législateur religieux , beaucoup plus 
célèbre en Asie et presque aussi ancien que Moïse ; 
et néanmoins, dès le premier siècle de l'ère chré- 
tienne, l'époque où il vécut était devenue une 
question si obscure, que Pline le Naturaliste, cet 
homme d'une érudition si vaste, qui eut en main 
les écrits de tant d'auteurs, n'osa prononcer autre 
chose que le doute. Dans nos temps modernes , et 
surtout dans les XVr et XVII* siècles, la réserve 
de Pline a été imitée par le plus grand nombre 
des savants , qui n'ont pu concilier les dissonances 
chronologiques des auteurs grecs et latins; mais 
ceux du XVIII^ siècle, plus hardb, se sont crus 
plus heureux. Les extraits d'une foule de livres 
orientaux ayant été produits , d'abord par notre 
d'Herbelot , en sa Bibliotlièque orientale (publiée 
en 1 697 ) , puis par le professeur Thomas Hyde , 
Anglais, dans son livre latin de la Religion des an- 
ciens Perses, imprimé en 1700, l'on crut avoir dé- 
couvert dans l'Asie moderne une vérité historique 
restée inconnue dans l'Occident. En effet, tous 
les livres arabes et persans que l'on cite, semblent 
«'accorder à placer Zoroastre vers le règne de Da- 
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d'uérodote. 3 

rius Hystaspes, roi de Perse; et néanmoins, en 
les pressant sur les dates précises , on les trouve 
indécis et flottants entre les années iSo, a8o et 
même 3oo arant Alexandre. Les critiques sont 
surtout cboqnés de voir réduire k cinq généra- 
tions la série des rois de Perse, que les monu- 
ments les plus authentiques des Macédoniens et 
des Romains , attestent avoir été de treize princes ; 
et de ne rencontrer aucune mention distincte des 
règnes de Xercès et de Ryrus , qui agitèrent si pro- 
fondément l'Asie. Ces objections et plusieurs au- 
tres non moins graves que nous verrons, ne du- 
rent pas échapper au professeur Hxde;m3às sé- 
duit par l'éclat de la nouveauté et par le paradoxe 
spécieux, que les Orientaux, à titre d'indigènes, 
doivent connaitre leur pa^s mieux que des étran- 
gers, tels que les Grecs et les Romains, Hyde 
épousa avec passion le système asiatique, et crut 
avoir prouvé le premier que réellement Zoroastre 
avait paru sous le règne de Darius Hystaspes. En- 
traîné par l'autorité de son compatriote , Prideaux 
s'efforça de colorer son hypothèse, et la répandit 
de plus en plus dans son livre de XHistoire des 
Juifs ; et parce qu'ensuite elle a été adoptée par 
les auteurs de V Histoire universelle y l'on peut dire 
que l'opinion de Hyde est devenue dominante et 
presque classique. Elle faillit d'être renversée chez 
nous, XoT^cfj'Jnquetil du Perron nous apporta de 
l'Inde les prétendus ouvrages de Zoroastre , et que 
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4 CBHOHOLOGIE 

dans la Vie de ce législateur (i), il déclara que 
l'opinioD de Hyde lui sembliiit une hypothèse 
sujette à de grandes dignités; mais par la suite 
il lui donna une nouvelle force, en l'adoptant 
dans un mémoire spécial (a), où, par un trait bi- 
zarre et caractéristique, il censure Hyde pour 
avoir eu trop de confiance aux Orientaux, et 
pour avoir mal soutenu leur tbèse : par un autre 
cas singulier, c'est en lisant la censure d'Ânquetil 
et ses aiguments, que nous avons senti les plus 
grands moti& de douter, et qu'eusuite découvrant 
le vice de sa méthode et de celle de Hyde , nous 
en avons employé une meilleure , en prenant , npn 
pas le rôle {l'avocal qui ^plaide une cause, mais 
de rapporteur qui pf»e les raisons de part et 
d'autre, et qui surtout interroge les narrateurs 
par ordre de dates, pour remonter aux sources 
premières des faits et des opinions: le lecteur ya 
juger ce débat. 

D'abord il est bien reconnu que les livres ap- 
portés de l'Inde «par Anquetil, comme livres de 
Zoroastre, n'ont jamais été écrUs par ce législa- 
teur, et qu'ils sont simplement des légendes et 
des liturgies composées par .des mages mobeds et 
herbeds (3), à des époques non déterminées, mais 
tardives et parallèles. anx règnes des Sasanides., 

(i) foyez le Zend-avesia public en 1769» tome 11, p. 6a. 

(a) Mém. de l'Acail, des Inscript. , tome xxxvii. 

(3) Éi-eques et curét âe^Parsis ou Guèbrés, qui sont dans 
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P HSHODOTE. 5 

c'eab-à-dire depuis l'an aa6de notre ère jusque vers 
l'an laoo. Le Boundehesch luî-méroé, que du 
Perron nous présente comnQe une Genèse ou Cos- 
mogonie; perse, le Boundehesch porte des preuves 
incontestables de modernité, puisque parmi ses 
résimié's des temps écoulés, après avoir parlé de 
Zohdi,àG Féridoun, etc., il cite à'ahord £s/tander 
Roumi, c'est-à-dire Alexandre le romain, comme 
ayant régné 1 4 ans ; puis les rms Asganiens ( jér- 
saÂides ) , comme ayant régné ï84 ans ; puis la du- 
rée des Sasanides, 260 ans; puis ei^n \z. venue 
des Arabes (1)^ Et l'auteur de ce livre, le plus 
important, le seul important de toutes ces en- 
nuyeuses et stériles légendes, nous donne la 
preuve de son ignorance ( disons même de sa mau- 
vaise foi), k»^cpi'il attribue i4 ans de r^ne i 
Alexandre le l'oméun, au lieu du grée, qui n'en 
régna que 6 ; et k>rsqu'il rédoit à 3S4 r l'intervalle 
écaulé entrer ArsaA et Jrdtchir, qui fut de 48i. 
Un second fait également certain , c'est qu'au» 
cun des écrivains persans ou arabes dont on s'auto- 
rise n'a publié avant le premier siècle de l'èjrB mu- 
sidmane (7^0 à 750 de notre ère), et que les plus 
c^èbres bistoriebs et poètes, tels que Férdousi et 
Mirkkond, ne datent, savoir, le premier que de 



l'Asie ce que les Juifs sont en Europe, les débris épars d'u: 
ancien peuple détruit. 
(i) Boundehesch , p. 430- 



=^-.hy Google 



6 CHRONOLOGIE 

l'an looo, et le second de Tan i5oo de notre ère; 
et de quelles sources , de quels monuments ont- 
ils tiré leurs récits? Quelques Européens, préoc- 
cupés ou superficiels, nous répondent que ce fiit 
de leurs monuments nationaux. Mais les Musul- 
mans eux-mêmes conviennent que les Arabes, 
vainqueurs de lezdeguerd, en 65a, et, depuis 
cette époque, dévastateurs plutôt que possesseurs 
de la Perse, proscrivirent les adorateurs du feu et 
leurs livres , avec ce zèle et cette fureur qui leur 
firent brûler la bibliothèque d'Alexandrie ; et ces 
livres, tous manuscrits, par conséquent rares et 
chers , comme ils le sont toujours en Asie , purent 
d'autant moins échapper à la proscription, qu'ils 
étaient écrits en lettres absolument différentes des 
lettres arabes... ; que déjà ils avaient subi des per- 
sécutions de secte à secte, sous leurs propres 
rois , et que les guen-es non interrompues depuis 
Alexandre, après avoir détruit les originaux, s'é- 
taient opposées à la reproduction des copies et à 
la culture de l'histoire. Telle fut la dépopulation 
des monuments et des livres perses, que vers 
l'an Tooo de notre ère, le sultan Mahmoud, fils 
de Sebekteghin, voulant connaître l'histoire du 
pays qu'il avait conquis, ne put se procurer au- 
cun écrit de ce genre, et qu'il fut obligé de don- 
ner commission à l'Arabe Deqiqi, de recueillir les 
romances, les traditions, les contes populaires 
des diverses contrées de l'empire persan, pour en 
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d'Hérodote. 7 

retirer quelque instruction. Or commeat l'Arabe 
Deqiqi rend-il compte de ses recherches ? En vers, 
c'est-à-dire en poète arabe, riche de contes et 
d'hyperboles; et c'est sur ce canevas principal que 
Ferdousi a composé son Histoire royale ( Shah- 
Nameb ) , également en vers, au nombre de 60 
mille distiques. Or que peut-on attendre de tra- 
ditions populgûres, défigurées de génération en 
génération par les narrateurs, et brodées ensuite 
par l'imagination sans frein qui dicta les Mille et 
une Nuits ? Aussi ces prétendues histoires de la 
Perse ancienne , et même moderne , jusqu'au temps 
des Arabes , ne sont-elles qu'un tissu d'anachro- 
nismes et d'invraisemblances : l'on ne conçoit pas 
comment des Européens, hommes sensés, tels 
que Prideaux et les auteurs de VHistoire. univer- 
selle, au lieu d'examiner d'abord et de discuter 
les sources et les moyens d'instruction des écri- 
vains persans et arabes, semblent ne s'être étudiés 
qu'à établir l'authenticité de leurs récits, et à sub- 
stituer au désordre le plus^évident un ordre fac- 
tice, ayant pour objet d'en masquer les grossiers 
défauts (i). Sans doute, avec ce qu'on nomme de 
Yesprit il est possible de tout soutenir et de toui: 
contester^ mais, en histoire, l'ej/irif n'est que llart 
d'apercevoir la vérité ou de la faire ressortir; et 

(i) Voyez Histoire UDtverselle, tome iv, 10-4", p. r et suÎtv 
vantes. 
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daus ie démenti que l'on a voulu donner par les 
A«ittiques modernes, aux anciens auteurs grecs, 
l'on choque tellement toutes les Traisemblauces , 
qu'il est inconcevable qu'une telle hypotliése -ah 
dés partisans. L'on a voulu établir, comme prin- 
cipe de droit , « que les Asiatiques méritent d'être 
«crus de préférence sur l'histoire de leur pays, 
a parce qu'à titre d'indigènes ils doivent mieux 
« savoir ce qui s'est passé chez eux , que des étran- 
a gers tels que les Grecs et les Romains ». 

]Vfais cette proposition générale et vague par 
elle-même , ne présente , lorsqu'on l'analyse, qu'un 
paradoxe et un abus de mots. En effet, outre que 
la connaissance de ce qui se passe dans un pays 
dépend infiniment de la nature de son gouver- 
nement, et que la publicité, la libre circulation , 
n'ont point lieu dans les états despotiques , comme 
l'ont été le plus souvent ceux de l'Asie ; il est en- 
core de fait que ces prétendus indigènes , spécia- 
lement de la Perse, sont, de leur propre aveu et 
par leur histoire, le produit, en majeure partie, 
des races étrangères venues à la suite des conqué- 
rants qui ont successivement envahi et possédé 
ces contrées. Laissons à part Alexandre , dont le 
système politique fut de mêler les races et les 
opinions , pour détruire les haines et les guerres 
de secte à secte et de nation à nation : après lui, 
les révolutions des Séleucides et des Arsakides con- 
tinuèrent d'agiter et de mêler l'empire perse dis- 
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d'Hérodote. 9 

sous ; d'y introduire , par le recrutement des ar- 
mées , une multitude d'étrangers de toute espèce, 
qui, en s'alliant aux femmes indigènes, produisi- 
rent dans les familles des modifications de moeurs, 
de langage, etc. Ce qui avait été peuple distinct 
devenmt province confondue, il fut possible aux 
habitants de passer d'un pays à l'autre et de s'y 
établir, chose qui n'était pas praticable aupara- 
vant. La dynastie Sasanide , en ravissant le sceptre 
aux Parthes , produisit de nouveaux changements : 
le nord de la Perse avait régi le midi ; alors le 
midi commanda au nord. Ensuite sont venus les 
Arabes de Mahomet, puis les Tartares de Tamer- 
lan, qui, les uns après les autres, mais surtout 
les arabes, ont exterminé l'ancienne race et 
changé sa religion , sep mœurs , ses usages , ses 
traditions, ses livres , et jusqu'à son système d'é- 
critofë. Les seuls Panes, chassés comme les Jui&, 
errants comme eux, mais bien moins nombreux, 
sont les restes de la race persane de Darius et 
à^Ardechir. Or, dans leur mélange inévitable avec 
les peuples qui les tolèrent, oU' les persécutent, 
dira-t-on que les Juifs de Portugal et de Pologne, 
si divers entre eux, ressemblent aux Hébreux de 
SaltHnou? D'ailleurs que signifie ce' mot, descen- 
dance directe? Parce que les Suisses descendent 
des Helvetii, et les Auvergnats des Arvemi, dira- 
t-on qu'ils connaissent l'histoire à'Arioviste et de 
P^ercingetoriJc f mieux que le oouquérant rornain 
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qui nous l'a tracée? Passe encore si le peuple m- 
digène opposait aux récits de l'étranger , des ré- 
cits et des monuments du tnéme temps : la ques- 
tion est là; c'est dans Y identité de temps, bien 
plus que dans l'identité de pays, qu'elle con- 
siste ; et sous ce rapport elle est toute à l'a- 
vantage des Grecs ; sous l'autre même , elle est 
encore en leur faveur, puisqu'Hérodote, Ktésias, 
Strabon, étaient aussi des asiatiques, et que les 
deux premiers étaient nés sujets du Grand-Boi. 
Mais d'ailleurs eussent-ils été des étrangers venus 
du fond de l'Europe, l'on peut assurer que des 
voyageurs tels qu'Hérodote, Xénophon, Polybe, 
et tant d'autres écrivains qui suivirent les. armées 
grecques et romaines, ont eu, pour bien obser- 
ver , pour bien décrire le pays et ses événements, 
des moyens égaux et à certains égards supérieurs 
aux moyens des indigènes. Prétendre aujourd'hui 
que leurs récits, si bien détaillés, si bien liés entre 
eux par toutes les circonstances qui établissent les 
probabilités ou la certitude morale, méritent 
moins de confiance que les récits fabuleux, déli- 
rants et absurdesdunt se composent, presque sans 
aucune exception, les histoires orientales; nous 
le répétons, c'est im paradoxe monstrueux, qui 
ne peut convenir qu'à des Musulmans. 

Mais, d'ailleurs, veut -on connakre avec quel 
scrupule véridique, avec quel respect religieux, 
les Asiatiques ,. leurs rois et leurs savants conser- 
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vent la niémoire des évéDemens et leur série chro- 
nologique? Ecoutons ua fait Traiment curieux et 
décisif, que nous a transmis Masoudi, l'un des 
plus savants historiens arabes , qui , vers les années 
gSo et g^o de notre ère, voyagea dans toute la 
Perse jusqu'aux frontières de t'Inde, et qui, plus 
qu'aucun écrivain de sa nation , connut les livres 
des Grecs (i). 

« Il y a (dit-il) entre l'opinion des Perses et 
« celle des autres peuples , une grande différence 
a au sujet de l'époque d'Alexandre : ce que beau- 

« coup .de personnes n'ont point remarqué 

<t C'est là un des mystères de la religion et de la 
a politique des Perses , qui n'est connu que de» 
« plus savants mobeds et herbeds, comme nous 
v ravonsvunous-mêmesdanslaprovincedeFars, 
« dans le Kirman, et dans les autres provinces 
<c perses : il n'en est fait mention dans aucun des 
a livres composés sur l'histoire de Perse, ni dans 
« aucune annale et chronique. Voici en quoi il 
a consiste : Zerdust, fils de Pomschcup, fils d*.^- 
« sinman, dans le livre qui lui a été révélé, nommé 
a Jbesta, annonce que l'empire des Perses éprou- 
a vera dans 3oo ails une grande révolution, sans 
« que la religion soit détruite; mais qu'au bout 
« de looo ans la religion et l'empire périront 

(i) Indicateur et HoDiteur de Hasoudi, extrait par H. de 
Sacy. — Bfanuscrils orientaux, tome vu, pag. j6i. 
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« à la fois. Or, eutre Zerdust et Âlexaodre, i\ 
« y a environ 3oo ans; car Zerdust a paru du 
« temps de Kaï Bistap, 61s de Kaî Lohrasp, 
« comme nous l'avons dit d-devant. Ardeckir^ âls 
« de Babek, s'empara de l'empire et de tous les 
« pays qui en dépendaient, environ 5oo aus après 
« Alexandre : nous voyons qu'il ne restait plus 
a que 200 ans à peu près , pour compléter les 1 000 
« ans de ce prophète. Ardechir voulut augmenter 
« de 100 ans cet espace de temps, parce qu'il 
(c craignait que, lorsqu'après lui 100 ans se se- 
a raient écoulés, les hommes ne refusassent de 
a prêter secours et obéissance au roi, par la con- 
« viction où ils seraient de la mine future de l'em- 
« pire , conformément à la tradition qui avait 
« cours parmi eux. Pour obvier à cela, il suppri- 
« ma environ la moitié du temps écoulé entre 
« Alexandre et lui , et il ue fit mention que d'un 
a certain nombre des Molouk-Taoudïè/ ( rois des 
« nations pa^thiques) qui remplissaient tout ce 
K temps ; il retrancha les autres ; puis il eut soin 
u de faire répandre dans sou entpire, qu'U avait 
u commencé son règne 260 ans après Alexandre. 
« En conséquepce,. cette époque fut admise et se 
a répandit dans le monde : voilà pourquoi il y a 
a une différence entre. les Perses et les autres na- 
a tiens au sujet de l'ère d'Alexandre; et c'est cette 
« cause qui a introduit la confusion dans les an- 
H nales des Molouk-Taouâief. Ardechir fait lui- 
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M même mention de cela dans les avis qu'il a lais- 
a. ses à ses successeurs; et l'herbed (ou prêtre 
a parsi ) qui se rendit l'apôtre de ce prince près 
> les gouverneurs des provinces, parle également 
« de cette prédiction ». 

Maintenant le lecteur peut juger du degré de 
confiance que méritent les histoires et chroniques 
orientales. Si cette anecdote eût été coonue plus 
tôt, elle eût épargné bien des discusaicms et de 
(aux raisonnements. Elle est d'autant plus pré- 
cieuse, qu'elle résout sans réplique L'énorme 
abréviation de temps oJ^ieUement établie daus 
presque tous les écrivains asiatiques , entre les rè- 
gnes d'Alexandre et d'Ardechir, et qu'en nous 
donnant la mesure de la superstition, de la mau- 
vaise foi et de l'audace de tout un gouvernement, 
tant laïque qu'ecclésiastique, elle nous montre à 
quel point d'ignorance étaient déjà parvenus ou 
réduits les Persans en l'an 326, sur l'époque de 
Zoroastre , puisque celle qu'ils indiquent dans Ma- 
soudi, et qui répond au règne de Kyaxarès, est 
manifestement fausse, comme nous le .verrons.... 
Mais pour procéder méthodiquement à découvrir 
l'époque véritable, coonnençons par examiner 
tout ce que les Orientaux ;nous racontent de ce 
législateur, afin que leurs traditions , confrontées 
aux récits des anciens Grecs et Latins, nous, con- 
duisent au maximum de probabilité dont cette 
question est susceptible. 
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Selon Anquetil du Perron (i), le recueil prin- 
cipal des traditions des Parsis sur Zoroasire, est 
le livre intitulé Zerdust'Namah^ qui, dit-on, fut 
traduit de l'ancien 'iàk>Tû.e pehlevi , en persan mo- 
derne, par Zerdust-Behramy écrivain et prêtre 
parsi, vers l'an 1275. Hydeacoona ce livre, et en 
a cité les titres des chapitres. Laissant à part la 
date , qui n'est pas prouvée , admettons dans le tra- 
ducteur une instruction suffisante , et surtout une 
grande fidélité à ne rien retrancher ni rien ajou- 
ter ( chose sans exempte ), et voyons ce que les 
Parsis nous disent de leur législateur. 

Sn. 

Rédts des Parsis sur Zomastre. 

Selon eux, Zerdoust naquit dans rAdei4>idjan 
(ancienne Médie), et Aboulfeda ajoute , d'après 
plusieurs auteurs anciens, que ce. fut à Ottrmi. Sa 
naissance fut accompagnée de prodiges , dont le 
moindre fut de rire en respirant pour la première 
fois. Pline (2) , qui cite ce trait, nous indique par 
là que ces traditions existaient , du moins en par- 
tie, dès son temps. L'enfance de Zerdust subit de 
rudes épreuves de la part des magiciens, qui sont 



(i) Zend-avesta , lome u, 
(a)Plin.,lib.VII, chap. : 
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dépeints comme étant alors tout-puîssants auprès 
. des peuples et des rois : ce règne des magiciens, 
qui rappelle leui^s enchantements devant Pharaon , 
leurs s^rices auprès de Sémiramis, indique réel- 
lement des temps reculés. Les écrivains parsis ra- 
content les plus petits détails de ces enchante- 
ments , comme s'ils en eussent été témoins ; mais , 
d'autre part, leur stérilité sur les Ëiits vraiment 
historiques et géographiques, annonce que ces 
légendes ont été recueillies après coup, et com- 
posées sur des récits populaires , comme tous les 

Êiits de ce genre A 3o ans, Zoroastre est 

appelé par le dieu Ormusd^ de la même manière 
qu'Abraham et Moïse le furent par le dieu lékou.... 
Il se retire dans l'antre d'une montagne, pour y 
recevoir les inspirations ; mab les Parses ont ou- 
blié les curieuses circonstances de cet antre, dé- 
crites par Eubulus , dans Porphyre (i). Après une 
retraite (de 20 ans, selon Pline), Zoroastre met 
au jour un nouveau système de théologie , qu'il 
prétend , selon l'usage de ses pareils , être le seul 
véritable, le seul révélé de Dieu. Pour établir sa 
religion, il choisit le pays de Bali (l'ancienne 
Bacira), dont il convertit le roi Kesht-a^, qui, 
à son tour, veut convertir ses sujets, et même 
les princes ses voisins , entre autres Zâl et Jtous- 
tam, princes de la Perse propre : Zoroastre, ainsi 

(i) De Antn Njrmpharum. 
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appuyé, fait construire des Atesh-gâb ou Temples 
du feu, plante un cyprès y et iustitue un grand - 

pèlerinage, suivant l'usage de ces temps Un 

brâhme de l'Inde, entendant parler de ce nouveau 
culte , vient pour le réfuter , et finit par s'en 
rendre prosélyte. Au bout de 8 ans (i), Kesht- 
asp, tributaire d'un roi de Tour-ân, nommé ^r- 
âfosp (2) , \^a^^ possédait un groTidpays à touest 
de Ut Caspienne, lui refuse l'hommage accou- 
tumé. La guerre éclate; Ardjasp vient attaquer 
Kesht-asp, qui eût été vaincu sans son fils Es/en- 
diar, dont les exploits chevaleresques décident 

ta victoire Kesht-asp, pour récompense. Je 

feit enfenner dans un château fort, et se xend 
luitméme en Perse pour convertir les 'paladins Zâl 
et Roustam. Pendant son absence, JMjasp ap- 
prend que la ville de Balk est dégarnie de troupes; 
que Lohrasp, père de Kesht-asp , y vît dans un 
couvent, la tête rasée, et pratiquant les mortifi- 
cations à la manière des Indiens; il accourt avec 
une armée d'élite , surprend le pays , emporte la 
ville, tue Lohrasp et les prêtres du Jeu, c'est-à- 
dire les mages; Zoroastre périt alors, selon les 
Musulmans; mais lesParsis gardent te silence sur 
sa mort quelconque. Kesht-asp arrive, est battu, 
a recours à son fils , Ë^endiar, qui le sauve une 



(i)Zend-avesta, tome 11, p. 54. 
(a) Zend-avesta, tom. 11, p. 55. 
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seconde fois; et pour seconde récompeDse, le 
père l'envoie contre Roustam, qui, après un duel 
périlleux, le perce d'uue flèche. Telle est sommai- 
rement la vie de Zoroastre, selon ses sectateurs, 
qui, comme Ton voit, n'indiquent rien dans leurs 
i^cits que l'on puisse appliquer ni au roi Darius, 
élu successeur de Cambyse, et fils d'ïfyslaspes, 
simple particulier perse; ni au roi Xercès, fils de 
Darius, dont l'histoire nous est si bien connue 
par les Grecs contemporains. Ce silence de la part 
desParsis est d'autant plus remarquable, qu'étant 
tes représentants, les descendants directs des an- 
ciens Perses de Darius , ils ont eu plus de motifs 
et de moyens de connaître ce monarque et son 
père , que n'en ont eu les Perses musulmans , in- 
trus dans le pays, en grande partie. Comment 
donc et pourquoi arrive-t-il que les écrivains orien- 
taux, tant musulmans que chrétiens, aient cru 
Zoroastre contemporain , les uns de Smerdis ou 
de Cambyse, comme le disent Aboulfarage et £uty- 
chius (j); les autres du prophète Élie, ou d'Es- 
dras, ou de Jérémie, comme le disent El-Tabari, 
Jbou Mohammed, etc. (a)? Déjà ces discor- 
dances, qui passent loo et i5o ans, prouvent 
leur incertitude et leur ignorance; mais avant 
d'admettre leurs narrations remplies de fables ex- 



(i) EutycMus a écrit vers gSo, et Aboulfarage v 
(a) Foyez Hyde, pag. 3i7 et suivantes. 
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travagantes et d'anachronisraes grossiers, un 'pré- 
liminaire indispensable pour Ifyde et poyr ses 
imitateurs, était de remonter aux sources de ces 
opinions, et, d'auteur en auteur, arriver à con- 
naître le premier qui les avait avancées. Ce qu'ils 
n'oot point &iF, es^yons de le faire, et par un 
exemple intéressant , prouvons combien est utile 
cette étude chronologique des opinions. 

D'abord nous trouvons Agathias, qui, vers t'aii 
56o, a écrit ujje histoire dans laquelle il s'est oc- 
cupé spécialemeift des Perses , et où nous Usons le 
passage suivant , page 6a : 

a Le» Perses de nps jours ont presque entière- 
« ment uçgUgé et quitté Içurs anciennes niœurs et 
« coutumes, pour f^dqpter 4é9 institutions étrqn- 
e. gères, et, pour aiusi Airç,, bâtardes, dont la dpc- 
« trine de Zoroastre V Ormazdéen leur a offert l'at- 
u trait. En quel temps ce Zoroastj'e, ou Zoradas, 
« a-t-il fleuri et publié ses lois? voilà ce qui n'est 
« point clairemeut établi. I^es Perses actuels disent 
a nûment qu'jl vécut sous Hystasp^ sans y joindre 
« aucun éclaircissement; de sorte qu'il reste équi- 
« voque et tout-à-fait^ncertain si cç fut le père de 
<c,Darius,ouquelque autre (roi) Hjrslasp. En quel- 
« que temps qu'il ait fleuri , il fut l'auteur et le chef 
« de la religion des mageç., ,en changeant les rites 
« anciens, et en introduisant (un mélange) d'opi- 
« nions diverses et confuses. En effet, les Pei'ses 
« di autrefois adoraient Jupiter, Saturne et les au- 
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a tres^dieux des Grecs, avec cette seule dilférenoe 
« qu'ils ne leur donnaient pas les moines noms : 
a car pour eux, Jupiteo était Bti-us, Hercule était 
« Sand-és, Vénus était jinuïs, comme l'attestent 
« Bérose et d'autres écrivains qtii ont traité des 
« antiqniCés raèdes et assyriennes. >> 

Ainsi, jusqu'au temps d'Agathias, les savants 
perses oe.disaient point que XHyst-asp de Zoroos- 
tre fot notre Darius, fils àtHystasp, ni VHjstoêp, 
père de Dvius : c'était une chose obsourv pour 
eux, ccanme pour les savaints grecs de Gonstanti- 
nople. Or,, si AgathiaS', né Asiatique , vivant juna> 
consulte àSmyrne, homme dont L'ouvrage annonce 
un esprit méthodique et cultivé; si Agathias,ha- 
Intué, e» sa qualité de jurisconsulte, aux recher- 
cfaes et aux discussions de titres et d'origines, a 
regardé l'identité de ces deux ffytstasp comme 
une. chose iMèi-iijuteiise ; cette identité n'avait 
donc pas la certitude qu'ont prétendu hii trouver 
les écrivains postérieurs ; et si d'antres avant lui 
l'avaient déjà admise, leur opinion, que sans doute 
il avait pesée , ne lui présentait donC pas des preU' 
ves dét«rraioantes. Ainsi il i»'admettait pa« l'opir 
nion A'^mmieaMarceîlia,aVitxehi3bonen duBas- 
Ëmnre, qui avait tranché la question dans le 
passage suivant de son histoire. 

a Ën> des temps reculés, dit cet historien (i), 

(i) Ammien MarGelUD,lib. XXIII. Ilaécritversîftoà Sgo. 
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« l'art de la magie prit de grands accroissements 
M par les connaissances que puisa chez les Chal- 
» déens le Bactrien Zoroaslre, et après lui (par 
a le soin et le zèle) du très-savant roi Hystaspes, 
n père de Darius. » 

Sans doute AmmieD Marcellio, par la franchise 
et par l'amour de la vérité que respire son ou- 
vrage , est un historien digne d'estime ; mais ayant 
vécu daus les camps, et s'étant bien plus occupé 
de l'histoire des Germains et des Golhs que de 
celle des Perses, d n'a point discuté te fait qu'il 
avance, et il l'a adopté de conBaoce de quelque 
écrivain antérieur. Or, quel est-il cet écrivain an- 
térieur? et quelle est son autorité, quand nous 
verrons à l'instant que Pline, l'an 70 de' notre 
ère, professait le même doute, et un doute plus 
étendu qu'Agatfaias? Suivons néanmoins le pas- 
sage 4'Ammien MarcelUn, qui d'ailleurs sera utile 
à notre but. 

« Ce roi (Hystasp) ayant pénétré avec confiance 
« dans certains Ueux retirés de l'Inde supérieure, 
n arriva à des bocages solitaires , dont le silence 
« favorise les hautes pensées, des brahmanes. Là, 
il apprit d'eux, autant qu'il lui fut possible, les 
« rites purs des sacrifices , les causes du mouve- 
u ment des astres et de l'univers, dont ensuite il 
« communiqua une partie aux mages. Ceux-ci se 
« sont transmis ces secrets de père en fils, avec 
o la science de prédire l'avenir; et c'est depuis 
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lui (i) (Hystaspes), que par ane longue suite 
« de siècles jusqu'à ce jour, cette foule de ma- 
« ges, composant une seule et même (caste), a 
a été consacrée au service des temples et au culte 
a des dieux. » 

Ce fait Qous sera utile ; mais uous demandons 
à Ammien,de quelle source, de quel auteur a-t-il 
tiré l'opinion que ce très-savant roi Hystasp , con- 
temporain de Zoroastre, fût lHystasp père de 
Darius? Est-ce des livres parsis? nous les avons, 
et l'on n'y trouve rien de tel- Est-ce d'H^oddte? 
nous le possédons,etnous y allons voir la démons- 
tration du contraire. Quelle analogie y a-t-il entre 
les actions et même les personnes des deux rois? 
Restasp est roi , et Hystasp , père de Darius , ne le 
fut point. L'on ne saurait dire que Darius fût 
Esfendiar; et si l'on veut qu'il fût lui-méroe Kes- 
tasp, Esfendiar, fils de celui-ci, n'a pas la moin- 
dre analogie avec Xercès, fils de Darius. Nous 
pouvons le dire hardiment : tout est contradictoire, 
tout est absurde dans cette opinion; et quels que 
soient ses inventeurs, il est évident qu'ils ont été 
induits en erreur par deux circonstances : 

i" Par la ressemblance d'un iiora qui paraît avoir 
été commun chez les Mèdes et chez les Perses; 



(i) Le texte porte: id> eo (Hystaspe...) Anquetil a traduit: 
et c'estde tes mages qu'est venue, eic. Mém. Académ. des 
Inscrtpt., tome xxxvii, pag- 7ift. 
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2" Par la ressemblance du goût que Darius «tit 
pour les sciences des mages, selon les témoigna- 
ges d'Hérodote, de Cicéron et de Porphyre, qui 
nous apprennent l'iBscription de son tombeau, 
gravée par son ordre ; Darius , roi, etc., docteur en 
magisme. 

Voilà la double équivoque qui , pour tes anciens 
comme pour les modernes , a ^té la cause première 
d'une erreur à laquelle se sont refusés tous ceux 
qui ont porté plus d'attention et de réflexion. 

De ce nombre est Pline Le naturaliste, l'un <les 
hommes les plus (bstingués de toute l'antiquité , 
par son esprit et par l'immensité de ses leaures. 
Après des réflexions pleines de sens sur \a magie, 
et sur la £otie passion des Booiains de son temps 
pour cet art d'imposture et de fourberie, Pline 
nous fournit, au début de son hvre xxx', un pas- 
sage important qui mérite d'être transcrit : 

« C'estdans l'Orient (dit-il), c'est dans la Perse, 
« que la magie fut, de l'aveu des historiens, in- 
« ventée par Zoroastre; mais n'y a-t-il eu qu'un 
« seul Zoroastre, ou bien en a-t-il existé un se- 
« cond ? Cela n'est pas clair. Eudoxe, qui veut nous 
« faire regarder la magie comme l'une des sectes 
n philosophiques les plus utiles et les plus brillan- 
« tes, prétend que Zoroastre vivait 6000 ans avant 
« la mort de Platon (mort l'an 348 avant J.-C), 
a ce qu'on ht aussi dans Aristote... Hermippe, qui 
« a écrit un savant Traité sur cet arl , et qui a tra- 



^^■.hyGtJo^Ie 



d'hérodotf. a3 

« duit deuxmîliions de vers composés par Zoroas- 
« tre, en indiquant les titres de chaque volume 
« (d'où il les a tirés), rapporte qu'il eut pour 
« maître jàzonak , ou jégonak , et qu'il vécut 
« 5ooo ans avant la guerre de Troie. Mais il est 
« étonnant que le souvenir fde l'inventeur) et 
« que l'art aient été conservés si long-temps , sans 
a moyens intermédiaires , et sans succession claire 
a et continue (d'enseignement); car à peine se 
« tn>uve-t-il quelqu'un qui ait ouï parler d'un 
« Jpuscoras et d'un Zaratus, Mèdes ; de Marmar 
« ctd'^ntz^an^Ao^,Babytoniens;de Tarmoertâa, 
« Assyrien , dont aucun monument n'existe. '» 

(Après avoir remarqué que dans l'Odyssée d'Ho- 
mère, fa magie est habituellement mise en action, 
PKne continue) : 

« Je trouve que le premier qui a écrit sur cet 
« art est le Perse Qstanès, contemporato de Xer- 
« cès,'qtn en répandit dans la Grèce, non pas le 
■ goût, mais la rage. Ceux qni (Hit fait des recber- 
R ches plus profondes placent un peu avant lui 
« un autre Zoroastre de Proconnèse... Il est en- 
« oore une secte de magiciens, qui a pour chef 
« Mosès et les Juifs lamnè et fotapé, mais ( seu- 
« ' leraent) plusieurs miniers d'années après Zo- 
<• rosstre ( «n suivant le calcul 'des 6000 ans 
« d'Ëudoxe)... » 

Pesons certaines expressions de ce passage im- 
portant ; 
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" C'est dans la Perse que la magie fut inventée 
« par ZoToastre, de l'aYCU des historiens. » 

SeloD Platon, Apulée, Porphyre, Hesychius, 
Suidas, etc., et selon tous les pythagoriciens, qui 
sans doute tinrent cette tradition de leur maître, 
le mot aàatique magos, ou plutôt mag^ signifiait 
proprement homme consacré, dévoué au culte de 
Dieu, précisément comme le mot hébreu nazoT' 
éen; par conséquent le mot magie fiit d'abord la 
science ou la pratique de ce culte. C'est dans ce 
sens que Platon dit (i) «r que les enfants des rois 
o de Perse , parvenus à l'âge de i4 ans, recevaient 
'< quatre instituteurs, dont le premier leur ensei- 
H gnait la jTut^, quiest, dit-il,le culte des dieux 
« (^ la religion). Ce même instituteur leur ensei- 
« gnait aussi la politique royale. » Dans ce sens 
aussi Zoroastre a inventé la théologie des mages , 
et institué leur caste, qui devint la caste naza- 
réenne et lévitique du pays. Mais, parce que la 
science des mages se composait d'astronomie et 
d'astrologie judiciaire, c'est-à-dire des prédic- 
tions, divinations et prophéties attachées à cet 
art; qu'elle se composait encore de certaines con- 
naissances physiques et chimiques, au moyen des- 
quelles on opérait des phénomènes prodigieux et 
■ oiirocufeBxpourla masse du peuple ; cette i'aence 
devint peu à peu un art d'imposture et de char- 

{i) Plato, de Legibua ,^»,^. 441, édition de 1602. 
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latanisme, qui reçut en un mauvais sens le nom 
de magie que nous lui donnons... Sous ce rap- 
port, c'est-à-dire, comme art d'évocations, d'en- 
chantements, de métamorphoses opérées par cer- 
taiues pratiques, elle est bien plus ancienne que 
Zoroastre, ainsi que le disent, avec raison, les 
Perses , puisqu'elle était la base du pouvoir et de 
l'influence des prêtres égyptiens, chaldéens,brah- 
mes, druides, eu un mot de tous les prêtres de 
l'antiquité. Le nom de Chaldéens, cité dès le temps 
èijàbram , comme désignant une nation déjà an- 
cienne, signifie devin, et fournit une preuve de 
l'art et de sa pratique cbez un peuple qui, comme 
le dit Âmmien Marcellin , ne fut d'abord qu'une 
secte, et devint ensuite, par accroissement, une 
nation nombreuse et puissante. Or, si, comme il 
est vrai, ce genre de magie et de magiciens re- 
monte à des milliers d'années, ce ne peut être qu'en 
le confondant avec le xoroastérisme , qu'Eudoxe 
et Hermippe en ont rejeté le fondateur à 5 oU 
6,000 ans avant Platon et la guerre de Troie. Sio- 
gène Laërce nous fournit une troisième variante : 

a Selon Hermodore le' platonicien (dit-il inproas- 
a /nia') , depuis les mages , dont on dit que Zoro- 
astre fut le premier cAç/'(princeps), jusqu'à la 
« guerre de Troie, il s'écoula 5,ooo ans. n 

Voilà mille ans de différence avec Eudoxe : re- 
marquez qu'Hermodore ne dit pas depuis Zo- 
roastre, mais depuis les mages-; en sorte qu'il faut 
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que quelque équivoque soit la cause de cette mé- 
prise , car il est bieo f%rtain que ces 5 ou 6,000 
ans sont hors des limites de toute biographie con- 
nue, et que Zoroaistre, comme nous Talions Toir, 
n'a pas vécu plus de huit siècles avant Platon. 
Suidas parait avoir changé ces 5,ooo en 5oo : 
mais le témoignage de ce moine du IX° siècle 
est 4^ peu de poids; il a voulu sauver l'époque 
juive de la création. 

Actuellement , puisque le fondateur des mages 
est Zoroastre , auteur du système des deux prin- 
cipes ou des deux génies du bien et du mal {Oro^ 
maze et ^hriman) , si célèbres en Asie, il s'en- 
suit, 1° que celui-là seul est l'homme dont nous 
cherchons l'époque; i" que partout où nous trou- 
verons le nom de ses mages, ou quelqu'un de ses 
dogmes, cet homme aura déjà existé. Or, si au 
siècle de Pline l'époque de Zoroastre était déjà si 
peu claire ou si obsciu^ , que l'on ne savait plus 
où le placer, cela seul prouve que le législateur 
des Perses , des Mèdes et des Bactriens ne vécut 
point au temps de Darius ; qu'il ne fut point ce 
ma^cien de Proconnèse, qui vécut un peu avant 
Ostanès, et qui prit ou porta le nom' de Zerdoust, 
comme l'ont porté depuis et le portent encore 
beaucoup de >mobed$ ' ou prêtres parsis, comme 
dcB Juifs célèbres ont porté delui de Mosès (i). 



(i) Tvipoin Babbi Mosès, Maimonides 
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Les faits contemporains de Darius et de Xercès 
dirent trop bien connas des Grecs pour qu'il pût 
s'opérer dans l'Asie un schisme rdipeux, aussi 
éclatant que celui d« Zoroastre , sans qu'ils «n eus- 
sent ouï parier, et sans qu'Hérodote, qui y voya- 
geait à cette époque , nous en eût dit im seul mot. 

Néanmoiiuï, puisqu'au temps de Pline il exis- 
tait uoe incertitude , une équivoque sur un second 
Zoroastre, lequel, sehn ceux qui avaient fait des 
recherches plus profondes, aurait vécu un peu 
avant Ostanès ( et cela peut s'étendre jusqu'à 60 
et 80 ans), il faut qu'un fait quelconque ait donné 
lieu à cette équivoque , et que réellemeut quelque 
mage et magicien, du nom de Zatdast ou Zo- 
roastre , ait été mêlé à quelque anecdote venue à 
la connaissance des Grecs. Et en effet Apulée, ce 
giïuid panégyriste de la magie , dans son absurde 
roman de V^ne d'or , écrit en latin , 80 ans a|H%s 
Pline , nous fournit le passage suivant , tout-à-iait 
conforme à notre aperçu ■' 

« On dit que Pythagore ayant été amené ( à Ba- 
« bylone) parmi les prisonniers égyptiens de Cam- 
« byse , eut. pour institutexu^ les mages des Perses , 
a et surtout Zoroastre, premier ou principal dé- 
" positaire de toutes sciences secrètes et divi- 
« nés (i). » 

(1) Apulée, lib. II. lambliqne, qui a compilé la vie de Py- 
tbagure, d'après une foule d'auteurs , vers l'an îao , répèle la 
même tradition. 
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Cet on dit aanonce une tradition populaire qui 
peut remonter assez haut, comme tout ce qui 
- concerne Pythagore. Prisonnier de Cambjse est 
un anachronisme grossier, puisque Pythagore, né 
en 608, avait 84 ans (1) lorsque Cambyse con- 
quit l'Egypte en SaS; mais la fausseté de l'ac- 
cessoire ne détruit pas le i&it principal. 

Ce fait, c'est-à-dire le voyage de Pythagore en 
Egypte, et de là à Babylone, se retrouve dans 
Diogène de Laërte, qui, ao ans après Apulée, 
compilant aussi la vie de ce philosophe , nous 
dit que, 

«Dès sa jeunesse, passionné du désir d'ap- 
« prendre, P}'thagore quitta sa patrie, et vo]^agea 
« en divers pays , où il se fit initier à tous les mys- 
« tères des Grecs et des Barbares (des étrangers); 
«qu'entre autres il alla en Egypte, au temps du 
oToi Amasis, à qui Polycrates de Samos le recora- 
« manda par une lettre , comme le rapporte ^n^ 
<[ tipkon; qu'ensuite il visita les Chaldéens et les 
« Mages, avec qui il eut des entretiens; et qu'en- 
<■ fin il passa en Crète , à Samos et en Italie , où 
«il s'établit et fonda son école, comme le racon- 
« tent Hermippe dans l'histoire de sa vie , et jilexan- 
« dre (Polyhistor) dans son livre de la Succession 
, « des philosophes. » 

Ici le règne d'Amasis peut convenir, parce que 

(i) V<^ez chronologie de Larcher, aasée 608. 
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ce prince régna dès l'an 570, lorsque Pythagore 
avait environ 38 ans; mais Polycrates et sa lettre 
sont inadmissibles, parce que ce tyran de Sanios 
ne commença de régner que vers 533, lorsque 
Pythagore avait environ 76 ans. Antiphon, en 
ajoutant que Pythagore, chagrin de voir Poly- 
crates tyran , quitta Samos à /^o ans , pour s'éta- 
blir en Italie , a sûrement confondu le départ poiu- 
l'Egypte , lorsque Pythagore , après avoir déjà vi- 
sité la Grèce, la Thessalie et la Thrace, com- 
mença ses voyages pour l'Egypte et l'Orient : la 
lettre de Polycrates (placée entre les années 53a 
et 5a3), apocryphe comme celles de Pisistrate et 
de Solon, en tombant dans le règne de Cambyse, 
décèle la même source que le on dit d'Apulée : la 
seule chose que l'on puisse induire de cette tra- 
dition, est que Pythagore, ayant réellement passé 
d'^ypte en Chaldée , put y converser avec quelque 
docteur mage du nom de Zerdast ( Zoroastre en 
grec), dont il aura cité le nom à ses disciples, qui, 
en le conservant-, l'ont confondu, ou ont donné 
lieu de le confondre avec le législateur. Clément 
d'Alexandrie nous offre un passage à l'appui de 
cet aperçu : 

«Pythagore, dit-il (i), alla à Babylone, où il 
B se fit disciple des mages : or Pythagore (nous) y 
« montre Zoroastre, mage persan dont les hé- 

(i] Clemem JUxandriaus ,'f. i3i.Il écrivait vers l'an ai5. 
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« reliques prodiciens prétendeat posséder lies li- 
« vres.... Alexandre Polybistor, dans son livre des 
a Sjrméoies pythagoriciens , dit que Pythagore fut 
n disciple de l'Âssyriea Nazaret, que quelque»' 
a uns prennatt pour Ëzékiel; niab cela n'est pas 
« exact. • 

Moinftde 60 ans après Clément, Porphyre ptû- 
sait aux mêmes sources , lorsqu'il écrivait : 

« Que PythagtH'e fut purifié par Zabratas ou 
« Zaratas des souillure? de sa vie précédente, et 
B qu'il apprit de lui ce qui concerne la nature et 
« les principes de l'uniTers. » 

Zaratas est évideinment le nom pargi. de Zer- 
dast; mais, 1° en admettant que le maître de Py- 
thagore ait élé perse, comme le dit, Clément, tl 
n'est plus le législateur, car nous verrons les, 
meilleurs auteurs attester unanimement que ce- 
lui-ci fut mède. Clément lui-même le dit, lorsque , 
citant les -philosophes qui se sont livrés à la divi-- 
nation, il nomme. Zoroajrre le Mède avec KhAr 
rès, Âristœas, Pythagore, Empédocles, etic. 

■i" Si \t mage Zaratas a été perse, U.a du être 
postérieur à Kyrus.et à la conquête deBabylone 
par ce prince, en 538 Or, à cette époque,, Py- 
thagore avait déjà prés de 7a ans, ce qui rend 
son voyage im[«^habie à cette date tardive, et 
toujours nous ramène à la tradition fabuleuse du 
romancier Apulée.... Un soupçon se présente: en 
considérant que des noms juifs se trouvent mêlés 
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ici ; que Le mage Zaratas est cru Uaékiel par tes 
uns, Daniel par les autres; que le mut hébreu 
nazaret est une traduction littérale du mot mag , 
qui décèle uoe main juive; et qu'Alexandre Poly- 
histor, qui cite ce mot, a en général copié Ëupo- 
lème, qui lui-même a copié les Juifs, qu'il fréquenta 
beaucQup : ne devons-nous pas croire que ce sont 
des contes fabriqués à Alexandrie, dans l'inten- 
lion, de la part des Juifs, de prouver que tout 
venait de leur source; et de la part des pythago- 
riciens, que leur maître avait tout connu? 

D'autre part , la circonstance des livres montrés 
par les prodiciens ne prouve pas l'identité du 
mttge avec le législateur; car, outre que les sa- 
vants Porphyre et Chrysostôme les traitent d^apo^ 
cryphes, il, est encore posâble qu'un mage, en- 
trant en fonctions à cette époque, en ait composé 
qui seraient devenus le rituel dominant; et, ici, 
nous touchons à un point historique qui est 
peut-être le noeud de toute cette questicm 

Après Cambyse, fils de Kyrus, le mage Smer- 
dis, comme l'on sait, usurpa le trône par une 
supposition de. personne et de nom. Darius avec 
les autres conjurés l'ayant tué, il s'ensuivit une 
proscription générale des mages, qui furent mas- 
sacrés dans tout l'empire, et le souvenir de ce 
massacre resta dan» une £ète anniversaire appe- 
lée Magopkonie : il est évident qu'après ce mas- 
sacre, la caste des mages atterrée, fut à la discré- 
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tion de Darius, fils d'Hystasp. Si ensuite ce rot 
se fit honneur d'être appelé docteur mage, \\ 
trouva donc politique de la relever ; mais en la re- 
levant, il aura été le maître des personnes et des 
choses^ il aura nommé les fonctionnaires, legrand- 
prétre, les mobeds , etc. ; il aura même introduit 
les changements qu'il aura voulu dans les rites; 
et- si c'est lui qui, en s'emparant d'une pai'tie du 
Haut-/fK/iw, comme le dit Hérodote, eut des en- 
tretiens avec les brahmes, comme le dit Amraien 
Marcellin , il a pu être l'auteur d'une modification 
qui aura fait époque dans le système zoroastrien : 
par un procédé semblable à celui A'Jrdéchir, il 
aura changé, subrogé, substitué à son gré; alors 
si, par un cas très-plausible, le grand-prêtre cons- 
titué par lui , a porté ou a pris le nom révéré de 
Zoroaitre, nous atuY>ns à la fois le Zewatus de 
Pline, le Zabratas de Porphyre, et le Zerdoust, 
auquel appartiendrait l'oracle cité au temps d'^r* 
déchir : toujours est-il certain' que cet oracle est 
apocryphe (i), plein de contradictions, et qu'il 

(i) Vers le temps où l'on place cette prophétie, les prêtres 
chaldéens mootraieDt celle de Nnbukodonosor, qui annonçait 
la ruine de son empire (vox» Mégasthènes ) : les prêtres juifs 
présentaientiE-yrusune prophétie d'Isaïe, annonçant son élé- 
vadon avec &(m propre nom; malheureusement nous n'avons 
pas Le manuscrit d'Isaîe: encouragé par ces exemples, le grand- 
prétre laddus montra aussi au conquérant Alexandre sa ventie 
prédite; enfin le livre de Daniel prédisait aussi ( après Jntio- 
chut ) les quatre munarchies, dont celle des Romains Tut une. 
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ne peut convenir au législateur , comme nous Tal- 
ions voir. Or, puisqu'il est certain que les mu- 



Ces siècles furent ceux des prophétiet : les époques des révo- 
lutions sont des paroxysmes de superstition. D'ailleurs l'exposé 
de Masoudi, ou plutôt des Partit, ses auteurs, est pl«a de 
contradictions... ïïj- il, dit-il, entre Zerdust et Alexandre en- 
viron 3oo ans , parce que Zerdutt a paru du temps de Kai- 
Bittasp { Darius Hystasp); mais entre Darius, élu roi l'an 
5ao, et Alexandre, roi d'Asie en Sa?, il n'y a que 193 ans, et an 
environ Ae 107 ans ne peut se permettre... D'Alexandre, mort 
en 3a4 avant J.-C, jusqu'à Ardcchir, roi en aa6 après J,-C., 
il y a 55o ans, et Hasoudi en compte environ Sot»; autre er- 
reur trop forte. Sou calcul de la prophétie est d'ailleurs inintel- 
ligible... Z'er/i/)i>e/^rùiEt au bout de 3oo ans; la religion avec 
f empire, au bout de 1000... Est-ce i3oo en tout, oa bien se«»- 
leraent 1000? II prend ce dernier parti. Mais; si au temps 
d'Ardéchir il 7 avait 800 ans écoulés, les 100 qu'il voulut ajou- 
ter aux aoo restants faisaient 1100, et cependant, en retran- 
uhant 3oo ans (moins 10), conmieilfit,il augmenta de près de 
Soo ans. Or ces 5oo, ajoutés aux 800 que l'on disait écoulés, 
fost i3oo. La prophétie n'était donc pas de 1000 ans en to- 
tal, comme le dit Masoudi, mais de 1000 plus 3oo... £n 
outre, siZerdust parut, comme il le dit encore, 3oo ans avant 
Alexandre, ce fui donc en 63o , au temps de Kyaxar, roi des 
Mèdes, et de Jérémie, chez les Hébreux. IciSfasoudi, en coD' 
tradictiun avec lui-même, se place au nombre de ses compa- 
triotes qui font Zerdust disciple de Jérémie, trompés peut- 
être par l'équivoque du nom de ce prophète, avec celui 
A'Urmih, ville natale de Zoroastre. Ce calcul favoriserait 
l'hypothèse d'un académicien (l'abbé Foucber), qui, dans 
un savant Mémoire [ tome xxvii des Inscript. } , a voulu prou- 
ver que Zoroastre, lé^lateur, parut au temps de Ryaxarès; 
mais nous allons voir que ce système est plein d'incohérences. 
Cette anecdote A'Ardéclùr, en nous donnant la mesure de 
l'ignorance et de l'audace des gouvernants asiatiques, ne 

II. 3 
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sulmafls', n^ seiilëment après l'an 6^1 Aé xiûttè 
ère , n'oiït po recevoir <\ue des l'abbîiiâ juife 
toutes leurs fables sur la prétendue éducation de 
Zoroastre par Élie, par Esdras, par Jérémie, par 
ÉzéÂiel, il devient infiniment probable, comme 



pourrait-elle pas nous donner la clef d'une autre énigme du 
même genre? savoir pourquoi le texte grec compte depuis la 

création du monde jusqu'à notre ère 55o8 ans, 

Undis que le texie hébreu n'en compte que. . . . 3760 

DifTérence 1 748. 

Si, coUAmé il est vrai, c'était ufie o^pioion générale dabs la 
basse Asie, ïoo aMs avant et aptes notre ère, que le monde 
allait fini'; ^i, comme il est vrai, cette opinion prenait sa 
source dans la théologie de Zoroasti^, qui dit que le mondé, 
gônvemé pat Ormiizd, après aVOir duïé 6ooù ans, est sup- 
planté et détruit par Ahriman , qui règte six autres mille {io- 
ta}, 13000, c'est-à-dire les douze mois du grand cet-cle de 
l'année, appelé mmtdus, le tnanda sanscrit); ne pourrait-on 
pas croire que les Juil^, imprégnés des Opinions perses, ont 
pu et dà s'effrayer de voir s'approcher la fin du silième mille, 
compté surlaGeaèsejqu'alors la prudence de leur synagogue 
aurait jugé nécessaire de faire une suppression qui, comme 
celle d'Ardéchir, reculât Xêpoque du destin ; el que cette opé- 
ration n'ayatit eu UeU qu'après la traduction et la divulgation 
da texte grec, elle n'aurait agi que sur l'hébreu pur, et qu'elle 
anrait été effectuée spécialement à une époque oà elle aurait 
pa embarrasser la secte naissante des chrétiens, qui n'usait 
que du texte grec 7 Tout cela est tellement asif tique et juif, 
qil'on peut te regarder comme vrai. Ajoutons que ces cin'q et 
lix mille de Zoroastre, qui n'étaient que des mois, que des 
signes du Zodiaque chatdaïquement divisés en mille forties, 
pris ensuite par méprise pour des années , doivent être le vrai 
texte sur lequel Herraippe et Eudoxe ont bâti leur cinq et 
tix tmUeamf Qu'est-ce que l'histoire ancienne! 
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nous l'avons déjà dit , que Ces amalgames des noms 
de Pythagore, de Zaratas-Zoroastre et de JVazarei, 
crû Ézékiel, ont été faits à Alexandrie, sous lé 
règne des Ptolémées, lorsque les pythagoriciens 
et tes Juifs confrontèrent et mêlèrent leurs tradi- 
tionfe, leurs raisonneinents et leurs explications 
sans beaucoup de critique , Surtout en chronolo- 
gie. De tout ceci il restera seulement pour faits 
historiques r 

I* Que Pythâgorè vînt et résida à fiabylone 
entre les années 569 et 55o, et qu'il put y coii- 
Versfer avec des mages et des Juife, àomme avec 
des prêtées chaldéeris; 

2° Que le nom de Zôrààslré ou de Zardast, 
commun èhèz les Perses (i), comme celui dé 
Màhamniad chez les Arabes, et celui de Mosès 
chez les Juifs, a occasiôné une cohfusibn de pér- 

(ï)Clémentd'A]eMndrienousenfou™tencoreunepreuve 

• Platon, dit-ii, fait meDtîoD d'un certain /j- ( ou Hèr), fi)j 
. d'Armé fiius, PamphiKen d'origine, qui est Zonaitre; car il 
« a écrit dés paroles... Voici ce qu'écrit Zoroastre, fils d'Ar- 
« œenius^PamphiUen d'origine: Ayant été tué à la gueire.ie 
« suis descendu aui enfers ( ou cieui inférieurs ), et les dièus 

• m'ont dit ce que je vais raconter. » 

H est évident qne ce Mèr a reçu ou pris ie nom de Zo- 
roastre, et qu'il a été un de ces charlatans dont l'Asie abonda 
au temps de Darùn et d'Ostanês. Sa vision, racontée par Pla- 
ton, livre X de sa République, est d'ailleurs curieuse en ce 
qu'elle nous montre des idées zoroastriennes' sur l'nutre 
monde, qui se twwvent presque lt(léralanen( chez les musul- 
mans et chez les chrétiens. 

3. 
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sonnes, de temps et d'actions, qui a égaré la foule 
des énivains. 

Après le débat de toutes ces erreurs , il iFaul, 
pour arriver à connaître l'époque réelle de Zo- 
roastre, fils de Pourouchasp, nous adresser aux 
plus anciens historiens, et à ce titre uous devons 
d'abord interroger Hérodote. 

Dès long-temps l'on a remarqué que son livre 
n'ofirait nulle part le nom de Zoroastre ; et ce 
silence a toujours été une objection très-pénible 
pour ceux qui ont voulu que ce prophète, plus 
célèbre en Asie que l'hébreu Moïse, eût été con- 
temporain de Darius, fils d'Hjstaspes. En eflet, 
comment concevoir que Zoroastre eût opéré , dans 
le vaste empire de ce prince, un schisme aussi 
éclatant que celui de Luther en Europe, sans 
qu'Hérodote, qui visita l'Asie presque dans le 
même temps , et qui a décrit la vie de Darius dans 
le plus grand détail , eût fait la moindre mention 
d'un homme et d'un événement aussi marquants ? 
Ce premier argument négatif, déjà si puissant, 
est d'ailleurs appuyé d'un second , positif et con- 
cluant.... Tous les anciens s'accordent à dire que 
Zoroastre fut l'auteur et le fondateur du magisme 
etdelamagie,c'est-à-dire de la secte philosophique 
des mages. Or le nom des mages est cité plusieurs 
fois par Hérodote, et cela avec des circonstances 
riches en inductions. 

a Les mages (dit cet historien) diffèrent beau- 
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• coup des autres hommes, et particulièrement 
« desprétres d'Égjrpte : ceux-ci ne souillent point 
«leurs mains du sang des animaux, et ne font 
«périr que ceux qu'ils immolent; les mages, au 
«contraire, égorgent de leurs propres mains tout 
« animal , excepté l'honiroe et le chien ; ils se font 
« même gloire de tuer les fourmis , les serpents 
«et tous les reptiles et volatiles (i).» 

Voilà bien certainement les mages zoroastriens, 
définis par leurs rites, et même par leur compa- 
raison, comme ordre sacerdotal, aux prêtres égyp- 
tiens... Et déjà ils sont très-anciens, ces irtages, 
puisque Hérodote ajoute : « Mais laissons ces usa- 
w ges tels qu'ils ont été originairement établis. » 
Le mot originairement nous recule lui seul à desi 
siècles : ce n'est pas tout; le roi mède Astrag, ayant 
eu un premier songe , consulte (a) ceux tf entre 
les mages qui faisaient profissian de les expliquer : 
les mages étaient les devins, les prophètes, par 
conséquent les prêtres des Mèdes,dèsavantRyrus. 

Un second songe épouvante Astyag : il mande 
les mêmes mages, et leur réponse est encore plus 
instructive dans notre question (3). 

«Seigneur (disent-ils au roi mède), la sta- 
« bilité et la prospérité de votre r^ojie nous im- 



(i) Hérodote, lib. I,S cxl. 
(a}Lib. 1, p. 88, S cvu. 
(3) Lib. I, p. 99, 5 c«. 
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«portent beaucoup; car çpfia si la piii^i^ice 

« souveraine venait à tombçr dans l^s mains ide 
« Kyrus , qui çst Perse , elle passerait à une autre 
« nation ; et les Perses j qui nous regardent comme 
«des étrangers, n'auraient pour nous, cjui som- 
K mes Mèdes , aucune considération ; ilç nous trai- 
iteraient en esclaves; au lieu que vous, seigneur, 
« qui êtes notre compatriote , tant que vous occu- 
«perez le trône, vous nous comblerez de g|'a- 
aces, etc. (i) » 

Donc les mages étaient Mèdes de nation, et 
non pas Perses. Donc Zoroastre n'était pas né 
Persan, comme on le croit vulgaireinent , mais 
Mède , ainsi que le disent les Parsis. 

Cette concordance entre eus et notre auteur, 
en prouvant la justesse de ses informations, met 
le fait hors de doute. Ces mots : « Les Perses nous 
« traiteraient comme des étrangers » ( et chez les 
anciens, l'étranger, kostis, était l'eniveçaii); «s'ils 
it étaient les maîtres , ils nous iraiterafient en escla- 
« ves ; » ces mots indiquent que les Perççs avaient 
une autre religion que celle des Mèdes. £n effet, 
la description très-détaillée qu'en donne Héro- 

(i) Ed relisant Hérodote, nous trouvons deux aiflres tr^ks 
non moins concluants. Liv. III , S lxv, Cambyse mourant con~ 
jure les Perses de ne point souffrir que le mage SmerdU 
s'empare du trône, et que par son imposture l'empire retourne 

aux Mèdes Et ibid., g lxxiii, le Perse Gobrya , haranguant 

les conjurés, leur dit :» Quelle honte pour des i'eri'ef d'obéir 
^ a un Mède, à un mtiee ! « ' 
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clotç (1), ne CQnviçnt ycÀat au zoroasAirisme ; le 
traitement quç ICyriu vçMt faire sulnr à Kjésus, 
serait Je sacril^ le plus i/npie dans ce cuite , qui 
défenid, par-dessus toute cho»e, de sowUer le 
&u , en y jetant les corps soit morts , «oit vivants^ 
Ainsi, de la pfvt d'Hérodote, tout indique, tout 
prouve que Zoroasire ne ftit point Perse; qu'il ne 
v^ut point au temps de Darius, et que sa religioD, 
ài'origùie mè40 , ne fut introduite chez les Per- 
ses qve lorsque , par de? vue» politiques , K.y- 
rus introduisit chez ses ^aurages compatriotes 
tQUt le système des usages, des mœurs, des 
lois et du gouvernement des Mèdes amollis et ci- 
vilisés. 

Après Hérodote, ou pUitôt avant lui, le pre- 
mier écfivain grec connu qui ait articulé Le nom 
4e ZoroastKf n'est pas Platon , comme on l'a dit 
quelqu«|bi&, vnm ^antàugdeLy4ie,qm, sous le 
règQie de i>ariw, pubJia, en quatre ttvres, une 
bi6;toir« de son pays, trèa-estUnée et souvent ci- 
t^ par les anciens. Hérodote, qui ne pubÙala 
siejMie qu'environ 4o aps plus tard , a'en est beau- 
coup servi, selon Plutarqu* ; et nous devons l'en 
louer, puisqu'en matière de faits, la mtàUcure 
laéihoàe de les narrer est d'emprunts le langage 
du premier téntoin ou oartateur, quand on le 
sait fidèle. Or l'historien Xanthus, selon Dio- 
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gène Laêrce (r), estimait que, depuis Zoroas- 
tre, chef des mages , jusqu'à Varrivée de Xercès 
en Grèce, il s'était écoulé 600 ans; c'est-à-dire 
que Zoroastre aurait fieuri 1080 ans avaut notre 
ère, ce qui déjà est une antiquité hors de la por- 
tée des chronologies grecques. Mais ce passage de 
Xanthus n'est pas le seul de cet auteur qui nous 
soit parvenu ; Nicolas de Damas , qui vivait au 
temps à'Juguste, nous a conservé dix pages in-4*' 
de détails curieux sur les rois de Lydie, et il n'a 
dû les tirer que de Xanthus (a). Parmi ces dé- 
tails se trouve l'anecdote du bûcher de Krésus , 
qui nous offre encore le nom de Zoroastre. L'his- 
torien dit en substance : 

« Kyrus fut touché du traitement qui se prépa- 
ie rait pour Krésus ; mais les (soldats ) Perses in- 
B sistèrent pour que ce prince fût livré au feu , et 
« ils s'empressèrent de lui dresser un vaste bû- 
« cher, où ils firent monter avec lui quatorze des 
« principaux seigneurs de sa cour. Kyrus, pour 
H les dissuader , leur fit lire un oracle de la si- 
« bylle; ils prétendirent qu'il était controuvé, et 
«ils allumèrent le bûcher.... Alors éclatèrent de 
« toutes parts les gémissements des Lydiens.... Ce- 
« pendant uo orage qui s'était approché (durant 
« les apprêts assez longs) commence de gronder; 



{1} Ik Proaemio. 

(a) FalesUexcerpta, pages 460 et suivantes. 
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« les nuages s'amoDcelIent et obscurcissent le ciel. 
« Krésus , voyant ce secours d'Apollon , implore 
« la faveur du dieu auquel il a offert tant de dons; 
« les éclairs redoublent, le tonnerre éclate , la 
«pluie tombe à torrents.... Le désordre se met 
« dans les rangs des soldats ; les chevaux , efîrayés 
« par la foudre et par les éclairs, augmentent le 

«tumulte Alors une terreur (religieuse) s'em- 

« pare des Perses. Ils se rappellent l'oracle de la 
« sibylle et ceux de Zoroastre : ils crient de tou- 
«tes parts que l'on sauve Krésus; et c'est à cette 
« occasion que les Perses ont établi en loi , con- 
tfformément aux oracles de Zoroastre, que les ca- 
n davres ne seraient plus brûlés, ni le feu souillé 
« par eux , ce qui ayant déjà eu lieu par d'on- 
« ciennes institutions , fut alors rétabli et con- 
« 6rmé. » 

Dans ce récit nous voyons, i° qu'à cette épo- 
que les Perses n'avaient point encore la celigiou 
de Zoroastre, et c'est ce qu'indique Hérodote; 
a" qu'en appelant ancienne institution le culte du 
feu qui caractérise cette religion, l'antiquité de 
Zoroastre est également énoncée. Quant à ce que 
ces institutions auraient eu lieu jadis chez eux, il 
est probable que , sous l'empire des Assyriens et 
des Mèdes, quelques tribus, quelques familles 
auront imité la religion de leurs voisins et maî- 
tres, comme il arriva aux Juifs, chez lesquels, au 
temps d'Achab, s'introduisirent les rites assy- 
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riens. Mais la masse de la oatioa ne fut poijit 
zoroastriepne ; l'oljstination des s«ol4ats per»«y à 
brûler Krésus , c'est-à-dire , à cq f^i^e ua s^cnâcfi 
à la n^anière des Phéniciens , des Indiens et des 
Keltes, en est une démoastration complète : l'on 
doit donc regarder coniwe un fait positif cette 
remarque de Xanthu» , y«e cefyt l'incidetU mer~ 
veilleux 4e l'orage éteignani le ^aç^r <U Krétus, 
qui opéra la cQWçrsiç^ des Perses au forçasse- 
risme, comme la victoire de Tolbiac convertit au 
christianisme Ie& Fraacs de Clovis(i). 

De tout ce que noiu venons de voir, il résulte 
que, même au temps deXanthus gtd'Hérçdote, 
c'est-à-dire, près de 5oo ans avant notjcç ère, l'é- 
poque dç Zoroastre^tâitdéja envelc^^e des nua- 
ges de l'antiquité. Kous n'iuçistona pas sur h» %>d 
ans donnés par Xanthus, parce que cette date n'^l 
suivie d'aucuBje preuve , et que le savant Atbiépée 
en conte^e la citation; mais nous av4KiS le droit 
d'en conclure que si dès lors les idées n'étaient pas 
plus claires sur ce fait que sur la guerre de Troie 
et sur l'époque d'IJomère, il ne faut pas s'étonner 
qu'elles soiei^t devenues plus obscures dans les 
siècles suivants, el surtout dans les. premiers de 



(i) Xanthus, au début de son article, observe que Kyrus 
s'était fait instruire de la doctrùtt des mages : donc il n'y 
était ,p>s né; il les caressait pour se faire ua parti chec 1» 

Mè^es. 
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notre ère, où les écrivains en général f^urfi^tipoins 
érudits et néaumoins plus tranchants. ' 

Voyons sî, en cpntJBitant nos recherches, npus 
ne parviendrons pas à découvrir quelque ténioi- 
g^^e positif sur ^époque de S^oro^str^. 

£Tot^s devions IVtte_ndre de Ktésias; mais ses ex- 
tr^ts ÇQ Phofius et Diodore pe font pas mention 
de ce ftpm, et l'Qn ne sait s'il faut lui attribuerez 
q^'cQ un autre epdroit Diodore dit de Zaihnutstes^ 
inventeur du dQgme du bon géniç chez les Anmas- 
ges; tpi^urs est-il vrai que le dogn»e convient , et 
^ç c« QQm de ^(Uhrausfes porre^wnd assez à Zé- 
rétastré, qui , selon Aoquetil , doit avoir été le nom 
ï«nd de Zoroastre. 

Après fi-tésias , le chaldéeu Bérose a eu plus de 
S^^yeps que pprspnne d'édaireir la question ; mais , 
^it inimitié de secte, soit dé&ut d'occasions, ses 
firagmienjis ne nous apprennent rien. Il faut descen- 
dre jusqu'au temps de Pqmpée pour trouver une 
phrase riche d'instruction , malgré sa brièveté : 
QQUs la devons à Justin ( i ) , abréviateur de Tti^us, 
qui atxompagaa en Aâe le général romain. 

« SUnits (ditil)., ayant subjugué imu l'Orient, 
a eut une dernière guenre avec Zaroastoe , roi des 
« Bactriens, que l'on dit avoir le premier inventé 
« les pratiques des mages, et avoir profondément 
« étudié les mouvements des astres et les prinçî- 

(1) Lib. I, cap. I. 
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« pes moteurs de l'uDiversr Ninus , l'ayant mis à 
« mort, mourut lui-même, et laissa son trône à sa 
« femme Sémiramis, et à son fils Minias, encore 
« jeune (i). » 

Ce passage est d'autant plus précieux , que son 
auteur, Trogus, avait voyagé en Mé^iie et en Assy- 
rie à la suite de Pompée, et qu'il put y consulter 
les monuments et les traditions du pays. Zoroas- 
tre, roi de BactrUme, est une tàrconstance désa- 
vouée des Parsis, et contredite par Ktésias, qui 
dit que le roi de Bactriane attaqué par lïinus 
se nommait Oxuarth; à la vérité , ce nom parait 
être générique, puisque, en le décomposant, on 
l'explique roi de tOxits. Mais, outre l'accord que 
cette circonstance fonne avec le récit des Parsis, 
en laissant croire que le nom propre de ce roi 
put être Kestasp , cette guerre elle-même d'un 
prince étranger contre la Bactriane , le rôle impor- 
tant et presque royal que Zoroastre y joue, sa 
mort qui y arriva selon la plupart des Orientaux 
modernes, sont autant d'accessoires qui, par leur 
ressemblance, constatent le fait fondamental, sa- 
voir, que Zoroastre vécut au temps de Ninus : et 
si l'on remarque qu'aucune chronique grecque 



(i) Ce qu'Augustin , /)« eivUate Dei, lib, XXI, cap. i4;c^ 
qu'Orose, lib. I,cap. 4 , dans le V" siècle; et ce qu'Amobe, 
lib. I , dans le III" siècle, disent de Zoroastre et de Ninus , n« 
sont que la répétition de ce passage. 
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n'a pu remonter d'un fil continu jusqu'au temps 
d'Homère et de Lycurgue; que dès le siècle d'A- 
lexandre, les idées étaient obscures sur Pytha- 
gore, sur Thaïes, sur Solon , l'on concevra qu'Hé- 
rodote et Xanthus ont pu être embarrassés sur 
le temps infiniment plus reculé de Zoroastre. 

Au témoignage deTrogus, vient se joindre celui 
de K^halion (vers l'an 1 15 de «otre ère), dont 
les recherches profondes et variées en chronolo- 
gie sont fréquemment citées par Eusèbe et par 
le Syiicelle. Ce dernier nous a conservé un trait 
qui s'encadre très-bien ici : 

n Jadis, selon K.éphalion, régnèrent les Assy- 
« riens, à qui commanda Ninus... Puis cet auteur 
" illustre joint la naissance de Sémiramis et du 
■ mage Zoroastre ; il parcourt les Sa aniiées du rè- 
n gne de Ninus... etc. (i). » 

Voilà donc encore Zoroastre contemporain de 
Ninus , puisqu'il l'est de son épouse Sémiramis : 
et Képhalion ne se bornait pas là; car l'Arménien 
Moïse de Chorèncy qui eut eu main son ouvrage, 
le censure , pour avoir placé immédiatement après 
l'avènement de Sémiramis , la guerre que cette reine 
ne fît à Zoroastre qu'après son retour des Indes, 
et pour avoir dit que Zoroastre j succomba^ tan- 
dis que ce fia elle qui y périt. 

Le livre de Moïse de Chorène n'ayant été publié 

(i) Syncelle, p. 167. 
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qu'en 1736, le^ chronologistes antérieurs h éetté 
date ont été privés de cette citatioD importante ; et 
comme tout le fragment contient des détails pv^é- 
cieux et décisif sur la question qui nous occupé, 
le lecteur les verra ivec (fautant plus de plaisir, 
que ce ïîvte n*est pas très-commun. 

Ajfirès avoir rapporté, conformément au livre 
chaldéen d'Alexandre, lès guerres ulythologiqués 
dé Haîk et de Bélus, Moïse de Chorène arrive à 
des gfiierres réélleroehl historiques , et sa tran'sîtiota 
se Marque par quelques obserVatiotté dont là sub- 
stance mérite d'être citée. 

B A Tégai-d des àonquêtes nombreuses', dît-il, 
« qui signalèrent le règne d'Aratù, principal fon- 
« dateur de ndtté état, si elles ne se trouvent pas 
o dans lé^ aïichivëâ publiques deâ temples oit des 
a rois, ce n'est pas une raison d'en dbiîter; cafou- 
« fre qu'elles ont précédé l'époqUé dé Nihuà, et 
« qu'elles sont arrivées dans des temps cfà l'on ne 
o crbyait pas nécessaiiré d'écrire ce qui se passait 
« hors du pays et cheis leà étriingers, Mat-Ibas nous 
« apprend encore' que ces récits ont été faits paï 
H des particuliers aoohynies, doïit léS Mémoires 
« furent joints àui archives riïy'ales , et il ajoute 
« qùé si Con à perdu le souvenir de beaucoup de 
« choses, c'est parce' ^u'e Ninus, enflé ^or- 
« gùèil{i) èf avide' dé (Célébrité , Jît brûler beàu- 

(i)Chap. t3, p. 40. 
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« coup de lÈvtes et (^histoires des Umps qui Ca- 
« t'aient jfféeédé, afin qu'on ne parlât que de lui 
9 et de son règnle{t). 

* Or Ât^am laissa un fits appelé ^m('(a),qm, 
H lui ayant sircCédé peu (te temps avant la mort de 
a Ninus, obtînt de ce monarque la même feveut 
« qu'avait obtenue soû père [ c'est-à-dit% celle 
« d'être' Cottfirmié dans sa prilicij»iutë à titre de 
a vassal, dé porter un bSnd^aû orné de perles, et 
■ d'être le second personnage de fémpife (3) ] ». 
Moïse de Chorène raconte ensuite comment, 
après la mort dé Ninus, Sémiramis, éprise de la 
beauté d'Àraî, voulut en faire son amant et même 
son épMtx. Lé prince arménien s'y étaht refusé , 
FAssyïiénne lui fit la giteri^e, et battit son atmée 
dans la pfaiiie qui reçut ahrs le noni d'^rarat. 
Le' éOr^s d'Aifàï, tué dans te cOmbat, tomba aux 
maibsde Sémîramis,qni d'abord, pour calmelr les 
Arméniens, fit cotuir le bruit que ses dieux et ses 
magcciens { ou prophètes ) Pavaient ressuscité pour 
satisfaire ses désirs ; puis elle attàqlia tout le pays, 
et le subjugua. L'historien ajoute que, charmée 
de la beauté du climat, bien plus tempéré que 
celui de Ninive, cette reine bâtit une ville, un 
palais et des jardins délicieux près du lac de Fanck 

(i) Érostrate bràla aus^ le temple d'Ëphèse pour qu'on 
parlât de lui : dTÉrostrate à Ninus, quelle est la dinerence ? 
(a) Chap. 14. 
Cî)i*i<i.pag.37. 
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( et en effet les anciens géographes placent dans ce 
local Semiramo Kerta, la ville de Sétniramis ). 
Mosès décrit l'aspect général du pays, le site par- 
ticulier du lieu, sa disposition variée en collines, 
vallons et prairies, etc. ; ses ruisseaux d'eaux vives 
et douces, et la chaussée dispendieuse qui fut 
construite pour former un lac charmant; il spéci- 
fie et le nombre des ouvriers employés à ces tra- 
vaux, lequel fut de 4^,000, et les constructions 
et les distributions, et les genres d'ornements; 
tout cela avec des détails qui prouvent que le 
livre cbaldéen d'Â.lezandre fut composé sur des 
documents officiels (i). 

Moïse de Chorèoe continue : « Alors que Sémi- 
te ramis se fut fait cette habitation délicieuse, elle 
« prit l'habitude d'y venir passer l'été. Elle confia 
K le gouvernement de Ninive et de l'Assyrie au 
« mage Zerdust (s), prince des Mèdes; elle finit 



(i)LapreHvequeHosèsn'apa$ fait ud roman, est qu'ayant 
prés«)té sa description à M. Amédée Jaubert, aujourd'hui 
auditeur au conseil-d'état, qui a voyagé dans le pays, il nous 
a assuré, dés la seconde page, qu'il reconnaissait parfaitement 
les environs du lac de Fancii , et particulièrement le local ap- 
pelé Amèt, lieu redouté à cause des voleurs qui s'y cachent 
dans les trous d'une ruine dont la forme retrace une vieille 
digue. 

(2] La traduction latine porte Zoroastre à la manière des 
Grecs; mais le texte porte Zerdiut à la manière des Parsis. 
Les traducteurs ne devraient jamais se permettre ces change- 
ments de noms propres : il en résulte quelquefois de graves 
contre-sens; par exemple, cette même traduction read à la 
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B même par lu) laisser l'administration de tout l'em* 

« pire ÎA vie dissolue qu'elle menait lui ayant 

a attiré des reproches de la part des enfants de 
a Minus , elle les fit tous périr , excepté Ninyas ; 
« mais par la suite Zerdust manqua à sa confiance , 
« et comme il voulut se rendre indépendant, Sé- 
« miramis lui fit une guerre dont les suites, deve- 
« nues très-graves , la contraignirent à fuir devant 
1 lui en Arménie , où son fils Kinyas la fit mettre 
« à mort. Ceci, ajoute Moïse de Chorène, me rap- 
« pelle le récit de Képhalion, qui, comme bien 
n d'autres, place après l'avènement de Sémiramis 
« au trône , d'abord sa guerre contre Zoroastre , 
« guerre dans laquelle il prétend qu'elle fut victo- 
« rieuse , puis son expédition aux Indes. Mais je 
« regarde comme bien plus certain ce que Mar- 
«Ibas rapporte, d'après les livres chaldéeru; car 
« il explique avec ordre et clarté les événements 
•r et les causes de cette guerre; et ce savant Syrien 
« a en sa faveur nos traditions populaires, qui, en 
« récitant la mort de Sémiramis, disent, dans leurs 
« chansons, que cette reine fut obligée de fuir à 
« pied; que, dévorée de soif, elle demanda un peu 
«d'eau dont elle but, et que, se voyant approchée 



pag« 97, le pays de Kletoi par Ccelé^rie, pendant que c'est 
X'jiliiUt-èae de Strabon. Avec ces interprétatMnn, tm > intro* 
«luit une foule d'erreurs et de dîGSeultés dans l'histoire an- 
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« par les soldats , elle j eta son collier dans ia mer ( i ) , 
« d'où est venu le proverbe : Jeter les joyaux de 
a Sémiramis à Veau. » 

Après des détails aussi précis, provenus d'une 
source aussi authentique , il ne peut rester de 
doute sur l'époque de Zoroastre ; et si nous com- 
parons les faits divers qui nous sont fournis, tant 
par les Parsis que par les historiens grecs, et par 
le livre cfaaldéen d'Alexandre, nous pouvons tracer 
de ia vie de ce législateur, un tableau plus proba- 
ble que tout ce que l'on en a écrit jusqu'ici. 

§111 

Vie de Zoronstre. 

Selon Hérodote et selon les Parsis , Zoroastre 
naquit Mède. Ceux qui l'ont cru Bactrien furent 
induits en erreur par le théâtre de sa mission ; 
comme ceux qui l'ont dit Perse l'ont été par la. 
prédominance du peuple qui fit le plus connaître 



(i) Les Arméniens, comme les Arabes, Dominent d'an 
même mot tout grand espace d'eau : cette mer est le lac de 
Fank. En Egypte, le fleuve s'appelle Bahr, comme l'Océan 
même. Tout ce récit de Mosés a cela de remarquable, qu'en 
le confrontant à celui de Ktésias,roa trouve que le Grec nous 
a donné le commencement de l'histoire de Sémiramis, et l'Ar- 
ménien, le dénouement; tous les deux sont parfaite 
cord suc le caractère. Et Mosès parait n'av 
que par Diodorc. 
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sa religion. A l'époque de sa mission , entre les an- 
nées 1 2ao et I aoo, le vaste pays qui depuis a com- 
posé l'empire des Perses était partagé entre plu- 
sieurs nations indépendantes et ennemies. 

i'' La nation mède, composée de six peuples ou 
tribus (i), occupait les pays actuellement nommés 
Aderbibjan , Djebâly et Irâq-Adjarm, ayant pour 
limites,au nord, le fleuve ^raarej; au midi, lachaîne 
(les monts Élyméens, aujourd'hui Louristan; et à 
l'est, celle de l'ancien Zagros, bornant les plaines 
assyriennes du Tigre. 

2" La nation Perse, composée d'un grand nombre 
de tribus, dont Hérodote nomme jusqu'à onze, les 
unes sédentaires, livrées à la culture ; les autres va- 
gabondes, nourrissant des troupeaux; toutes sau- 
vages et guerrières : cette nation s'étendait depuis 
les monts Élyméens, au nord, jusqu'au golfe Per- 



sique 



à l'ouest et au midi. 



y Le Khorasan actuel était habité par les Bac- 
trienSt autre race, partie agricole, partie nomade, 
qui semble être d'origine scythique, et qui forma 
un état puissant et très-anciennement civilisé. 

4° Le Mazanderan et le Gkilan avaient encore 
d'autres peuples indépendants, cités comme féro- 
ces, tels que les Marses, les Geîœ et les Caddusii, 
qui occupaient les montagnes jusqu'au lac Ourtni. 



(i) Hérodote, iib. I> S ci, uoïamc\z&Busi,\^PtiTetalieni, 
les StrucAote* , les Arizanti, \es Boudini elles MagoUmages}- 
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5° En6n le Kurdistan propre , d'où le Tigre et le 
Zâh tirent leurs sources, avec le pays de Senrmar 
ou Sindjar, était le patrimoine des Assyriens di- 
visés en tribus, dont l'une, celle des Chaldéens, 
jouait chez eux le même rôle sacerdotal que les 
lévites chez l,es Héb^eu^t , que le^ brabmes chez les 
Indiens, et que les mages chez les Mèdes> Ninus 
fut le premier qui soumit tous ces peuples à un 
même joug , et qui en composa un corps politique , 
dont le temps amalgama peu à peu et identifia les 
parties. Depuis ce conquérant, le pays compris 
entre le Tigrg et Vindus ayant presque toujours 
formé un même empire, sous l'influence d'un 
même pouvoir et d'un même langage, les habitu- 
des de cette réunion , en faisant perdre de vue l'an- 
cien état de choses, ont induit les écrivains orien- 
taux en une foule de méprises géographiques; et 
comme ils n'ont plus compris le vrai sens des an- 
ciennes descriptions , ils ont fait de vicieuses inter- 
prétations des noms , et ont fini par défigurer tota- 
lement l'histoire. Par exemple, le nom A' Air-an (i) 
ne désigna d'abord que la Méàie propre, appelée 
Aria dans Hérodote , Ériané dans les Uvres parsis; 
mais par la suite, et probablement sous les rois 

(i) Prononcé Irâne ou Èrane: an est la désinence, comme 
ui en latin et ot en grec. Aïr-an. L'Arménien Mosès fait ob- 
server que Arica signifie (fortes) les bravet, mot analt^e à 
■oirtus {firtut) et i vi>, cjui dans te sanscrit ont le même sens 
qu'eo Utin, 
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méd«s , ce nom ayaOt été attribué k tout leiir em- 
pire, ses habitants n'ont phis su à qui appartenait 
le nom de Tour-an; et parce qu'ils ont ti-ouvé le 
Tourk-estan à l'est de la mer Caspienne , ils rint 
placé là le royaume de Tour^ qui était réellement 
à l'ouest , et se composait de tout te pays montueuz 
du Tdur-us (i), et spéciaîeàient de XJtouna des 
Grecs, c'est-à-dire que l'ancienne divisiort était la 
plaine i^Aîr-an) , et la montagne (Tour^n) : aussi 
est-il échappé atix écrivains persans de conserver, 
comme malgré eux , cette circonstance , que des 
possessions d A rdjasp se trouvaientak couchantde 
la Caspeinne ; elles y étaient toutes , par la raison 
K^ Ardjasp , roi de Tour-an, ne fut autre que Ni- 
nus, roi de VAtouria et de tout le Taurus. Lors- 
que ce prince eut subjugué la Médie et cruciâé son 
roi Phamus, le mède Zoroastre put avoir des rai- 
sons de quitter sa patrie, traitée avec la dureté qui 
caractérise les anciens temps. Peut-être fut-ce à 
cette époque et à cette occasion qu'il se réfuta 
dans Vantre que nous décrit Porphyre ,'<raprès Eu- 
bulus. (Il devait, selon nos calculs, avoir alors 3o 
à 3i ans.) 

«Nous lisons dans Eubulus que Zoroastre fut 
a le premier qui , ayant choisi dans les montagnes 



(i) Tour et Taur s'écrivent par les mêmes leUres arabes , et 
dans les radicaux du phénicien et du chaldéen , Tùur et Ttour 
sont le nom général des montagnes. 
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«voisines de la Perse, uoe caverne agréabtemeut 
« située, la consacra kMithra, créateur et père de 
u toutes choses; c'est-à-dire qu'il partagea cet antre 
« en divisions géométriques figurant les climats et 
a les éléments , et qu'il imita en partie l'ordre et la 
« disposition de l'univers par Mithra. De là est venu 
« l'usage de consacrer les antres à la célébration des 
a mystères , et de là l'idée de P jthagore et de Platon , 
« d'appeler le monde un antre, une caverne. (Por- 
« phyrius, i/e -^nfro nympharum.)» 

C'est - à ' dire que Zoroastre se composa une 
grande sphère armillaire en relief, pour mieux étu- 
dier les mouvements des astres , et connaître le mé- 
canisme du monde, comnie l'a dit Justin. 

« Ce fUt d'après ce modèle que les Perses , au 
« rapport de Celse ( i ), représentaient , dans les céré- 
raonies de Mithra, le double mouvement des étoi- 
H les fixes et des planètes, avec le passage des âmes 
a dans les cercles ou sphères célestes... Pour figurer 
« les propriétés ou attributs des planètes , ils mon- 
K traient une échelle le long de laquelle il y avait 
« 7 portes, puis une 8* à l'extrémité supérieure. La 
o i**, en plomb, marquait Saturne; la a'', eu 
« étain , Fénus ; la 3' , en cuivre , Jupiter; la 4^, en 
«fer, Mars; la 5', en métaux divers. Mercure; 



(i) Foyez Origène contre Celse, lib. VI; Vie de Zoroastre, 
pag. aft; Zend-Bvesta, tom. u. 
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« !a 6", en argent, la Lune; la 7*, en or, le Soleil 
« (puis le ciel empyrée). » 

Sans doute voilà l'échelle du songe de Jacob; 
mais toutes ces idées et allégories égyptiennes et 
chaldéennes ayant existé bien des siècles avant 
Abraham et Jacob, l'on n'en peut rien conclure 
pour et contre l'antériorité de la Genèse , relati- 
vement à Zoroastre. 

Ce fragment précieux nous prouve que la théo- 
logie de ce chef de secte, semblable à celle des 
Egyptiens et des Chaldéens, et généralement de 
tous les anciens, ne fut, comme le disent Plutar- 
que et Chérémon, que l'étude de la nature et de ses 
principes moteurs dans les corps célestes et terrestres : 
si, comme le dit Pline, Zoroastre passa vingt ans 
dans cette grotte, et s'il y entra à l'âge de 'io ans, 
comme le disent les Parsis, il dut arriver en Bac- 
triane vers l'âge de 5o ans, et cette date coïncide- 
rait avec la seconde attaque de Ninus; mais, ainsi 
que nous l'avons dit, l'on ne peut guère compter 
sur l'exactitude de ces données. Le choix qu'il 
fit de ce pays s'expliquerait bien par l'avei'sion 
qu'il dut porter à Ninus, et par le caractère dési- 
reux de nouveautés qu'Amroien et Lactance don- 
nent au roi de Bactriane. Cette contrée, exlréme- 
nient fertile, formait alors un royaume puissant 
qui, par son heureuse position , touchant à l'Inde , 
à la mer Caspienne, et à tout le nord de l'Asie, 
était l'entrepôt naturel de cet ancien commerce. 
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au sujet duquel Pline nous dit que jadis les mar' 
chandises de l'Inde remontaient par le^uve InàuSy 
se versaient dans l'Oxus , et de là , par la Caspienne, 
dans tout le nord de l'Europe et de l'Asie. L'or des 
mines de Sibérie Tenait s'y échanger contre les 
produits de l'Inde et de l'Asie occidentale ; et de là 
l'extrême abondance de ce métal, jusqu'au temps 
d'Hérodote, chez les Massagètes et les Bactriens. 
Cet état d'opulence , qui dut être un motif d'at- 
trait et de cupidité pour Ninus, put n'être pas 
indifférent à l'ambitieux Zoroastre. 

La vie monacale du père XHystasp, sa tête 
rasée , ses abstinences , ses mortifications , sont 
l'exacte copie des pratiques des brahmes et de. 
plusieurs rois dont fait mention le livre Oupnek- 
hat à pareille époque ( r ) . Le récit que nous font les 
livres perses , de ta multitude et de la puissance 
des devins ou magiciens de ce temps - là , et des 
miracles opérés par eux et par Zoroastre, encore 
qu'il soit un conte oriental dans ses circonstances, 
n'est pas une fable absolue au fond Il cor- 
respond à ce que nous disent les livres hébreux 
des enchanteurs égyptiens , de leurs miracles fX 
de ceux de Moïse devant Pharaon, deux siècles 



(i^ L'original AeVOupnedkat, si bizarremeat traduit on plu- 
làt défiguré par Anquetil, est biea reconnu pour être l'uii des 
livres les plus authentiques après les Vedas r il date au moins 
de 12O0 ans avant J.C. 
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avant Zoroiœtre. C'était là le règne de ce qu'on 
a depuis appelé magie, ou l'art d'opérer des ^ro- 
diges, et ces prodiges n'étaient pas tous de pures 
fables ou illusions. 

Au sein des peuples agricoles , composés de 
paysans grossiers et de guerriers féroces, s'étaient 
formées des corporations d'hommes studieux , li- 
vrés par état à l'observation des astres et des in- 
fluences célestes qui régissent les inoissons. Bientôt 
ils avaient pu prédire les éclipses, ce phénomène 
solennel qui en impose si puissamment à la mul- 
titude; dès lors, appelés avec raison préiù'seurs , 
prophètes, devins, ces hommes furent considérés 

comme les couBdents des intelligences célestes 

Le hasard d'abord, puis des expériences méditées, 
leur ayant fait découvrirdes opérations singulières, 
physiques et chimiques, ils en usèrent habilement 
pour augmenter leiu- crédit; ils firent entendre des 
voix là où il n'y avait point de bouche, aperce- 
voir des objets là où ta main ne trouvait point 
de corps; ils allumèrent des feux spontanés, par 
des pyrophores et des phosphores ; en un mot , 
. ils opérèrent des prestiges de fentasmagorie, d'op- 
tique , d'acoustique , qui aujourd'hui , quoique 
divulgués et connus, nous causent encore de la 
surprise; et ils furent regardés comme des mi- 
nistres de la divinité : et parce que ces secrets, 
couverts d'un mystère profond , ne forent possédés 
que par certaines familles , dont ils assuraient 
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l'existence et le pouvoir , ils purent se transmet- 
tre , subsister, et périr avec leurs dépositaires , sans 
que la multitude en ait jamais connu l'artifice. 
Ainsi, nous dit -on, Zoroastre fit verser sur son 
corps de l'airaio fondu, pour convaincre Kestasp : 
et de nos jours , nous avons vu un Espagnol se 
faire arroser d'huile bouillante. La limite de ces 
prodiges n'est pas si facile à tracer qu'on le croirait 
d'abord; nous avons déjà remarqué que le nom 
de Kaldéens, Kasd, signifie proprement devins; il 
pariùt que ce fut spécialement contre eux qu'eut à 
lutter Zoroastrei L'anecdote du brabrae Tchengre- 
gatçhah, qui vint de l'Inde pour le réfuter, nous 
prouve, d'autre part, l'existence déjà ancienne du 
hrahmisme; par conséquent le dogme trinitaîre des 
Védas précéda le dualisme de Zoroastre : et Cléar- 
que, cité par Diogène Laerce (m Proœmio), ne 
fut pas bien instruit, lorsqu'il dit que \t%gymnoso- 
phiftes dérivaient des mages; cela est inexact, même 
à l'égard des boudhistes : mais ceux-là eurent raison 
qui, selon le même Diogène, soutenaient que la 
philosophie des Juifs venait de celle des mages; 
car il est bien certain que, depuis la captivité de 
Babylone , ce fut à cette source que les Juifs pui- 
sèrent tout ce que l'on trouve dans leurs livres , 
sur le Dieu de lumière (Orrausd), sur Yermemi 
Salan, qui est Ahrimanes^ sur les anges, sur la 
résurrection en co/ps et en ame , etc. , tous dogmes 
zoroastriens , dont on ne trouve pas une seule trace 
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dans les livres de Salomun, de David, ni dans les 
lois de Moïse : la, seule analogie qui existe entre la 
théologie de ce dernier et celle de Zoroastre, est 
I ° d'avoir proscrit toute image de la divinité , tout 
culte d'idoles, ce qui a préparé la réunion de leurs 
sectateurs , et marqué leur schisme avec lesSaèiens, 
ou idolâtres; 2" de la part de Moïse, d'avoir repré- 
senté Dieu par le^u , tandis que le Mède le repré- 
sente par la lumière; ce qui, dans l'un et l'autre 
cas, appartient à l'opinion bien plus, ancienne, 
çue l'élément du feu était le principe de tout mouve- 
ment, de toute vie, la source incompatible de toute 
existence; aussi le nom de lehou , que donna Moïse 
à ce principe, signifîe-t-it réellement l'existence et 
ce qui est CE^o sum (]ii\ siim) , et cela dans Tidionie 
sanscrit comme dans l'hébraïque ; le lou (piler), 
ou Pater des anciens Grecs et Pélasgues , dont nous 
trouvons le culte dès long-temps avant Abraham , 
prouve que celte doctrine indienne et égyptienne 
est de la plus haute antiquité. Sous ce rapport le 
docte Aristote a eu raison de dire que lou était 
Oromaze, et que Pluton était jéhrimane (r). Tout 
celaindique que la plupart des dogmes de Zoroastre 
existaient déjà avant lui , et que , selon l'usage de 
presque tous les novateurs, il ne fit qu'une nou- 



(1) F»)rez Diog. Laërce, in Prooemio. Mais lorsqu'il ajoute 
tjue les mages sont antérieurs aux Égyptiens , il est en erreur 
et il copie Hermippe et Ëudoxc. 
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velle combinaison (comme a fait Mahomet). Il n'est 
pas du ressort d'une chronologie d'exposer iin sys- 
tème religieux aussi compUqué que celui de Zo- 
roastre; it nous suffira d'observer que Thomas 
Hyde, plein de partialité pour les GuèBres,n'a fait 
qu'embrouiller ce sujet. Pour le bien traiter, il eût 
fallu , avec son érudition , y porter l'esprit ferme 
et libre de Hume ou de Gibbon. Là doctrine des 
moderues Parsîs, modifiée à différentes époques 
depuis Kyrus, n'est pas une image parfaite de l'an- 
cienne; plusieurs traits cités par Plutarque (i) et 



(i) Le passage snivaDt de sua Traité sur Isis et Ô^riViVest 
surtout remarquable: 

xll est des hommes qui croient qu'il existe deux dieux, 

• dont le caractère opposé se plaît à faire l'un le bien, l'autre 
1 le mal. Zoroastre les a nommés Oromaze et Ahnmane. Il a 
■< dit que la lumière est ce qui représente le mieux l'un, comme 
1 les ténèbres et l'ignorance représentent le mieux l'autre. \jtA 
"Perses disent qu'Orvmaie fut formé de ta lumière la plus 
n pure^^Arûnane, au contraire, àe^iéaèbrei les plus épaisses; 

• Oromaze fit six dieux bons comme lui , et Ahrimane en op' 
•c posa ^ méchants. Oromaze en fit encore vingt-quatre an- 
" très, qu'il plaça dans un teu/} mab Ahrimane en créa autant, 
n qui percèrent Vœuf, ce qui a produU dans le monde le mé- 
•t lange des biens et des maux. » 

Tbéopoœpe ajoute, d'après les livres des mages, < que tour 
" à tour l'un de ces dieux domine ( est sapérieur ) trois miUe 
1 ans, pendant que l'autre est inférieur} qu'ensuite ils com- 
battent avec égalité pendant trois autres mille ans... mais 

• en6n le mauvais génie doit succomber, etc. * 

En réduisant ces allégories à leur sens naturel et simple, il 
en résulte que Zoroastre, d'après ses méditations physico- 
astronomiques, considérait le monde on l'univers, comme régi 



=^-.hy Google 



d'bèmodote. 6t 

par d'autres auteurs grecs, ne s'y retrouvent plus; 
l'on n'aperçoit entre autres dans toute la compila- 
tipn d'Anquetil , qu'une seule phrase sur le dogme 
dif ternps sans bornes, et cette phrase en (Ut moins 
que celle de Théodore de Mopsueste, toute tron- 
quée qu'elle est par Photius (i). 

" Tb^dore explique dans son premier livre sur 
a la magie perse, le dogme infâme de Zarasdes 
« touchant Zarouan, principe de toutes choses, 
n appelé ^/fune (ou Jiasard). Théodore rapporte 
n comment Zarouan , en faisant une libation 
a (priapique) , engendra Ormùda et Satan (Ahri- 



par deuK principes ou pouvoirs, l'un de production, l'autre 
de destruction ; que le premier gouvernait pendanl les six 
mille, c'est-à-dire pendant les six mois d'été, depuis l'équi- 
noxe du Bélier jusqu'à celui de la Balance; et le second pea- 
dant les six mille ou six mois d'hiver, depuis la Balance jus- 
qu'au Bélier. Cette division de chaque signe du Zodiaque en 
1000 parties, se retrouve chez les Chaldéens; et Anquetil, 
qui a si bien saisi l'allégorie, parle en plus d'un endroit des 
douze 111^ de Zoroastre, comme des douie mois de l'année. 

\2aeuJ est, comme l'on sait, l'emblème du mande chez les 
Égyptiens; les vingt-quatre dieux bons sont les douze mois 
divisés par quinzaines de lune croissante et de lune décrois- 
sante, dont l'usage se retrouve chez les Indiens comme chez 
les Romains ; ainsi du reste : c'es^à-dire que tout le système 
soroastrien ne Tut que de l'astronotnie et de l'astrologie, 
comme tous les systèmes anciens; et qu'ensuite, défiguré par 
sçs sectaires, qui ne l'entendirent pas, il reçut un sens mys- 
tique moral et des applications politiques qui ont eu, en plu- 
sieurs occasions, et spécialement chez les Juifs, des consé- 
quences singuUères, puisqu'un nouveau système en naquit. 

(t)Page 199, édit. de Rouen, i653. 
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« nian) : il parleaussi du mélange de leur sang, 
« et réfute tout ce dogme très-obscène. » 

Ceci a un rapport évident avec les idées ancien- 
nes sur Ia fécondation , ou création annuelle, fi- 
gurée par le Phallus , dans le tableau du sacrifice 
de Mitbra; (i) en même temps que, sous un au- 
tre aspect, c'est aussi le mystère de la yéation 
première, ou extraction du chaos, par le grand 
agent (les anciens, \t fatum, \njatalite, le ha- 
sard, qui est aussi Xéternel, l'ancien des jours. Le 
mot persan hazarouan a lui-même ce sens, puis- 
qu'il désigne des millions d'années. C'est de ce 
dogme que les Valentiuîens tirèrent leurs aionsy 
ou toujours vivants ; et ce mot grecaiiSn est l'^tum, 
VJeuum des anciens Latins, qui l'ont tiré du 
sanscrit aum. Ici nous avons, pour la première 
fois, la valeur véritable dé ce mot indou si mys- 
térieux, dont la méditation doit absorber toutes 
les facultés de l'ame; et en effet, quel sujet plus 
absorbant que l'éternité ! Ce n'est pas le seul point 
"de contact que le système de Zoroastre ait eu 
avec le brabmisme. Ses deux principes ne sont au 
fond qu'une simplification de la trinité indienne; 
et il a eu un avantage véritable à soutenir que tout 
pouvoir, toute action consistait à produire et à dé- 
truire; que par conséquent l'intermédiaire intro- 
duit par les brahmes, coinme conservateur, sous 

(i) Pôj-ezDupuis, Origine de tous les cnlics, pi. n° 17. 



=^-.hy Google 



d'Hérodote.' 63 

le nom de Fishnou, était imaginaire , puisqu'il n'y 
a point de véritable stase entre croître et décroître, 
augmenter et diminuer. 

Ce furent toutes les analogies de ce genre avec 
les idées déjà existantes, qui préparèrent les es- 
^ts à l'admission de la nouvelle religion. Peut< 
être le roi des Baclriens y trouva-t-il encore l'a- 
vantage politique, en se donnant un système 
particulier, de se soustraire à quelque influence , 
à quelque suprématie exercée sur les prêtres de 
son pays, par ceux de Ninus. Quant à l'identité 
^Ardjasp et de Ninus, d'Hystasp et de VOxuartes 
de Ktésias , elle résulte de la ressemblance de 
leurs actions : 

a Niuus attaque une première fois Oxuartes, 
« c'est-à-dire le rot de VOxus, résidant à Bactre; 
« il est repoussé par une armée de guerriers vai]> 
» lants ({)■ » 

a Arjasp,roi d'un pays à l'ouest de la Caspienne, 
B attaque Gustasp résidant à fialk; il est battu et 
« forcé de se retirer. » 

« Minus , après quelques années de repos , pen- 
K dant lesquelles il fonde Ninive , revient contre 
a Bactre. Cette ville est prise, son roi tué, et l'on 
■ n'entend plus parler de la Bactriane que comme 
« d'une satrapie sous Asar-adan-pal. » 



(i) FoyezXe Tragment deKt^iasenDiodore, lib.II.p. ii8. 
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« Ardjasp, après quelques anuées, revient sur* 
a prendre Balk, et le roi Lobrasp est tué. » 

Les Orientaux continuent la vie de Gustasp, et 
le font régner à Estakar, dans la Perse propre; 
mais les anciens Grecs nous assurent que Estakar, 
qui est Persépolis, doit, conuoe Pasargade, sa 
fondation à Kyrusfi); et les Parais alors ont con- 
fondu Kestasp avec Darius Hjrstasp, qui réelle- 
meut embellit Estakar, comme il est prouvé par 
les inscriptions de cette ville. Sans doute Zoroas- 
tre se déroba au vainqueur, puisque ensuite on le 
voit reparaître à la cour de Sémiramis ; et la per- 
sécutioQ qu'il avait essuyée de la part de Ninus, 
put lui devenir un titre de faveur près de cette 
femme, assassin de son mari. L'histoire ne nous 
apprend pas ce que devint Zoroastre sous le rè- 
gne de Ninyas dout il fut le complice ; et nous 
n'avons point de conjectures à avancer sans sou- 
lien. Il nous suffit d'observer que l'origine de sa 
religion, à cette époque, résout toutes les diffi- 
cultés chronologiques, qui jusqu'à ce jour l'ont 
embarrassée. L'on ne saurait, dans le système 
d'Hérodote , y opposer la mention que fait la Ge- 
nèse de V arbre de la science du bien et du mal, 
et du serpent d'Eve, qui, par une allusion mani- 
feste au nom d'^hrim-an (appelé dans les livres 



(i) for^E Diodore de Sicile, lib. l ; Stephanas , de VrUbui 
•t Strabo- 
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parsis hi grande couleuvre, et le menteur), est 
appelé Aroum ( ruse) par le livre hébreu ; car 
nous avons prouvé, dans l'article des Hébreux-, 
que la Genèse, telle qtte nous la possédons, ne 
saurait être l'ouvrage de Moïse; et que, par in- 
verse, ce passage, joint à plusieurs autres, de- 
vient l'un des arguments de la posthumité de ce 
livre, rédigé au temps du roi Josias, par le grand- 
prêtre Helqiah, ou plutôt par Jérémie, lorsque 
le- système de Zoroastre régnait, depuis plus de 
cinq siècles , dans toute l'Asie occidentale. 

Il nous reste à expliquer sur quelles bases, dans 
notre tableau, sont combinés les rapports chro- 
nologiques de Ninus, de Sémiramis et de Zo- 
roastre. 

L'âge de Sémiramis , à l'époque où Ninus l'é- 
pousa , exige deux conditions : l'une, qu'elle fui 
encore assez belle pour le séduire; l'autre, qu'elle 
fût déjà assez mûre pour posséder les talents et les 
connaissances qu'elle développa. I^e terme moyen 
convenable nous semble être 3o à 3^ ans; elle dut 
enfanter Ninyas vers l'âge de 3a à 34- Lorsque 
nous la voyons périr, elle est encore- dans la force 
des passions , et son fils est déjà assez grand ]>oar 
devenir l'un des objets de ses désirs. Il doit avoir 
eu entre lo et a4 ^ns, puisque, devenu roi, il 
adopte immédiatemeut uu système d'administra- 
tion calculé avec astuce et profondeur. A pareil 
âge, dans des circonstances semblables, le fils 
II. 5 
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égalenwitt adiiltério du 'Conquérant David, SaJo- 
mo/i, nous montre le même esprit, la même con- 
duite; en reprenant ce sujet, dans l'arJicle des 
BBbyk>»)eB6, nous verrons que Sémiramis a éû 
périr vers l'âge de 63 ans , comme le dit Kiésias. 
Ninus, en commençant son règne, dut, avec le 
géme d'Alexandre et de K.yrus, avoir à peu près 
leur âge : supposons a4 oa a5 ans : il régna «1 
]a37 : il dut naître vers ia6o ou 63 : s'il établit 
son fils ^gron roi des Lydiens en ia3o, ce ne 
put être que sous la direction d'un vizir; ce cas a 
des exemples : Ninus employa 1 7 ans à subjuguer 
l'Aâie (le pays de Baclre excepté) ; il serait donc 
revenu. vers l'an i aso fonder et bâtir Ninive, qui, 
selon ieshistoriens, fut plus grande que Babyloœ... 
Supposons pour cette entreprise , et pour une pé- 
riode de paix et de^oin d'administration, 10 à la 
ans : il aurait refH-is la guerre de Bactriane vers 
l'an iao8, assiégé Bactre et épousé Sémiramis 
vers l'an 1 107 ou .1 ao6. Ninyas serait ué ver» i ao5. 
£ar la suite Sémiramis tend à son mari une em^ 
bûche, où -il :périt dupe de sa trop grande con- 
fiance : il fallait que ses forces morales eussent dé- 
cliné : l'âge de 65 à 66 ans serait convenable; il 
aurait péri vers l'an 1 196 ou 95, et aurait régné 
4a ans. Ktésias lui en donne dix de plus ; mais 
Ktésias est convaincu d'avoir Êdsifié tous les règnes 
de sa liste : Sémiramis, devenue épouse de Ninus 
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vers 1x06 ou 1307, aurait pu naître vers laSg ou 
40. Selon Ktësias , elle aurait vécu 6a ans : cela nous 
conduirait vers 1 180 ou 1 179; son règne se trou- 
verait de iS à 16 ans, plus 10 ans avec Ninus : ce 
serait en tout aS à a6 ans , au Ueu des 4a de l'auteur 
grec : les i5 à 16 ans sufiisent à ses travaux et à 
ses conquêtes, puisque la fondation de Babylone 
ne àoTA qu'un an, et que les deux millions d'ou- 
vriers employés à cet ouvrage rendent le &it 
croyable. La goerre des Indes daterait de l'an 5 de 
son irègne; celle d'Arménie, de l'an 7 ou 8; et ta 
mort de cette femme étonnante serait arrivée 6 
ans après, vers l'an 1 160. Nous ne parlons pcùnt 
de ses fu^tendues conquêtes d'Afrique, frandu- 
leusement imaginées par les Perses. 

A la date de 1180, Zoroastre dut être avancé 
en âge; supposons 70 ans : il serait né en ia5o : 
si , comme le disent les livres parsis, il était déjà 
k haïk lors de ia première attaque de Miaos, il 
n'aurait eu que 3ii ans à cette époque; mais l'on 
ne «aurait compta siu* leurs réâts chronologiques. 
à k seconde expéditioD, il avait 5o ans, et cela 
s'accorde bien mieux av«c les 30 an» de retraite , 
et les 3o ans d'âge que lui donnent Pline et les 
Parsis, lorsqu'il commença sa mission. Il serait 
devenu vizir de Sésairarais \en l'âge de 65 ans , 
et ton voit que toutes les vraisemlilances sont 
observées. 

5. 
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Un incident de la vie de Sémiramis nous in- 
dique l'espèce des années usitées chez les Assy- 
riens. Après avoir raconté, selon Ktésias, l'origine 
fabuleuse de cette femme, Diodore ajoute : 

« Athénée ( i ) et d'autres écrivains assurent ( au 
« contraire ) que Sémiramis fut une courtisane qui , 
a par ses grâces et sa beauté, se fit aimer de Ni- 
«nus; elle jouit d'abord d'une faveur médiocre , 
« mais ensuite elle éleva son crédit au point d'oh- 
u tenir le nom d'épouse , et d'engager le roi à lui 
« faire cadeau de cinq Jours de royauté. Le premier 
«jour, vêtue du manteau royal, le sceptre à la 
« main, elle fit les honneurs d'nne grande fête et 
« d'un festin magnifique , dont elle employa la 
n durée à séduire les généraux, et à leur Élire pro- 
« mettre d'obéir à tous ses ordres. Le second jour, 
o voyant tout le monde disposé convenablement 
« à ses intentions, elle fit disparaître Ninus. » 

Pourquoi Sémiramis demande-t-elle 5 jours, 
plutôt que tout autre nombre ? La raison nous en 
paraît saillante. Depuis des siècles , les Égyp- 
tiens usaient de l'année de 36o jours, auxquels 
on ajoutait les 5 épagomènes, comme une ap- 
pendice disparate, qui gâtait la sjrmétrie du 
nombre principal. Sémiramis, profitant de cette 



(i) Ce n'est pas le granmiurien , puisqu'il vécut après Dio- 
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idée , a pu dire beaucoup de cboses ingéuîeuses 
à ce sujet, pour faire croire qu'elle ne demandait 
qu'un temps insignifiant et hors de compte. Notre 
opinion est d'autant plus fondée , que cette même 
espèce d'année se trouve au temps de Nabona- 
sar, dans la vigueur de l'empire assyrien, et dans 
une de ses satrapies, chez les Kaldéens, caste sa- 
cerdotale de toute la nation. En admettant le ré- 
cit d'Atbéuée, qui en effet est te plus probable, 
rien ne change dans nos calculs , excepté l'époque 
du mariage de Sémîramis, qui alors ne dépend 
plus de la guerre de Bactriane, et peut remonter 
quelques années plus haut. 

§IV. 
Des andens rob de Perse , selon les Orientaux modernes. 

Il nous reste à jeter un coup d'oeil sur la liste 

des anciens rois de Perse, que les Orientaux mo- 
dernes nous présentent en concurrence et en con- 
tradiction des listes grecques. Selon les Orientaux, 
deux dynasties seulement ont rempli l'espace de 
temps qui s'est écoulé depuis la création (juive) 
du monde , jusqu'à la conquête d'Alexandre. La 
première dynastie est celle des Piche-dâd, ou 
donneurs de (lois) justes ;. et la seconde, celle des 
Kêans ou Kaians, c'est-à-dire les roisgéants, ou 
grands. En voici les noms et les règnes : 
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Dyttaiael", dilt Piehe-dâd. 

K. jiomoi* on Kjomani .... 

Sùmek rcgtw p«ii ; Ittiomors 

ligne encoR 



Tebmonrîi 

UJemcUd 

ZohikouDohik 

FeridouD, ou FrcdAun ■ 



dil Firouz. I •i"" 
Nodir, ou Niuec . . 
Afrasiab 



Dpuutit II; dite K 
KéQobâd 

1 Dg >«> ti 
K-CKaoïu. [ Jlgwu 



Kj Gnstaap 

Son petit-fila Ardcchû-IUb- 



SdoD la* Grèce. 



Kyroa 3o 

Caiiib^rMS. <] 5 

Darius, fihd'HjBtiAp, 37 

Xefcè»I" *i 

Arlaxcrc^ Longoe- 

Sercèi n -a 

Sogdini > 7 

Ochm oa Duioi bâ- 

Aruzercis Mnouo. . . 46 

Aruxrtcèa Ochiu... ai 

A»*. 6 



VinbU'^aiéparpliuifiin). 14 



Duim CodoDun . . . 
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Il n'est pas nécessaire de discuter l'extravagante 
chronologie de ces règnes; nous remarquerons 
seulement que les auteurs arabes et persans ont 
luie foule de variantes sur la durée des règnes , 
parce qu'il n'y a point d'autorités réetles^ Si , se- 
lon notre espoir, nous parvenons à reconnaître 
la personne de ces rois, malgré leur déguise- 
ment, les temps se classeront d'eux-mêmes 

Raisonnons sur les faits, et d'abord rappeloss- 
uous la suppression ordonnée par jérdéohir. 11 est 
évident qu'elle a nécessité la perquisition, la sai- 
sie de toufi les manuscrits existants dans la Perse : 
l'autorité royale s'étant coalisée avec l'influence 
ecclésiastique , il y a eu inquisition civile et reli- 
gieuse sur tous lefi livres; et il a dû en échapper 
d'autant moins, qu'étant tous manuscrits, ils ont 
toujours été rares- en Asie, et qve, de plus, on 
y sait en quelles main&ils existent A cette époqae 
(en 346), iU devaient être d'autant plus rajres, que 
des guerres non interrompues depuis Alexandre, 
tantôt extérieures, tantôt civiles, avaient produit 
sur les esprits cet abattement et ce dégoût de 
tout travail , qui en sont l'effet constant. Les cen- 
seurs préposés par jérdéchir ont donc détruit les 
anciens livres, et ils en ont refait de nouveaux, 
tels qu'il leur a plu. Qu'oa jug« de& altérations 
iotrodttites alors ! et cependant ce ne sont pas, là 
les livres que nous possédons; ceux-là ont encore 
été détruits par les musulmans, l^oo ans après, 
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ensuite de leur invasion en i65i. Ce n'est que 
plus de trois siècles après (vers l'an looo) , qu'un 
conquérant étranger, plus généreux, ordonna , 
pour son instruction , que l'on recueillit de toute 
part avec soin ce qui restait de traditions popu- 
laires consignées dans les romances , uniques mo- 
numents Et c'est de cette source que nous te- 
nons des histoires composées en vers et en prose 
par des musulmans ! Telle est la profonde igno- 
rance des Persans modernes sur l'histoire an- 
cienne de leur pays, que non-seulement ils n'ont 
pas la plus légère idée de Kyrus, de Xercès et de 
leurs actions , mais qu'encore on ne trouve chez 
eux aucune trace d'une ère conservée à la Chine 
par une colonie de Persans pyrolâtres, qui s'y 
réfugièrent l'an 5ig de notre ère. Ce fait curieux 
mérite d'être plus connu ; nous le devons au sa- 
vant Fréret , qui l'a consigné dans les Mémoires de 
l'Académie ( i ). Anquetil y a joint des explications 
dans le tome xxxvii, pag. 73a. 

« On ht dans les annales chinoises , que dans 
a une année correspondante à l'an Sgg de J.-C. 
H (commencée le a5 décembre 698), il arriva à la 
« Chine une colonie d'hommes occidentaux qui 
ce s'établirent ( à tel endroit ) et qui conservèrent , 
(. avec leurs lois une forme d'année et une ère par- 
u ticulière à eux. Ur , un auteur chinois remarque 

(j) Hémoires de l'Acad. des Inscript., tom. xvi, p. a45- 
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a que l'année correspondante à 1 384 <le J'-O- (com- 
« mencée au solstice d'hiver i383) était 586' de- 
upuis l'arrivée- de cette colonie à la Chine, et la 
«1942^ de leur ère, formée d'années de 365 
«Jours. » 

Si de l'an ]384 nous remontons au delà de 
notre ère pour compléter une somme de i ,94^ , 
nous aurons 558 pour première année de l'ère 
ile ces Occidentaux. Fréret veut trouver 56o, et 
il voit ici l'époque de Kyrus , qui en effet parvint 
à l'empire cette année là; mais puisque l'an 558 
est le résultat naturel, d'est-ce pas plutôt l'époque 
de cette conversion des Perses à la religion de Zo- 
roaslre, dont nous avons parlé page a5o, et qui 
réellement tombe à la jonction des années 55^ 
et 558 (1)? Toujours est-il certain que ces Occi- 
deniaux furent des Perses zoroastriens , comme 
le démontre Anquetil, par les noms de leurs 
mois, et que cette époque est entièrement ou- 
bliée en Perse. Maintenant que nous avons le se- 
cret de l'iguoraiice et de l'audace des compilateurs 
de ce pays , procédons à l'analyse de leurs listes , 
et voyons de quels rois factices ils ont composé 
leurs premières dynasties. 

D'abord, partant d'un point connu , c'est-à-dire 
de Kestasp^ pris pour Darius Hystasp , remontons, 
et voyons si les rois mentionnés par Mirkhond et 



(1] Il fiiut qu'il y nit erreur dans les ^99 ci 
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par Ferdouai, ne répondent pas à quelques rois 
cités par Hérodote et par les autres Grecs. 

SV. 

Dynastie Réan on Kaiam. 

Le ' mot kê ou kai signifie géant et grand en 
pehlevi, nous disent les auteiu^s; et nous ajou- 
tons qu'en arménien skai signifie la même chose. 

Selon Mtrkhond, 

a L'art de tirer l'arc fut porté à sa perfection 
« sous ces princes; et de là s'est établi le proverbe 
«persan, un arc kéanien, pour dire un arc très- 
ofort, dont peu de gens sont capables de tirer. » 

Ce fait remarquable nous rappelle l'anecdote 
de Kyaxar, qui ayant donné l'hospitalité aux 
Scythes chasseurs y leur confia des jeunes gens de 
sa cour, pour être, instruits à tirer ï'arc à la ma- 
nière Scythe. De cette école a dû venir la supé- 
riorité des Parthes, qui furent un peuple mêlé de 
Kurdes et de Mèdes. Ces rois kèaniens doivent 
donc être les Mèdes d'Hérodote : nous trouvons 
le kê persan dans kyaxar, qui s'explique très- 
bien : le grand vainqueur. 

Selon Ferdousi et selon Mirkhond , Kê Qobâd 
ne fut point fils de roi; il vivait simple particulier 
retiré. Ij'Iran était dévasté par des étrangers. Zâl, 
gouverneur de Zablestan, et père du célèbre Rous- 
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Um, ayant rassemblé une armée pour les repous- 
ser et rétablir l'ordre , forma un grand ctHiseil de 
guerre, et tint ce discours aux cbefs : 

« Guerriers magnanimes, instruits par l'expé- 
« rience et les dangers, j'ai assemblé cette armée 
a et tâché de la rendre formidable; mais tous les 
' cœurs sont découragés laute d'un roi qui unisse 
«leurs bras : les affaires roulent sans guide; l'ar- 

■ mée agit et marche sans chef; lorsque Zoii oc- 
ocupait le trône, notre situation avait un meil- 
» leur aspect. Choisissons un homme de race 
«royale; donnons>lui les marques distinctives( de 
« la royauté). Un roi établira l'ordre dans le monde. 

■ Un corps de nation ne peut exister sans chef. 
« Les prêtres nous indiquent pour cette dignité 
' un descendant de Feiidon , un homme éminent 

■ par sa grandeur d'ame et par sa justice, » 

Maintenant comparons ce qu'Hérodote nous dit 
de l'élection de Déïokès, liv. i", § xcvi et suivants. 

Après que les Mèdes eurent détruit l'empire 
assyrien , devenus indépendants , ils furent bien- 
tôt tourmentés de tous les désordres de l'anar- 
cJiie : 

u Or il y avait chez eux un sage appelé Déïokès , 
X qui , s'étant fait remarquer par ses bonnes mœurs 
«et par sa justice, fut établi juge desaboxn^de, 
" par le suffrage de ses concitoyens.... 

« Lorsqu'il vit sa réputation répandue , et les 
«clients affluer, il se retira... Les brigandages re- 
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u commencèreDt; les Mèdes s'assemblèrent, tin- 
a rent conseil sur leur situation ; les amis de 
« Déïokès y parlèrent, je pense, en ces termes : ' 
« — Puisque la vie (troublée) que nous menons 
« ne nous permet plus d'habiter ce pays, choisis* 
u sons un roi.... La Médie étant alors gouvernée 
H par de sages lois , nous pourrons cultiver en 
u paix nos campagnes , sans crainte d'être chassés 
«par l'injustice et la violence.... — Ce discours 
<i persuada les Mèdes de se donner un roi. n 

L'on voit que le fond des deux récits est sem- 
blable Aussi Kê Qobàd est-il peint comme un 

roi pacifique, livré aux soins administratiis Il 

fit le premier poser sur les chemins les bornes 
milliaires appelées ^r^ang (de a, 568 toises); il 
établit une dime pour payer les troupes réglées; 
il fit sa résidence dans l'Iraq Jdjàmi, c'est-à-dire 
en Médie; et comme les Perses n'ont aucune idée 
^EcbaXanes, ils supposent que ce fut à Ispahan ; 
tout cela convient à Déïokès. 

Le second roi, Kai Kaôus, fut fils de Qobâd 
selon les uns, mais la chronique Madjmal-el~ 
Taoûartk, qui en général est savante, observe que 
plusieurs le disent fils SAphra^ fils de Qobâd...:. 
Aphra est sûrement Phraortes , qui a été supprimé 
par les Perses , pour les avoir subjugués et soumis 
aux Mèdes. 

Kai Kaoûs, dans les premières aimées de son 
règne , entreprend , contre un peuple belliqueux , 
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une guerre dont Ferdousi rapporte une circon- 
stance notable. Ce poète dit que, 

« Pendant une bataille livrée par Kê Kaôus , 
a son armée et lui-même furent frappés d'un aveu- 
« glement subit et magique, et que cet événement 
« avait été prédit à l'ennemi par un de ses magi- 
a ciens. » 

N'est-ce pas là évidemment V éclipse de Ryaxa- 
rès , dans sa bataille contre Alyattes ? et cela d'au- 
tant mieux que, pour les Orientaux, magie, as- 
tronomie, sont tous synonymes. Cette guerre est 
placée dans le Manzanderan ; mais nous avons 
déjà dit qu'il ne faut attendre aucune exactitude 
géographique des Orientaux. Nous en avons des 
preuves, même dans les traducteurs syriaques, 
arabes , arméniens et persans des livres hébreux , 
qui très-fréquemment ont commis de grossières 
erreurs. Quant à Ferdouzi et à Mirkhond même, 
tout fait principal est pour eux un canevas sur le- 
quel ils brodent à discrétion ; et comme ces deux 
écrivains, payés par des princes, avaient en vue de 
les flatter, ils ont souvent introduit des acces- 
soires, des motifs, des sentences, qui n'existaient 
pas dans leurs auteurs : sans compter que ces au- 
teurs, eux-mêmes compilateurs et copistes de 
troisième, quatrième et dixième main, avaient 
pris les mêmes libertés avec les originaux; en 
sorte que toutes ces narrations ne ressemblent 
pas plus à la vérité historique , que les romans de 
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Roland et de ses preux à l'histoire de C^arle- 
tnagne.... Aussi, après Vavei^glement magique, Kê 
Kaàus se trouve-t-il prisonnier ; mais le paladin 
Roustam accourt, le délivre , et le pays se soumet. 
Peu de temps après, Ké Kaôus tourne ses arme» 
contre l'Egypte , la Syrie et le Jioum , qui est le 
nom de l'Asie mineure depuis sa possession par les 
Romains. Tout lui réussit par la valeur de Rous- 
tam. Ce héros , que l'on fait vivre plas de 200 ans i 
joue un grand rôle sous Kai Kaàus, c'est-à-dire 
K.jaxar. Or , en considérant que d'abord il jouit 
de la plus grande faveur, qu'ensuite il fut disgra- 
cié, et se retira dans un pays éloigné, où il finit 
par avoir la guerre avec les rois de Perse ; que de 
sa personne il était le guerrier le plut accompli, 
te cavalier le plus adroit, le chasseur le plus h»- 
bile, etc.; il nous semble évident que Roustam 
fut le Parsondas de Ktésias , si célèl»^ par ses 
exploits, par sa faveur près A'Artaïos-K/aixans, 
par son aventure romanesque à Rabjloue; finalff- 
ment , par sa révolte contre te roi mède , et par 
sa retraite chez les Cadusiens , dont it devint n», 
et où il soutint une guerre dont il sortit avec tout 
l'honneur. D'Herbelot, à l'article de Roustam, 
fait observer que, selon quelques auteurs, Ké 
Kaôus lui envoya son fils pour le convertir au 
magisme, c'est-à-dire à la doctrine de Zerdust. 
Cependant ces auteurs nous assurent ensuite que 
Zerdust ne parut que quatre ^nérations plus tard. 



^-h.Gtio'^Ie 



D HERODOTE. 'jg 

Selon eux encore, Ké Kaôus porte la guerre 
en lémen, ^ouse tif fille du roi, est lait prison- 
nier par surprise, est délivré par.Aoïutom. Pen- 
dant ce temps, les Turis, dit Ferdousi (c'est-à- 
dire les Scythes), conduits par Afrasiab, avaient 
fait une invasion dans le Taurân, qu'ils acca- 
blaient de maux. Roustatn les combat long-temps, 
sans pouvoir les chasser. Ceci ress^nble à l'inva- 
^on des Scythes, sous K.yaxaré8. 

Quant à la guerre de l'Iémen, elle parait géo- 
grapbiquement étrange : mais si les anciens Orien- 
taux désignèrent ce pays par le nom et l'épithéte 
àft felix (Arabia) , et si ce mot est l'exact syno- 
nyme du chaldéen Assur^ VAssyrie, qui signifie 
également heureux et riche, les auteurs n'au- 
raient-ils pas été trompés par équivoque, de ma- 
nière à transporter dans Yheureuse (Arabie), la 
guerre que fit Kya^ctrès contre Vheureuse cour 
trée de Minive? 

Ici les traductions arabes publiées par M. Sckui- 
tens nous présentent des &its qiù ont quelque 
analogie. 

Selon l'historien Nouèîrî , l'un des Tobbas , suc- 
cesseur de Balais , appelé Chamar léràche (Sha- 
«OM le trembleur), sortit en Iraq au temps de 
Gustetsp, qui iui rendit obéissance. Ce Chamar, 
ayant pris la route du Sinn (qu'il voulait con- 
quérir), descendit dans le pays de Sogd, dont 
les habitants se rassemblèrent dans la ville capi- 
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taie ( pour la défendre ) : Chamar les y assiégea , 
prit la ville et la ruina , après avoir massacré un 
monde immense. Le vainqueur continua sa marche 
vers le Sinn ; mais il périt dans le désert. 

Selon Hamza , il est bien vrai que quelques 
auteurs placent Chamar sa temps de Gtist-asp; 
mais d'autres assurent qu'il fut plus ancien , et 
atHW fut tué par Roustam : ce serait lui qui, sous 
le nom de Chamar-ben-el-emlouk , aurait rendu 
obéissance à Manutchehr^ qui, selon lesParsis, 
eut le paladin Zal pour vizir, et son fils, le paladin 
Roustam pour l'un de ses généraux. 

Nous allons voir, dans la dynastie Picke-dâd , 
que Manutchehr porte les traits de DéïoÂès et de 
Kyaxar, c'est-à-dire de Kê Qobâd et de Ké Kaôus: 
or l'identité de Roustam et de Parsondas étant 
admise, il se trouverait que le règne de Kyaxary 
ou de son père, serait l'époque de cette expédi- 
tion célèbre des Tobbas arabes, dont les traces 
subsistaient encore au XI^ siècle ; car le géogra- 
phe Ebn-haukal dit avoir vu l'inscription de Ch&~ 
Twarsur l'une des portes de Samarkand, qui aurait 
tiré son nom de ce Tobbas (château de Char- 
mar) (i), et cette expédition ne peut guère trou- 

{t)Son petit-fils El-Aqrdn l'avait réparée, en marchant, 
pour venger son père, contre le pays de Sinn, dont il prit la 
capitale, et où il établit une colonie de 3o,ooo Arabes. La 
postérité de ces colons subsistait encore en 1168, selon £l>n 
Haindoun, dans le Tkibet, qui est le Sinn des auteurs arabes. 
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ver sa place eii un autre temps; parce que, d'un^ 
part, remontant'd' Alexandre à Kyrus, elle n'a ni 
trace, ni probabilité, vu la puissance des Perses; 
et néanmoins les auteurs font Chamar antérieur 
à Ëskander; et parce que, d'autre part, sous 
l'empire des Assyriens , après les liaisons qui exis- 
tèrent entre eux et les Arabes^ il est invratsem- 
blable que ceux-ci aient traversé hostilement les 
états des enfans de Ninus, pour aller attaquer les 
Sogdiens qui furent leurs sujets. Au contraire, 
lorsque cette famille alliée et amie eut été dé- 
trônée par Arbâk, les Tobbas durent considérer 
les Mèdes comme des rebelles et des ennemis , 
et ils purent faire contre Deïokès, Phraortes et 
Kyaxar, des expéditions qu'Hérodote n'aura point 
connues ou mentionnées. Soit le temps de l'anar- 
chie ou les premières années de Deïok encore 
faible, soit l'invasion des Scythes et leur domi- 
nation pendant 38 ans, l'une et l'autre époques 
Airent également favorables à l'attaque de Cha- 
mar; et si l'on considère que, par les calculs de 
Masoudi et de la fausse prophétie de. Zerdust, le 
règne de Gustasp se trouve placé au temps de 
Kyaxarès , l'on ti-ouvera que notre intcrprétaticm 
reçoit des appuis dans tous ses détails. 

Quant à ce qu'ajoute Hamza, « que Manitichehr 
«fut contemporain de Moïse; qu'Afridoun le fut 
«d'Abraham; qu'Abd-el-chems , dit Saba^ le fut 

« de Kê Qobâd, etc » ce sont des auachro- 

11. 6 
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nismes produits par les comparaisons vicieuses 
que les écrivains musulmaiis ont faites des chr6no- 
logies arabes et juives prises dans leur état brut , 
et sans en avoir discuté les parties.... Ce genre 
d'erreurs leur -est habituel ; l'on ne peut compter 
sur l'exactitude de leurs synchronisme», que lors- 
qu'ils sont fondés en faits positifs, passés entre 
les personnages qu'ils citent; par exempte, le tri- 
but imposé par Chamar à Gustasp , ou payé par 
lui à Manutckehr; ce qui forme une circonstance 
contradictoire, mais laisse subsister un fait fon- 
damental ; savoir , Vaitaque et le tribut. 

Après Ké Kaôus-Kj^axar, nous devrions trou- 
ver Jstiag ; mais ce roi manque entièrement : 
son règne paraît avoir été fondu dans celui de 
Ké-Kaâus , dont la durée surpasse les deux règnes 
réunis. T:^ mariage avec la fille d'un roi, à l'issue 
d'une guerre et pendant un armistice , doit être 
celui d'Âstyage après la bataille de l'ÉcHpse .* c'est 
encore à lui que convient l'histoire très-compli- 
quée et diversement racontée , des suites de ce 
mariage, dont l'issue unanime est que te succes- 
seur éa roi régnant ne fut point son fils propre, 
mais ison petit-fils , Kê Kosrou , élevé en Perse par 
Roustam, puis appelé «n cour, lorsqu'il est grand, 
par le roi, qui lui ré^ae sa couronne, «t Ifinit 
ses jOws dans ta retraite. 

Si Hérodote et Ktésias diffèl-ent tdlement sur 
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ce chapitre, à plus forte raison dos .romanciers 
ont-ils dû avoir des variantes dictées saos doute, 
dés avant Ardéchir, par la politique royale des 
Perses, poiir voiler une période peu honorable à 
Ryrus et à son aïeul. Mais les traits principaux 
subsistent, et-reo^ent Kyrus encore reconnais- 
sable sous le nom de Kosrou. Ce que Ferdousi 
rapporte de sa naissance clandestine, de son en- 
fance passée dans l'état de berger, etc., ajoute 
encore à la ressemblance. 

Kê Kosrou eut de grandes guerres avec Afra- 
siab roi de Turkestan , qui , après bien des com- 
bats, fut tué en Adâfhidjân, c'est-à-dire en Mé' 
die..,. Un roi du Turkeslan par-d^à \'Oxus, qui 
vient se réfugier en Médie, au cœur des états de 
son ennemi , est une circonstance bizarre et ab- 
surde; mais si le Touran fut le pays montueux 
HAtouria et de Media , comme nous l'avons dit , 
le récit devient naturel; Afrasiab est Astyag, à 
qui.K.yrusût en effet la gueire en Médie, et qui, 
selon Ktésias , fut ensuite ttié par un eunuque 
chargé de l'amener à Kyrus. 

Kê Kosrou laissa tin grand nom et passe pour 
un prophète. Parmi les variantes de son règne, il 
en est une qui Ini donne une durée de 3o ans. 
Tout cqla convient à Kyrus. Il est très probable 
que c'est à ce prince miéme qu'il faut attribuer les 
variantes sur le règne de son aïeul, et la sup- 
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pression des faits véritables qui eussent été peu 
avantageux à son orgueil , et d'un exemple dan- 
gereux pour ses successeurs. 

Maiiitenant nous devrions trouver l'histoire de 
Cambyses et du mage Smerdis, lue par les conju- 
rés, dont l'un (Darius, fils d'Hystasp) devint roi ; 
mais la politique rojale des Perses a encore sup- 
primé le premier, à titre de fou furieux, et la po- 
litique sacerdotale des mages a supprimé le se- 
cond, comme souvenir fâcheux dti massacre de 
leur caste, arrivé alors. Pour remplir le vide, on 
a introduit-, après Kosrou, mort sans enfants, le 
roi Lohr-asp, descendant supposé de Qobâd. 

Mirkond le peint cruel et fier , par opposition 
aux autres auteurs, qui le peignent bon et juste : 

u Devenu roi par élection , il eut des opposants 
« qu'il réduisit bientôt au silence ; il institua un 
« tribunal de justice particulière pour l'armée; il 
«établit une solde réglée, au lieu des pillage 
u qu'exerçaient les soldats; il rendit la justice sur 
' B une estrade dorée, avec un rideau tendu de- 
« vant sa personne, qui devint invisible , etc. » 

Tous ces traits conviennent à Déïokès. ËcoutoDs 
Hérodote. 

« Déïokès ayant bâti son palais en la ville d'£k- 
«batanes, fut le premier qui établit pour règle 
K que personne n'entrerait chez le roi ; que toutes 
« les affaires seraient traitées par l'entremise de 
u certains officiers, qui lui en feraient leur rap- 
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«port (c'est-à-dire, par des secrétaires d'état, des 
a vizirs); que personne ne regarderait le roi; que 
« l'on ne rirait ni ne cracherait en sa présence. 
« Il institua ce cérémonial imposant, afin que ceux 
« qui avaient été ses égaux ne lui portassent pas 
«envie, et ne conspirassent pas contre sa pér- 
ir sonne.... Il pensa qu'en se rendant invisible, il 

passerait pour un être d'une espèce différente. 
a Ces règlements établis, il rendit sévèrement la 
«justice. Les procès lui étaient envoyés /ï«r écrit; 
« il les jugeait et les renvoyait avec sa décision.... 
<c Quant à la police , il eut dans tous ses états des 

1 émissaires qui épièrent les discours et les actions 
itde chacun (c'est-à-dire qu'il institua l'espioq- 
nnage); et si quelqu'un faisait une injure, il le 
« mandait et le punissait.» Hérodote, lib. I, §§xcix 
et c. 

N'est-ce pas là le portrait de Lohrasp? On 
ajoute que ce prince 6t de grandes conquêtes, 
d'abord au levant, puis au couchant ( en Asie mi- 
neure). Ce fut lui qui envoya en Palestine un de 
ses lieutenants, Raham, surnommé Bakhtnasar 
ou Nahoukodon'osar ; Raham détrôna le fils de 
David, qui y régnait alors, et il enleva du pays 
un butin immense \\). 



(i) Que les Perses de Ryros et de Darius, possesseurs de 
Bairflone, aient cru que les rois de cette ville avaient toujours 
ûlé leurs lieutenants' et vassaux, cela se conçoit, parce que. 
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Ici Lohrasp devient ce Kyaxar-Astibaras qui 
s'euteodit avec Nabukodonosor ( selon Ëupolènie) , 
pour envoyer une armée contre Jérusalem; et en 
effet celte .ville fut prise et rançonnée sous le roi 
loaqim. 

D'après tous ces récits, nos romanciers persans 
sont convaincus, comme Rtésias, de conftision 
d'époque, et de redoublement de pw-sonnes. Le 
fils de Lohntsp, appelé Kestasp, prince inquiet, 
ambitieux, se retire chez Afrasiab, roi de Tou- 
ran , Mirkond dit chez Kaisar , roi de Soum ( Cse- 
sar, roi des Romains), dont il épouse la fille, 
par une suite d'aventures romanesques : il fait 
déclarer la guerre à son père, et conduit l'armée 
contre lui. Lohntsp, pour épai^er le sang, lui 
résigne la tiare, se retire dans un couvent et pé- 



relativement aux Médes, prédécesseurs des Perses, il y a un 
fond de vérité. Mais que les auteurs persan» du XI" siècle 
viennent nous dire que Kyrus et Xercès n'étaient que des vas- 
saux et des lieuteaaats d'un chdA imaginaire, cela ne prouve 
que leur ignorance profonde de l'antiquité, et ne mérite au- 
cune discussion. On ne peut voir sans regrets que M. Mau- 
railja d'Ohson ait adopté et préconisé chez nous ces rêves 
asiatiques, dans son Tableau historique de t Orient; mais l'on 
conçoit que né Arménien, élevé à Stamboul dans te respect et 
l'admiration d'un grand pouvoir, M. Mouradja, en devenant 
drogman et comte suédob, n'ait pu changer d'esprit comme 
de vêtement : son livre, que nous venons de citer, écrit sans 
ordre, sans indication d'aucune autorité, n'est propre qu'à 
donner des idées fausses et vagues , et ne doit, en aucun cas, 
eue regardé comme une histoire de l'ancien Orient. 
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rit, comme aoas l'avons vu dans l'article de Zo- 
roastre. 

Ceci est un mélange de l'histoire d'Astyag, 
marié en Lydie , et de celle de Kynis détrônant 
Astyag, le tout arrangé selon la convenance d'Ar- 
déchir et de ses mages , ou de quelque roi parthe 
avant lui ; la suite ne vaut pas la peine d'être exa- 
minée : mais jetons un coup d'œil sur la dynastie 
Piche-dâd. 

S VI. 

Dynastie Piche-Dâd. 

Si les Kéauiens ont été les Médes , leurs prédé> 
cesseurs devraient être les Assyriens de Ninive. 
Nos romanciers ne citent et ne connaissent pas 
un seul de ces noms, et cependant ils disent que 
leurs monuments sont anciens. Kéomors Ait , se- 
lon eux, le premier homme ou rai. Nous saurons 
bientôt qu'en penser. 

Le cinquième des Piche-dâd fixe d'abord notre 
attention; nous croyons le reconnaître dans tous 
ses traits et même dans son nom. Ecoutons les 
chroniques : 

a Djem-Chid régnait depuis 5 ou 600 ans sur 
«la Perse (les années ne coûtent rjen) : il rési- 
«dait à Estakar, qu'il avait embellie; il y avait 
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a fait une entrée triomphale k Téquinoxe du prio- 
« temps, te jour où le soleil entrait au bélier; et 
« de là vint le Naurouz des Perses.... 11 avait divisé 
« la nation en irois classes, les guerriers, les labou- 
«reurs, les artisojis; il avait composé ou soumis 
sept provinces. Son règne était glorieux, lorsque 
«Dieu, pour le punir d'avoir voulu se faire ado- 
« rer, suscita contre lui un ennemi puissant, qui 
n le renversa. 

« Cet ennemi fut Zohâk , qui , selon quelques 
ic auteurs, fut son parent ; mai» qui , de l'avis de 
« tous, fut un prince Tâzt, c'est-à-dire arabe. Les 
n uns le disent fils immédiat de Cheddâd, fils 
« d^jââd, ancien roi d'Iémen : d'autres disent seu- 
« leméntqu'il en descendait par Olouân ou Olouïan. 
«Zobâk, à la tète d'une puissante armée, chassa 
«Djemchid, qui disparut, et voyagea incognito 
a pendant loo ans sur toute la terre... Devenu 
a roi, Zohâk fut un tyran très^:ruel; ce fut lui qui 
«inventa divers supplices, entre autres celui de 
« mettre en croix et d'écorcher vif : on lui donna 
« divers surnoms, tels que Piour-asp, c'est-à-dire, 
n en pehievi , l'homme aux dix mille chevaux , 
« parce qu'il marchait toujours escorté de <fi^miV/e 
« chevaux arabes brillants d'or et d'argent (il est 
« évident que ce fut un corps de cavalerie d'élite). 
«On le nomma aussi tantôt Homairi, c'est-à-dire 
«Homérite; tantôt Qaislohoub , c'est-à-dire le 
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« Qaisi aux armes étincelantes(i); tantôt ajdehâc 
« et mâr, c'est-à-dire serpent, par la raison qu'il 
tf avait sur les épaules deux serpens attachés à 
« deux ulcères que le diable y avait imprimés par ' 
n deux baisers. Pour remède, il avait conseillé à 
« Zohâk d'y appliquer des cervelles d'hommes et 
« d'enfants : on remplissait les prisons de victimes 
« destinées à cette œuvre exécrable. Les geôliers , 
> touchés de pitié, en laissèrent échapper quel- 
« ques-uns, qui se réhigièrent dans les monta- 
« gnes, et devinrent la souche des Kurdes. Deux 
« enfauts d'un forgerou de la capitale du Pars (la 
«Perse) ayant été saisis, leur père, appelé Gao ou 
«t Kao , ameuta le peuple par ses cris , et devint 
« chef d'abord d'une sédition, puis d'une armée 
n régulière, dont l'étendard principal fut le tablier 
o de cuir que Gao avait élevé au bout d'une perche, 
o Ce tablier, qui ne cessa depuis d'être l'étendard 
«royal, fut successivement enrichi de tant de 
« pierreries, que lorsque les Arabes s'en emparè- 
«rent à la bataille àe Qadesia (l'an 65a de notre 
aère), il fit la fortune du corps arabe qui le 
« prit. 

Gao, devenu général, ne voulut point accep- 



(1) La racine lahab manque dans l'arabe ( Foyez Golius), 
mais elle subsiste dans l'hébreu, qui, en plusieurs cas, expli- 
que très-bien le vieil arabe. 



■ ivGtJo^Ie 



ga CHROnOLOGlE 

« ter la royauté; il la déféra à ud desceiulaDt des 
« anciens rois A'Jderbid^ân ( la Mé^e) , qui me- 
« nait uoe vie retirée dans ce pays-là. Ce nouveau 
« roi, appelé Fridon ou Feridon , secondé de Gao, 
a battit Zokâk, parvint à le saisir, le tua, selon 
«les uns, ou, selon d'autres, l'enferma dans les 
« cavernes du mont Demamtend (en Hyrcanie'). 
«Or Zobâk avait régné dix générations ou dix 
« siècles ( car l'on n'est pas bien d'accord sur ce 
« point). » 

Yoità les contes populaires que débitent sé- 
rieusement, et que croient dévotement la plupart 
des historiens musulmans et parus : certainement 
nous avons ici bien des fables; mais, sous leur 
broderie, nous avons aussi un fond de vérités 
historiques. Essayons de les démêler. 

La Perse proprement dite (ayant pour capitale 
Ëstakar ) , envahie et subjiiguée par un roi étran- 
ger, reporte nos idées vers l'Assyrien Ninus et le 
Mède Phraortes, seuls conquérans que lui con- 
naisse l'histoire. Mais cet étranger, ooup dit-on, 
fut un arabe, un Homairi, c'est-à-dire un roi sa- 
béen. Nous en connaissons plusieurs; recherdioos 
oelui-ci : son père, ou l'un de ses pères , était le 
célèbre Ckeddâd, fils d'j^âd, l'un et l'autre an- 
ciens rois d'Iémen ; nous avons vu ces noms dans 
les traditions arabes de Schultens. Aboulfeda, 
parlant de ffaret JrraieSy nous a dit qu'il était 
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JUs de Cheddâd^ fils âiAâd (1), anciens rois d'Ié* 
men; Uaret serait donc le Zohdk des Perses, 



(i) Il est ÉTident que ce nom A'Add fut, chez les tnciens 
Arabes, le nom de beaucoup d'individus, en même temps qu'il 
était celui d'une tribu. Ainsi , chei les Hébreux, Manatié, Si- 
méon , Éphraim , noms de tribus , sont aussi des noms d'iodi- 
TJdus. Parmi les merveiilei du monde, les Arabes citent le 
puits de Moattala cbez les Madianitei, issus A'Aâd, tribu ex- 
pulsée del'Iémen. Les Madianites sont àtés avant Meuse: 
donc l'expulsion des Aâdites date de bien plus loin. 

Dans leurs récits mêlés de fables, les auteurs arabes citent, 
relativement à Chedddd , plusieurs faits d'une exactitude vrai- 
ment historique et très-instructifs. Par exemple, C-kek^t-el- 
din, dans son livre El-DJomaa ( les Perles), rapporte que * 

• Aâd eut un grand nombre d'enfants dont trois régnèrent 

< après lui ( savoir ) : Monddr, Chedddd, et Loqman. Ched- 

< ddd ayant succédé à Monddr, fit de grandes conquêtes dans 

• l'Afrique jusqu'à l'Océan. Après aoo ans d'absence, revenu 

■ en lémen, il ne voulut point résider au château de Mdreb, 

■ et il acheva le château appelé El Mackeydd , commencé par 
» son frère Mondâr. ïl y employa avec profusion l'or, l'arçent 

■ et les pierres précieuses ( qu'il avait rapportées de ses con- 

• quêtes). Les murs étaient ornés intérieurement des pierres 

■ les plus rares, et le pavé était de marbre de diverses cou- 

< leurs ( c'était une mosaïque ). Chedddd avait reçu de la na- 

• ture uacjbrce de corps prodigieuse (son nom en dérive: 
tchedid signifie/ort);il pliait le fer avec les doigts, et l'éclat 

• de sa voix eût/?» tuer un lion... 11 vécut très-&gé, et vit sa 

• postérité se multiplier à l^mfini... 

* "Le Jardin nommé Aram-Zdl-el-èmdd {lixam aux co- 

■ lonnes ), est encore un ouvrage de ce prince. Ayant lu dans 

■ (certains) livres révélai la description du paradis, dont les 

itioi, tome o, pig. 1Ï9, Eatndl p«r 
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comme il est, dans Ktësias, XArrams allié de Ni- ' 
nus et coopérateur de ses conquêtes : or la Perse 



■ colonnes sont d'or et il'argeDt, la poussière de musc et 

• d'ambre, les gazons de safran et d'iris, les cailloux d'hya~ 
«cinthe et d'émeraude, etc., il voulut imiter cette magnif- 
icence... Il choisit une plaine délicieuse, coapée de looo 

• ruisseaux, et il y bâtit un palais enchanté, etc. 

• Dans Sun livre des merveitles de Dieu *, laqouti s'exprime 
» plus historiquement sur cet ouvrage : Aram aux colonnes , 
■I dit-il , est une ville située entre Sanaà et Hadramaut : elle a 
« été bâtie par Cheddâd, fils A'Add, ancien roi des Arabes; 
<t elle avait de longueur la parasanges, et autant de largeur 
« ( c'est presque la dimension de Moscou ); elle renfermait un 
« nombre infini d'édifices merveilleux, etc. o 

Il faut laisser à l'écart toutes les fables que les écrivains ont 
brodées sur ce riche canevas : les 300 ans de Cheddâd ne doi- 
vent pas être de leur invention: leur analogie avec les âges 
prodigieux des antiquités juives, prouve seulement qu'alors 
les années n'étaient pas composées de i> mois, comme nous 
l'avons vu dans la Chronologie des Hébreux. En ne prenant 
que l'essence des faits rapportés dans l'article ci -dessus, nous 
y trouvons une indication claire... que dès avant le temps de 
Haret et Aelfinus , et en remontant jusqu'à celui de Sésostris, 
les Arabes d'Iémen avaient déjà fait en Afrique ces grandes ex- 
péditions qu'ils répétèrent au temps de Salomon : ils avaient pu 
déjà, bien antérieurement, établir cette colonie à' Éthiopiens- 
Mtssins , dont l'origine, suivant le savant Ludolf, se pen) 
dans la haute antiquité, et qui, différant totalement de la 
race nègre par leurs cheveux longs, leur figure ovale et leur 
idiome loui-à-fait arabique, attestent une invasion étrangère 
qui expulsa les naturels du riche pays qu'arrosent les affluents 
du Haut- Nil. On conçoit comment un prince doué de moyens 
éminents comme Cheddâd, put faire des expéditions dont ses 
prédécesseurs lui avaient ouvert les voies , et ensuite déployer 
un luxe dont le royaume de Thèbes lui offrait les modèles : il 

* Notice d« nuDuscHis orieutniti, iciuG 11, pag. 3g3, 
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fut précisément l'une de ces conquêtes. D'autres 
circonstances viennent appuyer ces analogies: par 
exemple, le corps de dix mille chevaux arabes 
brillants dor et d'argent^ d'où vient l'épîthète'de 
qaislohoub. £n effet, plusieurs auteurs font Haret, 
fils ou partisan de Qais, nom qui, chez les Arabes, 
fut de toute antiquité celui d'un parti distingué par 
le drapeau rouge , en opposition au lamani distin- 
gué par son dra/jeai^ A/a/ic enfin, l'invention du 
supplice en croix rappelle la cruauté de Ninus 
envers Phamus, roi de Médie, et lie ensemble 
les récits de Ktésias, de Mirkond et d'Âboulfeda. 
Mais , selon Ktésias , la Perse fut assujettie à l'em- 
piré assyrien , et non aux rois Tobbas , arabes ; il 
faut donc supposer que Haret, en ayant fait la 
conquête comme lieutenant et allié de Ninus, 

est à remarquer qne le mot Aram, qui dans les langues ara- 
biques ne ^aï6e riea, dans le sanscrit sygiâ%.è jardin ; et que 
le paradis déciît par certains livres révélés, est le paradis in- 
iiott, tel que le décrivent les Pouranas : en sorte que nous 
avons ici l'indication évidente de la diffasion du brakmisme 
dès ce temps reculé j et ce nom dî Aram , Jardin , donné au 
riche pays de la Mésopotamie, prouve, avec bien d'autres 
noms géograpliiques, que le système indien s'étendit jadis, 
comme l'a très-bien vu Wilford , dans tout le continent de 
l'Asie. Pour des yeux libres, l'horizon de l'antiquité s'éloigne 
et s'étend à mesure que l'observateur avance; mais pour qui 
porte les tonWMjywVcj, dès quelques pas au-delà d'Abraham, 
l'horizon est obstrué par le mont Ararat et par les ténèbres 
chaldéennes, où l'imagination fascinée n'aperçoit que des li- 
gures gigantesques et des êtres fantastiques dans des nuages 
bizarrement dessinés. 
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l'ayant peut-être gouvernée quelque temps, a 
porté tout Todieux de l'invasion, et qu'ensuite 
l'ayant remise aux Assyriens, le nom de Zohâk , 
que nous allous voir désigner tout être paissant 
ma^èasanty a passé colteclivement , selon le style 
oriental, à la dynastie entière de Ninus: de là ce 
règne de 1,000 ttns, attribué à Zohâk, durée qui 
a quelque analogie avec les 1,070 queVelleïus 
attribue aux rois d'Ass3rrie(i). 

Si notre manière de voir est juste, Féridoiaiy 
vainqueur de ZohâÀ et libérateur de l'Iran, doit 
être ^ré^, vainqueur de Sardanapale et libéra- 
teur des Perses amenés par Gaô an secours des 
Mèdes; et réellenwnt, ainsi <\a!j4rbâk, Féridoun 
est Mède de naissance ; il vit en Aderh^jân ou 
IV^die ; il est de race royale , mais il vit en simple 
particulier. Il devient roi par élection , [HMimu par 
Gaô , comme Arbâk l'est par Bélésys ; il règne à 
Ourmi, aneienne capitale de laMédie propre; en- 
fin il abdique, et tout indique ^ajdrbâk dut ab- 
diquer. 

Ferdousi ajoute que la ville où Zohâk fut atta- 
qué par Féridoun , s'appelait la Forte Nevehet, ou 
Nuhet; et c'est le nom oriental de Nin-nuk ou 



(i) La qualité de parent de pjemchid se trouve même en 
harmonie avec la tradition citée par MaseouiU, que ttme des 
4 tribut arabes primitives possédèrent la Perte, et fm'ent ime 
portion alliée de ses habitants; l'une de ces tribus portait le 
nom A'Jdd, qui a du faire équivoque avec le père de Chsdàdd, 
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Nitt-Nevet ( séjour de Ninus ), où Sardanapale fut 
attaqué par Aiitâk. Quant à ce que le poète ajoute 
de son chef, que JP/evehet est JiUa, c'est-à-<Ure 
Jérusalem, on voit là l'ignorance historique et 
géographique du musulman , puisque le nom 
SAîUa ue tut introduit qu'au temps d'Adrien. 
C'est par suite de cette fausse interprétation que, 
décrivant la marche de F^doun, Ferdousi lui 
fait traverser le Tigre, au bord duquel l'action 
se passa. 

Un écrivain antérieur à ceux que nous copions , 
l'arménien Moïse de Chorene, a conmi au 5' Biè- 
cle (v^-s 4^0) toutes ces traditions perso-mèdes, 
et en nous présentant les noms de Zohâk et de 
Fridoun , sous une forme plus andenne , il nous 
fournit d'utiles renseignements. 

« Comment vous amusez*vons. (dit-il à son ami 
« IsaacBagratou), comment vous amusez-vous des 
« plates febles populaires sxvcBiour'asp-AzdahâÀ? 
V Et comment m'imposez-vous la tâdie de vous ré- 
* péter les contes absurdes sur son bienfait-mé' 
»fait, sur les démons qui le servent? de vous 
« raconter comment Hrodan (ou Vrodan) le lia 
n avec des chaînes d'airain, et l'emmena au mont 
n Dembaouend ? Comment Hrodan s'étant eù- 
« dormi en route , Biourasp t'entraînait yees une 
o colline, lorsque Hrodan réveillé le conduisit à 
« la caverne, où il l'enferma?.,, etc. » (p. 77). 

Ici notre ^ithète connue de Pioitrasp, jointe à 
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^zdekâk, nous prouve que ce dernier nom est la 
véritable forme ancienne de celui de Zohâk, et que 
les Persans modernes lui ont fait une mauvaise 
étymologie , en l'expliquant deh-âq , ou dix hontes. 
Moïse de Cborène est plus autorisé et mieux in- 
struit qu'eux, lorsqu'il nous dit que, dans la lan- 
gue arménienne [analogue en plusieurs points à 
rancienmède](i),lemot^2rfeAd(f signifie f/raco, 
grand serpent; ce qui est le sens même du mot 
persan mâr, que nous avons vu être une.épitbète 
de Zohâi, ayant pour type fondamental le Draco 
borealis , génie de l'hiver et de tous ses maux , 
dont Zoroastre.fit sa grande couleuvre, Ahrimân. 
D'autrepart, l'arménien Mosès nous dit, pag. 38, 
que le nom arménien et mède. d'^j/>'ag', fils de 
K.yaxar, était Azdehâk, qui n'en diffère que par 
l'échange des consonnes fortes avec les consonnes 
faibles (aSTuaG aZDebâK); d'où il résulte qu'As- 
tyag, roi mécbant et fourbe, fut aussi un. Zo- 
hâk (a) ; et ce nom dut être appliqué par les Ar- 



(i) On trouve dans l'ancienne Arménie le mont Capotes, 
qui est un mot pur sanscrit, signifiant le £/';^ni( Phallus); 
l'Araxès perce une montagne à un lieu appelé Ordoiiar, et le 
Gange en fait autant au lieu appelé Héridvdr, etc. 

(a) Si l'on observe qu'en parlant de la défaite d'Astyag par 
Tigrane et Kyrus, JtfM^f fait mention de sa maison (militaire] 
de io,00D amei, l'on pensera qu'il a voulu désigner le corps 
des 10,000 cavaliers devenu partie constituante de l'état mili- 
taire des Assyriens, puis desMèdes, puis des Perses, où nous 
le tronvons sous le nom des 10,000 immortels. DeïAkes et Ky- 
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niéniens et les Perses à toute la dynastie mède ; 
car, d'une part, Mosès ajoute que dans les vieilles 
chansons des paysans de son temps , la race ôîjis- 
tyag était appelée race des Dragons : et d'autre 
part, si nous analysons le nom de Déiôk dans sa 
prononciation grecque, nous y trouvons nette- 
ment Dohâk, synonyme incontestable de Zokâk. 
Alors que les rois mèdes, et spécialement ^s- 
tjrag, ont, comme les Assyriens et Sardanapale, 
reçu des peuples opprimés le nom de Zohâk on 
de génies du mal, leur libérateur Féridoun de- 
vra se trouver Kjrrus, qui effectivement le fut 
comme Jrbâk. Dans les récits de Moïse de Cho- 
rène, Hrodan ou Urodan est le mot même de 
Fridoun ou Féridoun, attendu que les Arméniens 
ne prononçant pas f, ils le remplacent par H, 
comme font les Espagnols dans les mots hi/'o, 
hacer, hierro^ etc., ^out /îjo, facere, ferro. Ce 
qu'ajoute une autre tradition persane, o que 
« Féridoun , après avoirvainçu Zohâk, envoya en 
« Jbissinie une armée contre Koûs-Fil-Dendan, 
B c'est-à-dire contre l'Éthiopien aux dents d'éîé- 
Œ phant, frère de Zohâk «j ce récit, qui porte 
un caractère antique dans ses expressions, ne 
peut convenir à Arbâk, et convient très-bien k 



rut ne firent que copier Ninus : par suite d'imitation, les Tar- 
tares ont copié les Perses dans leur Toumaa de 10,000 ca- 
valiers. 
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Kj-nts, <loot le fils Cambyses fit la guerre aux 
Éthiopiens , que nous savons être une race frater- 
nelle des Homérites; enfin cet entraînement d'Az- 
debâk au mont Dembaouend; convient encore à 
K3Tus,qui,9elonKtésias(i), confina Astyagdiez 
lés Barcemiens on ^yrcanietis, dans le pays des- 
qaets se trouve te mont Dembaouend : ceci nom 
expliquerait nn fait historique cité par MîHioud : 

n (a)Vers'ran lOoode notre ère , dit-il , lorsque 
« Mahmoud Sebecteghin dénruisit la dynastie des 
« princes de Gaur, la tradition du pays était qu'ils 
a descendaient des enfants de ZohâA, auxquels 
tt Féridoun Isnssa la vie , en transportant leur père 
« au Dembaouend. » 

Or Ktésiàs dit qu'Astyag (3), pour sauver ses 
enfants et ses petits-enfants , se livra lui-même à 
Kyrus. 

Un autre fait paradoxal cité par un écrivain grec , 
se trouve redressé en prenant encore Asijag pour 
Zohâk. Clitarque , cité par Athénée (4) , préten- 
dait , contre tous les autres historiens , que Sarda- 

(i)KtésiasdansPhotius,p. iio. 

(ï) y&yez d'Heitielot , Biblioth. orient., au mot Sâm ben 
Souri. En général le lecteur trouvera les traditioDs que nous 
citons, soit dans la Bibliothèque orientale, soit dans le livre I 
de l'Histoire uaiveraelle, tom. iv, iii-4'', dans lequel est inséré 
un extrait de Hirkood. 

(3) Etésitts en Photîns, pag. 107. 

(4) Athénée, lib. XII, édit. de Sch'vrieighauser, tome it, 
page 468. 
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napale, après avoir perdu sou trône , n'avait point 
perdu la vie, mais qu'il avait vécu jusqu'à une 
grande vieillesse. Clitarque aura entendu les Perses 
dire cela de Zohâk; et comme Sardanapale est 
aussi un Zohâk , cet auteur s'est mépris dans l'ap- 
plication , et il a attribué au dernier roi assyrien 
ce qui appartenait au dernier roi méde; l'un et 
l'autre vaincus par un Féridoun, avec des circon- 
stances très-ressemblantes. 

Selon les anciens romanciers persans , Féridoun , 
vainqueur de Zohâk , épousa une de ses filles dont 
il eut deux fils , Tour et Salem. Rien de tel ne peut 
se dire d'Arbàk, vis-à-vis de Sardanapale; mais, 
selon Ktésias , Ryrus , vainqueur Hl Astuigas-Aide- 
hak, épousa sa fille, et en eut deux fils, Cant- 
byses et Tanjo-Xarch (i). Féridoun épousa une 
autre femme de sang perse, dont il eut Iredj : 
leur ayant partagé l'empire, il abdiqua. Nous ne 
connaissons point d'abdication à Kyrus ; mais nos 
auteurs sont sujets à ces fictions : d'ailleurs le ré- 
cit de Rtésias a ici quelque analogie. 

« Ryrus mourant, nomma pour son successeur 
« Cambyses, son fils aîné; en même temps il éta- 
u blit Taràoxarcès souverain indépendant des Bac- 
« triens, des Choramniens, des Parthes et des 
a Kermaniens ( c'est-à-dire de la partie orientale 



(i) Hérodote est d'accord ; seulement il donne à c 
le nom de Smerdù. 
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« de son empire); et de plus il donna aux deur 
« petits-fils A^^stuigas les deux satrapies des Der- 
a bikes et des Barkaniens. » 

Voilà une sorte de partage tripartite. Ktésias (i) 
ajoute que Camèyses fit périr son frère Tanyo- 
Xarvès, et les romanciers disent qulredj fut tué 
par ses frères. Quant à ce qu'ils ajoutent, qu'Iredj 
donna son nom à l'Iran , et Tour au Tour-an , iU 
oublient, ou plutôt ils ignorent que, dès la plus 
baute antiquité , l'bistoire nous présente la Médie 
sous le nom à'^ria et d' Ériéné , et le pays mon- 
tueux de l'ouest et du nord, sous le nom gé- 
nérique de Taur et Tour; ils confondent tout, 
et leurs récits ressemblent à un jeu de cartes 
brouillé. 

Ce fils XIredj, nommé Manuichehr, venge sa 
mort, en faisant à ses oncles une guerre où ils 
périssent : ce dernier trait ne ressemble à rien de 
"connu. Quant aux actions de Manutchehr, pen- 
dant son règne de 5o ans, elles ressemblent à 
celles de Déiôktt de Kyaxarès. Phraortes est tou- 
jours supprimé. Manutchehr, comme Déïokès, ré- 
tablit l'ordre public , diviseTempire en provinces, 
crée des gouverneurs , institue des chefs de bour- 
gade indépendants des gouverneurs, de peur que 
ceux-ci n'eussent trop de moyens de se révolter : 
il fait creuser des canaux par tout l'Aderbidjan, 

(■) Hérodote dit la même chose de Smerdis. 
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c'est-à-dire par toute la Médie ; il élève des remparts 
autour des villes (allusion aux. remparts d'Ekba- 
tane), et se livre uniquement à l'administration : 
comme Kyaxarès,il est troublé par une irruption 
de Turks (les Scythes) que conduit Afrasiab : il 
se réfugie dans les montagnes près de la mer Cas- 
pienne; ily est assiégé long-temps inutilement, et 
finit par expulser les Turks, en négociant avec eux. 
Il y a deux ou trois successeurs, Nouder, Zou et 
Kershasp, qui n'ont que des règnes très-courts 
troublés par Afrasiab, ennemi opiniâtre, vainqueur 
et possesseur final de la Perse et de tout l'Iran... 
Alors s'élève Ké Qobad et la dynastie des Kéa- 
mens y que nous avons vu n'être réellement que 
ta copie défigurée des quatre rois mèdes d'Héro- 
dote: Manutchehr ne serait-il point le Mari" 
daukès de Ktésfas , que plusieurs dialectes pro- 
nonceraient Mandautchehr? £t ses insignifiants 
successeurs seraient des doublures du même 
Ktésias; en sorte que le système persan établi au 
temps de cet auteur, serait devenu la base de ces 
récits parthiques ou pasaniens; et réellement ils 
nous présentent le même système de doublement 
et de répétition que nous avons vu dans Ktésias. 
£o remontant au premier roi de la dynastie Pi- 
cfaedàd, Kéomors lui-même semble en être une 
preuve nouvelle : tout ce qui en est rapporté con- 
vient à DéïoÂès et à Ké Qobâd. D'abord son titre 
de K.é est mède, et l'associe aux Kêaniens; en- 
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suite sa qualité de premier roi y et son épithète 
(le Pishdâd, c'est-à-dire donneur de {lois) justes, 
caractérise spécialement le premier roi tnède d'Hé- 
rodote. 

<i Selon Kondemir, (t) Kéomors était né dans 
« Vjiderbidjan, c'est-à-dire en Médie ; ce fut là, et 
« non en Perse , qu'il résida et régna. Il était âls de 
CI simple particulier ; les habitants du pays éprou- 
« vant les tristes effets de l'anarchie, résolurent 
« d'établir un chef unique , dont la volonté fût la 
H loi générale. Les vertus de Kéomors le ûreut 
« choisir : on le revêtit de la robe royale , "on lui 
« plaça le Tâdj (la tiare) sur la tête. Il fut \epre- 
« mier roi à qui on baisa les pieds. Il érigea des 
« tribunaux de justice; il ordonna de construire 
« des villages et de vivre en société; il inventa 
« (ou, introduisit) des fabriques de toile, de draps 
« et de cotou. Le bonheur dont jouirent ses su- 
«jets, engagea ses voisins, de proche eu proche, 
« à le reconnaître aussi pour roi. Plusieurs assu- 
« rent qu'il Jut aussi de la religion des mages. » 

Tout cela n'est-il pas exactement ce qu'Héro- 
dote nous a déjà dit(a) de Déïokès? La dernière 
phrase, absurde dans le système persan, qui fait 
naître Zerdoust bien des siècles plus tard, est 

(i) ''oj'eî l'Histoire universelle, in-i", tome iv, page 5 et 
(a) Voyez tome iv, page 4>4) et ci-devant, pag. 77. 
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m conjtraire , dan^ notr^ aystème , et tumuieu^e 
et vraie. 

Désormais il devient supçrflu d'analyser les 
quatre sucççsseurs de K-éomors, do^I. l'un, tué à 
la guerre , ressemble à Pbra«?rtes; il suffira d'avoir 
démontré que ces prétendues histoires anciepi^es, 
compilées par les Perses modemes, ne sont que 
des copies défigurées des mêmes histoires ori- 
ginales que nous ont fait connaître les écrivains 
grecs, plus voisins des te^lps, et plus raisonna- 
bles : il est arrivé ici au sens moral, ce qui arrive 
au sens physique , lorsque d'un tableau ou d'un 
portrait primitif, l'on fait tirer par des mains peu 
habiles plusieurs copies l'une sur l'autre : dès la 
seconde, on voit s'altérer la ressemblance , et à la 
troisième ou quatrième, le modèle n'est plus re- 
connaissable que par l'analogie des traits princi- 
paux. Malgré tout ce que l'amour des choses 
nouvelles ou merveilleuses a dicté d'éloges à quel- 
ques partisans outrés de la littérature orientale, 
on peut assurer que, dans le genre historique 
spécialement, les fruits qu'elle rend ne valent 
pas, à beaucoup près, la peine qu'ils coûtent. ~ 
Notre conclusion n'est pas qu'il faille entièrement 
la négliger; nous pensons, au contraire, qu'une 
gratitude particulière est due à ceux qui exploi- 
tent cette mine pénible et peu abondante ; mais 
nous ajoutons qu'il est nécessaire que, dans le 
choix des matériaux, ils portent un genre d'es- 
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prit très-différeot de celui des vrais-croyants, pour 
qui la critique est un art inconnu. L'article sui-. 
vaut, où nous traitons des Babyloniens , en nous 
fournissant à chaque pas l'occasion d'exercer cet 
art, va noiïs donner de nouvelles preuves de son 
importance. 
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Saûl règne ao ™ 

David. . . . , 4o 

Salomon 4o 

Roboam 17 

Abu 3 

•Asa 4j 

losaphat. aS 

loram 8 

Ochozias 1 

Athalie. .' 6 

Joas 39 

Amasias .' xg 

Onas règne seul (4a) 

(Hanahem, roi de Samarie ) 

loathanrègneseulâans, | . 

et du vivant d'Ozias 10 j * 

Achaz 16 

Ezechias ag 

Hanassé 55 

Amon (laj 

Josias 3i 

loachaz 3 mois, fin de l'ai 

loaqim II 

loakin 3 mois, fin de l'ai 

Sédéqiab 10 ans 5 moii 

Ruine de Jérusalem 

Incendie du temple 



978 
961 
958 
9.8 
89a 
8S4 



567 

75. 
735 
706 
65i 
638 
609 



597 
587 
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LISTE CHROHOLOeiQlTE DES H(HS eHALD^HS 
DE BABTtOHE. 



Nabon-asar i4 " 

Nadius n 

Xàzinis et Porus 5 

Ilulaïns. 5 

Mardok-empad (Bélésys) 13 

Arkeanus 5 

Premier interrègne 3 

Belibus(ou Belithus) 3 

Apro-nadius. 6 

Rigebelus i 

Mosési-mordnk 4 

Deuxième interrègne 8 

Asaridius ou Asaradinus i3 

Sogdoxenus no 

Kioiladanus aa 

Nabopolasar at 

Nabokol-asar ou N^ukodonosor ^3 

Itouarodam a 

Kirikassolasar. 4 

Nabonadius 17 

Kyru5 



73i 



§1 

69» 



667 
647 
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BABYLONIENS. 



i_jA chronologie , c'est-à-dire la succession des faits 
historiques chez les Babyloniens, a toujours été 
considérée par les savans critiques, comme l'un 
des sujets les plus épineux et les plus obscurs de 
l'histoire ancienne : le lecteur va s'en convaincre 
par le nombre et la complication des difficultés 
que nous allons passer en revue ; nous espérons 
que sa patience trouvera quelque indemnité dans 
la concision de notre travail , dans la clarté , et 
même dans la nouveauté de nos résultats. 

Commençons par la fondation de Babylone 
dont l'époque divise d'opinion les auteurs an- 
ciens , comme nous le ditQuinte-Curce (i ) en cette 
phrase : « Babylone fut bâtie par Sémiramis, ou, 
« coiume la plupart le croient, par Bélus, dont on 
« y voit le palais. » 

(i) Quint. Curt. , lib. V, cap. i. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Fondation de Babylone. 

iljFFECTivEMEKT , la première de ces opinions est 
ou parait être celle de Rtésias, c'est-à-dire celle 
des livres assyriens , dont cet auteur s'autorise , et 
qui attribuent la fondation de cette grande cité a 
Sémiramis , avec des détails empreints d'un cachet 
. particulier d'information locale et même ofBcielle : 
néanmoins le prêtre ftabylonien Bérose, homme 
très-instruit, postérieur d'un siècle seulement à 
Ktésias , ne craignit pas dans son Histoire des an- 
tiquités chaldaîques, présentée au roi Antiochus, 
de démentir l'écrivain grec, et d'assurer que Ba- 
bylone avait été fondée par Bélus, dieu ou roi 
du pays, bien des siècles avant Sémiramis, et cela 
en invoquant et citant les traditions et les monu- 
ments publics de sa nation. Hérodote , de qui nous 
devions attendre ici quelque lumière , ne nous en 
fournit aucune ; mais un autre historien judicieux 
et assez souvent bien instruit , Ammien-Marcellin , 
. qui a pu et dû lire Bérose et Ktésias , semble nous 
donner le noeud de la question quand il dit (i) : 

(i)Lib. XXIII, pag. 35i. De betto persieo. 
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« Sémiramis entoura de murs Babylone, mais la 
« citadelle avait été bâtie auparavant par le très- 
« ancien roi Bélus. » Ce terme moyen qui con- 
cilie les deux avis , se trouve d'ailleurs appuyé 
par une phrase de K.tésias que l'on n'a pas assez 
remarquée. Cet historien dit : 

« Lorsque Tfinus attaqua la Babylonie , la ville 
« de Babylone qui existe aujourd'hui^ n'était pas 
n encore bâtie. » Ces mots Babylon quœ nunc est, 
ne semblent-ils pas indiquer qu'il en existait une 
autre ; et si , comme l'atteste Bérose , l'antique Bélus 
était dès long-temps le dieu tutélaire du pays; si, 
comme l'on en convient, le nom oriental Babel^ 
pourBabylon, signifie \a porte y c'est-à-dire, Xepa^ 
lais de Bel ou Bélus , il devait exister dès lors une 
Babel ou Babylone primitive , que Sémiramis en- 
globa dans ses vastes constructions et qu'elle orna, 
comme nous le verrons : ainsi ce serait faute d'a- 
voir bien déterminé le sens du mot fondation , 
que les anciens se seraient disputés dans le cas pré- 
sent comme dans beaucoup d'autres. Prenons de 
ce mot une idée claire. 

En général , ces grandes réunions de maisons 
que l'on appelle fiY/e.r , ont eu deux manières d'être, 
fondées : i" la première par un concours lent et 
progressif d'habitants que des motifs de défense 
commune, de facilité de commerce, d'aisances de 
la vie ont appelés et fixésautour d'un premiernoyau 
d'habitation : à ce premier genre de ville , l'on ne 
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saurait presque dé&i^ner de/ondateur, nid'époque 
de^ridation. 

La seconde manière se ^t par un concours subit 
de colons que leur propre volonté ou celle d'un 
gouveroement, engagent ou contraignent à bâtir 
une ville , comme un particulier bâtit une maison : 
ici appartient et s'applique le nom àt fondation, 
parce que la date est aussi précise que le fait est 
remarquable. 

Mais si, comme il est souvent ariîvé, te liçu 
choisi pour une x&Vis formation avait déjà une ha- 
bitation antérieure , soit village, soitbourgade;(i) 
si même il y existait déjà une ville du premier 
genre , c'est-à-dire sifns fondateur connu, actuel- 
lement ruinée par la guerre ou par d'autres ac- 
cidens, cette seconde fondation pourra devenir 
un sujet de controverse , parce que l'habitation 
antérieure suppose viuefondation<m.^né\e , après 
laquelle il ne doit plus y avoir que restauration. 
Enfin , si des princes et des rois avaient, par va- 
nité, fait ou simulé de Xf\\e& fondations , pour 
donner leur nom à des villes qui déjà avaient un 
fondateur connu; si les peuples ou leurs ageos 
municipaux avaient, par adulation, f»x)voqué de 
telles fondations fictives, on sent que le mot et la 



(i) Par exemple, le fort de Bhacotis où les rois d'Egypte 
entretenaient une garnison sur le lieu oà (ut bdtte Alexandrie 
for« Strabon, lib. XVil, p. 79a. 
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chose seraient tombés dans un désordre assez 
difficile à éclaircir. Voilà ce qui est arrivé à uue 
foule de villes anciennes, spécialement dans les 
pays dont nous traitons, dails Vjisie mineure, la 
Mésopotamie, la Syrie, etc., où les géographes 
trouvent quantité de villes fondées , c'est-à-dire 
rebâties, restaurées par des rois grecs, par des 
empereur» romains dont elles prirent le nom, 
quand néanmoins il est certain qu'elles existaient 
long-temps auparavant, qu'elles avaient par consé- 
quent une/onâation première , véritable, connue 
on inconnue. 

Appliquant ce raisonnement à Babylone , nous 
pensons que Ktésias et les livres perso-assyriens 
ont eu raison de dire que Sémiramis fonda cette 
grande cité , parce qu'en eftet il parait que cette 
reine fit bâtir, par }es ^ndefnents , les murs et les 
onvr^es g^ntesqties qui , même dans leur dé- 
clin , étonnèrmt l'armée d'Alexandre ( i). L'assenti- 
ment des meilleurs auteurs , du géographe Strabon 
entre autres , qui eut en main toutes les pièces du 
procès, ne laisse pas de doute à cet égard ; mais 
d'un autre côté , Bérose nous semble également 
fondé à soutenir que long>temps avant Sémiramis, 
il existait une Babel ou Babylone , c'est-à-dire , un 
palais, un temple du dieu Bel, de qui te pays 



(i) 33o ans avant notre ère, 9 siècles et demi après la fon- 
dation. 
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avait formé son nom Babylonia,et doot le temple, 
selon l'usage de l'ancienne Asie, était le lieu de 
ralliement, le pèlerinage, la métropole de toute 
la population soumise à ses lois; en même temps 
que ce temple était l'asile , la forteresse des prêtres 
de la nation , et te séminaire antique et sans doute 
originel de ces études astronomiques , de cette as- 
trologie judiciaire , qui rendirent ces prêtres si cé- 
lèbres sous le nom de Chaldéens, à une époque 
dont on ne sait plus mesurer l'antiquité. Ktésias 
lui-même et ses livres perso-assyriens fournissent 
un argument à l'appui de cette opinion; car puis- 
que Ninus,plus de 3o ans avant Sémiramis, trouva 
un peuple agricole et pacifique, par conséquent 
industrieux et ricbe ; puisqu'il trouva un roi , 
une cour et plusieurs bonnes villes, il existait donc 
dès lors un royaume puissant, un état civilisé et 
tout ce qui en dépend. Ktésias ne nous donne 
point les limites de ce royaume; mais puisque, 
chez les anciens comme chez les modernes , les 
royaumes réduits en provinces conservaient les 
limites qu'ils avaient avant d'être conquis; puisque 
la Babylonie, dès avant les rois perses Darius et 
Kyrus, nous est dépeinte comme s'étendant du 
désert de Syrie jusqu'aux monts de la Perse, et 
du golfe Persique jusqu'au nord du pays (i) d'^r- 
èèles, on peut dire que c'étaient là ses limites 

(i) Fqyez le récit de K,tésias ea Diodore, dont le lecteur 
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dès le temps de Nious; d'où it résolte que ce 
royaume avait une surface de 3ooo lieues carrées, 
d'un sol que les anciens comparent , pour la fer- 
tilité, à celui de l'Egypte, et. qui par conséquent 
comporte une population probable de près de 
3,000,000 dliabitans. Enfin, si la nation babylo- 
nienne nous est peinte comme divisée de tout 
temps en 4 castes , à la manière de l'Egypte et de 
llnde, division qui elle seule est une preuve 
de haute antiquité , l'on a le droit de dire que dès 
avant Ninus existait la caste des prêtres chaldéens, 
semblable en tout à celle des brahmes de l'Inde ; 
' ce qui suppose tout le système politique indiqué 
par le récit de nos deux historiens. 

Quant à la prétention ultérieure de Bérose , qui 
veut enlever à'Sémiramis, reine assyrienne, la 
construction des granih ouvrages de Babyloue , 
pour la donner à Naèu^odonosor, roi chatdéen, 
nous allons rechercher, pat la discussion exacte 
des testes originaux , quel fondement peut avoir 
cette opinion, et si, par un cas naturel, elle n'a 
pas pour motif l'antipathie nationale d'un Baby- 
lonien contre un peuple étranger , oppresseur de 
son pays , ou la partialité systématique d'un prêtre 
chaldéen élevé dans l'école réformatrice de Nabo' 
nasar, ce brûleur des livres historiques des rois 



trouvera une traduction littérale dans la Chronologie d'Héro- 
dote, pag. 97- Comparez aussi Sirabon, lib. XVI, au débat. 
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qui l'avaieM précédé. Écoutons d'abord le récit; 
des livres assyriens cités pur Ktésias, où se tvon- 
vent des détails très intéretsuis et drcoDstatneiés. 
Cet histoneo, à la suite du fragment conservé par 
Diodore , continue ainsi l'histotre de Ninus et de 
son épouse (i). 



CHAPITRE IL 

Récit de Ktésias, système awyrieD. 

" A.pjtès la mort de Ninus , Sémiramis , passionnée 
H pour tout ce qui respirait la grandeur , et }ar 
X louse de surpasser la gloire des rcHS qui l'avaient 
« précédée, conçut h: projet de bâtir une ville ex- 
ce traordinaire dans la Babylonie. Pour cet effet, 
a elle appela de toutes parts une multitude d'av- 
a chitectes et d'artistes en tout genre , çt «Ue pré- 
« para de grandes sommes d'argent et tous les ma- 
« tériaux nécessaires; puis ayant faitdaas l'étendue 
a de son empire une levée de a,ooo,ooo «T^m- 
s mes, elle employa leurs bras à feria» l'enceÎBte 
« de ta ville par un mur de 36o stades de Ion- 

(t] Diod. Sicul., Ub. U, p. lao, Mit. d« Wessding. 
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n gueur ( I ) , flanqué de beaucoup de tours , en oh- 
K servant de laisser le cours de l'Ëuphrate dans le 
X milieu du terrain. Telle fut la magnificence de 
K son ouvrage , que la laideur dea murs suffisait 
M au passage de 6 chars serrés. Quant à la hau- 
« teur, personne ne crmra Ktésias, qui lui donne 
« 5o orgjes. Oitarque et les écrivains qui ont suivi 
« Alexandre, ne la portent qu'à 5o coudées , ajou- 
« tant que leur largeur passah un pea celle de J 
a chars de front. Ces auteurs disent que le eircuit 
« firt de 365 stades, par la raison que SémJramis 
a voulut imiter le nombre des jours de l'année. 
a Ces murs furent faits de briques crues , liées avec 
« du bitume. Les tours , d'une hauteur et d'une 
« ki^eur ptoporlionnée, ne furent qu'au norotH-e 
« de aSo; ce qui , pour un si long espace , serait 
« surprenant , si l'on ne remarquait que sur CGt- 
u taines faces , la ville est flanquée de marais qui 
« ont dispensé d'ajouter d'autres moyens de âé- 
« fense. Entt% les murs et les maisons, l'espace 
« laissé libre fut largede deuxplèthres. Sémiramis, 
B afin d'acc^érer son ouvrage, assigna à chacun 
« de ses favoris ( ou de ses plus dévoués servi- 
« teurs) la tiiche d'uo stade, avec tous les moyens 
c nécessaires, en y joignant la condition d'avoir 
« achevé dans un an. Ce premier travaiil étant fini 



(i) Nous examinerons dans un article séparé fa valeur de 
;es mesures. 
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« et approuvé par la reine , elle choisit l'endroit 
« où l'Euphrate était le plus étroit, et elle y jeta 
a un pont dont la longueur fut de 5 stades. Par 
■ des moyens ingénieux , on fonda dans le Ut du 
K fleuve des piles espacées de la pieds, dont les 
H pierres furent jointes avec de fortes griffes ou 
« agrafes de fer , scellées elles-mêmes par du plomb 
K fondu qui fut coulé dans leurs mortaises. L'avant- 
Di bec de ces piles eut la forme d'un angle qui , di- 
I visant l'eau, la fît glisser plus doucement sur ses 
« flancs obliques , et modérât ainsi l'effort du cou- 
K rant contre l'épaisseur des massifs. Sur ces piles, 
« l'on étendit des poutres de cèdres et de cyprès, 
« avec de très-grands troncs de palmiers; ce. qui 
« produisit un pont de 3o pieds de large , dont 
u rb^île mécanisme ne le céda à aucun autre ou- 
« vrage de Sémirarais. Cette reine fit ensuite con- 
o struire à grands frais, sur chaque rive du fleuve, 
« un quai dont le mur eut la même largeur que 
«celui delà ville, sur une longueur de 1 60 stades. 
« En face des deux entrées du pont , elle fît élever 
u deux châteaux flanqués de tours, d'où elle pût 
M découvrir toute la ville, et se porter, comme 
«d'un centre, partout où besoin serait. L'Eu- 
« phrate traversant la ville du nord au midi, ces 
a châteaux se trouvèrent l'un au levant , l'autre au 
<t couchant du fleuve. Ces deux ouvrages occasio- 
« nèrent des dépenses considérables ; car le châ- 
d teau du couchant eut une triple enceinte de 
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«hautes et fortes murailles, dont la première, 
«construite en briques cuites, eut 60 stades de 
«pourtour; la seconde, en dedans de celle-ci, 

, « décrivit un cercle de 4o stades : sa muraille eut 
n 5o orgyes de hauteur sur une largeur de 3oo bri- 
•sques, et les tours s'élevèrent jusqu'à 70 oi^'es. 
« Sur les briques encore crues, on moula des fi- 
agures d'animaux: de toute espèce, coloriées de 
a manière à représenter la nature vivante. Enfin 

. ff une troisième muraille intérieure , formant la 
«citadelle, eut ao stades de pourtour, et surpassa 
a le second mur en largeur ou épaissenr et lon- 
«gueur (1). Sémiramis exécuta encore un autre 
« ouvrage prodigieux : ce (ut de creuser dans un 
a terrain bas, uu grand bassin ou réservoir cvré', 
a dont la profondeur fut de 35 pieds, et dontcba- 
N que côté , long de 3oo stades , fut revêtu d'un 
• mur de briques cuites, liées avec du bitume. Ce 
t> travail tait, on dériva le fleuve-dans ce bassin, 
et aussitôt on se hâta de construire dans son lit, 
amis à sec, un bojrau ou galerie couverte qui 
B s'étendit de l'un à l'autre château. La voûte de 
«ce boyau, formée de briques cuites et de bi- 
R tume , eut 4 coudées . d'épaisseur : les deux 
« murs qui la soutinrent eurent une épaisseur de 



(i) Il y a ici une absurdité évidente. I.e plat petit mur in- 
térieur plus long que [extérieur qui Fenveloppe l Sûreraeni il 
faut lire: turpassa en largeur et hamteur. 
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te :io briques; ât sous la courbe iatérieure, la pieds 
a^e bduteuF; la largeur de ce boyau, en dedans, 
a fut de 1 5 pieds. Tout ce travail fut exécuté en 
« 7 jours, au bout desquels le fleuve étant rame- 
u ïié dans son liî , Sémiramis put passer à pied sec 
« par dessous l'eau, de l'un à l'autre de ses ehâ- 
« teaux. Elle fit posa- aux deux issues de cette 
« galerie deux portes d'airain qui ont subsisté jus- 
« qu'au temps des rois de Perse, successeurs de 
<» Kyrus. 

<r Enfin elle bâtit au milieu de la ville le temple 
a de Jupiter, à qui les Babyloniens donnent !e 
« nom de Bélus. Les historiens n'étant pas d'accord 
If sur cet ouvrage, qui d'ailleurs est ruiné, nous 
« n'en pouvons rien assurer : seulement il est cer- 
a tain qu'il fut excessivement élevé , et que c'est 
« par sou moyen que les Chaldéens, livrés à l'ob- 
M servatioQ des astres, en ont connu exactement 
« les levers et les couchers ( Diodore décrit ce 
« temple construit en briques et bitume). Aujour- 
« d'hui le temps a détruit tous ces ouvrages : une 
« partie seulement de cette vaste cité a quelques 
« maisons habitées ; tout le reste consiste en terres 
a que l'on laboure. Il y avait aussi ce que l'on 
« appelle le jardin suspendu; mais cet ouvrage 
« n'est point de Sémiramis : ce fut un certain roi 
« syrien qui, en des temps postérieurs,, le bâtit 
« pour une de ses concubines née en Perse. Cette 
«femme, désirant avoir des collines verdoyantes, 



=^-.hy Google 



DBE B4BTLOiriBHS. 1 I9 

« obtint àu roi qu'il fit construire ce paysage fac- 
« tiœ, en iinitatiaa des sites naturels de la Perse. 
« Oiaque càté de ce jardin «Tait 4 plèthres de 
« longueur , «te » 

Tel est le récit de Ktésias ou des Uvret anciens 
dont il s'autorise. On peut reprocher i quelques 
dét^ une exagération qui -atténue la confiance ; 
mais outre que la limite du possible et eu vrai 
n'est pas aussi âicile àUttcer ià que l'on a voulu 
le croire, nous aurons encore l'occasion, dans un 
autre artùle, de prouver que l'exagératian appa- 
rente vient surtout des fausses valeurs que l'on a 
attribuées aux mesures appelées jtoiief, pièthres, 
orgyes, coudées; en ce fnonient nous nous bor- 
nons à remarquer qu'4n général les circonstances 
ont une physionomie locale qui dcoine aux feits 
piincipaax un grand caractère de vérité (i), el 



(i) La circonstance des a,ooo,ooo d'ouvriers levés par cor- 
vée, tdggàN une olwemitica ; ce fot on spei^Bele étPmge que 
cette réuaion d'hommes, diver» de Couleur de :peaii , de fondes 
de vêtement, d'habitudes d'actions, de culte, et surtout de 
langage. Plus de 60 dialectes ont dftseparler dans le vaste em- 
pire de Séffliraniis. L'Asie retentit des récits de ce fait roma' 
nesque , brodé par l'imagination arabe : peut-élre a-t-il engen- 
dré le conte de la confusion des langues survenue aux construc- 
teurs de la tour de Babel, ainsi (]ue nous l'avons dit, partie i", 
page i47- Sons ajouuns qu'il est probablement aussi la source 
de l'origine vicieuse que les Juifs difnnent au mot Balylon. 
Selon eux Baèfl signifie confusion: cela ne se ti'ouve dans 
aucun dictionnaire hébreu, arabe, etc. Mais comme en hébreu 
le mot eoHjutio ( tari>a mixta hominum ) s'exprime par le mot 
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que , selon les r^les de la critique iùsterique^ ce 
récit prouve réeUement que c'est à Sémiramis 
qu'appartient \^ fondation de Babylone dans le 
sens strict du mot, puisque cette reine créa tes 
' ouvrages majeurs qui constituent une cité , ou- 
vrages auxquels Babylone fut uniquement rede- 
vable de la splendeur cmumerciale et de la force 
militaire qui l'ont rendue si célèbre^ 

En récapitulant ces ouvrages, nous en trouvons 
7 principaux : 

1° Le grand mur d'enceinte et de fortification, 
ayant 36o stades de développement; 

a" Uu quai élevé sur chaque rive du fleuve ; 

3*^ Le pont composé de [ûles de pitres et de 
poutres tendues sur ces piles ; 

4" Deux cbâteauK placés aux issues du pont; 

5° Un vaste bassin ou lac carré de 36o stades 
sur chaque côté ; 

6° Un boyau ou galerie par-dessous le fleuve; 

7° Le temple de Bélus eu fonte de pyramide j 
où l'on montait par des rampes. 



arab, et que les indigènes de Babel étaient des Jmhes, il est 
probable que le sens d'un mot a passé à l'autre, surtout quand 
la loi défendait aux Juifs de prononcer le nom des dieux étran- 
gers , dont Babel était un composé : Ba-hel, palais de Sel. La 
ville phénicienne appelée par les Grecs Bjbl-os , plus ancieane 
que Sémiramis, s'appelle en langage oriental, flrtfc/.dira-t-on 
qu'il s'y est fait an$si une confusion de langues? 
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CHAPITRE ÏIL- 

. Récit de BéroM «t de M^asthènes. — Système chaldéen. 

Xl est naturel de croire qu'avant la publicattoo 
de l'histoire de Ktésias , les Grecs n'avaient que 
peu ou point de connaissance des ou-vrages et du 
nom de Sémiramis : cet auteur doit donc être con- 
sidéré comme le chef de l'opinion qui attribue à 
cette reine la fondation de Babylone , et cette opi- 
nion dut être dominante jusqu'au temps d'Alexan- 
dre. Mais Ico^que la conquête de l'Asie par ce 
prince, et lorsque sa résidence à fiabylone, qu'il 
affectionna , eurent mis les savans grecs en com- 
munication avec les prètresdu pays, aveçce» 
Oialdéens si renommés pour leurs sdences, on vit 
s'élever une autre opinion indigène et baby- 
lonienne , contraire à celle des Assyriens de Ni- 
nive. La première trace se montre dans un frag- 
ment de Mégasthènes, historien grec, contempo- 
rain de Séleucus-Nicator , roi de Babylone jusqu'en 
l'année 28a avant lésus-Christ , lequel envoya 
Mégasthènes, à titre d'ambassadeur, vers Sandra- 
cottus , l'un des rois de l'Inde résidant à Palybo- 
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thra (i). Eusèbe, dans sa Préparation évangélique, 
nous a conservé le passage qui suit, livre ix, 
chap. 4)) pag- A^T- 

1 Babylone fut bâtie par lïabukodcmosor : au 
« commencement (in principio) le pays entier était 
B couvert d'eau et portait le nom de mer(i); mais 
X le dieu Bélus, ayant desséché la terre et assisté à 
a chaque élément ses limites, environna de murs 
a Babylone , puis il disparut (3). Dans la suite , 
• r^aceinte qui se distingue par des portes d'aî- 
« rain haX construite par Nabukodonosof ; elle a 
« subsisté jusqu'au temps des Macédoniens. » 
Quelques phrases après, Mégastfaènes ajoute: 

1 Nabukodonosor, devenu roi , entoura dans 
« l'espace de quinze Jours, la ville de Babylone 
(( d'un triple mur, et fît couler ailleurs tes canaux 
« appelés armakale et tikroÂan qui venaient de 
« l'Ëuphràte ; puis , en faveur de la ville de Siparis, 
te il creusa un lac profond de 30 orgyes, ayant 
« 4o parasanges de circuit ; il y fit des écluses ou 
« vannes , appelées régaiatnces des richesses , pour 
« l'arrosage de leurs champs. Il réprima aussi les 



(i) Nous retrouvons ccroi dans les listes sanscrites des nio- 
denies indiens , sous le nom de Tchandra-Goupta, successeur 
de tfanda, 

{i) Ai^ca arabe^ qui à^iifie à fai fois mer et ^tmdfi^^e, 
toute grande étendue d'eau. 

(3) Ce récit a une analogie frappante avec le début de la 
Genèse. 
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« IncHidi^oDs du golfe Perstque , en leur opposant 

■ des <hgues , et les irruptaOBs des Arabes , en con< 
u struisant la forteresse de Térédon. Il orna sud 
a palais, en élevant un jardin suspendu qu'il cou- 

■ vrit d'arbres. » 

Très-peu de temps après Mégasthènes, un sa- 
vant de Babylone, Bérose(i), né de famille sa- 



(i) Od dispute sur l'époque de Bérose, 6t cependant la ques- 
tion nous semble simple aux yeux d'une critM|se raisonnable. 
Tatien, l'un des plus savants chrétiens du second siècle de 
notre ère^ parlant de Bérose, lui rend ce témoignage: >Bé- 

■ rose est le plus savant des écrivains (sur l'Asie); et pour 
"preuve, je citerai la préférence que le roi Juba, lorsqu'il 
» traite des Assyriens, déclare donner à l'histoire de cet écri- 
« vain, qui avait composé a livres sur les faits et gestes des 
« Assyriens ». ( Oratio contra Grœcoj, p. 39^ ' ). 

Quant à son Age, Tatien dit: • Bérose, prêtre baylonien, 
* naquit à Babylone sous Alexandre ; il dédia à Antiocbus, 
1 troisième depuis ce prince, scm histoire divisée en 3 livres, 
' dans laquelle, parlant des actions des rob de Babylone, U 

■ en cite un entre autres appelé Nabukotlonosor, etc. a 

Maintenant raisonnons: Si Bérose naquit sous Alexandre , 
il £aut entcudre Alexandre, roi à Babyloiw, par conséquent 
vers l'an 33o. Nais le traducteur iatin de Tatien s'est permis 
d'altérer le texte grec en disant: Béroie fui coatemporain 
iJ'^/e:t:(iR(/re(Alexandro iequalis, quoique le grec Xata^/ezoj)- 
dron geganÔM signifie littéralement né au tempi d'Mexaneire ). 
Le Syncelle, selon son usage, avait déjà altéré cette phrase 
en disant, paj;. aS: Bémse, dans son premier livre det BabyiO' 
niques, te/ait homtear d'avoir vécu sa jeunette sous Alexat^ 
ijre(genestaï ténêlikian ), et le traducteur du Syncelle (G«ar) 

* i« témnigiuge de l'hitluricn Joi^plie u'cit pu moiai iiruiUgeiii ■ Bé- 
RMv, et et* Autontéa Aunt d'un kutre poidi qoe J'opîiiîaD de TiuRiir super- 
ficie de r*rtie)a Birose dim la Dicrionoaire d<i gnndi bommci. 
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cerdotale, professa la même opinion; et parce 
que ses prédictions astrologiques et ses écrits en 



l'a encore altéré eo disant : paremse Alexandro jactat. E^nfin 
ce même Syncelle, toujours incorrect, déTÎe encore plus du 
sens dans un autre passage , lorsqu'il dit, p. 14 -Béroie, dan* 
ses Antiquitcschaldatques ,rapportequ'ilafleunsous Alexandre. 
Faute d'avoir fait ces corrections, plusieurs ont cru que 
Bérose avait réellement été un homme de aS à 3o ans sous 
Ale^iandre, et alors il leur a été impossible de concilier un 
passage de Pline qui dit, lib. VII, chap.ii :»Épigènes assure 

• que les Babyloniens ont des observations de 730 ans de date, 

• écrites sur des briques cuites; mab Bérose et Critodème ré- 
" duisent cette durée à 480 ans ( selon quelques manuscrits, et 
« 490 selon d'autres ) >. 

Sur ce passage l'on raisonne et l'on dit : « Puisque Nabona- 
« sar ( selon Bérose ) détruisit tous les monuments historiques 

■ antérieurs à son règne, les observations qui le précédèrent 
'OOt dû être détruites: celles dont il s'agit ne doivent donc da- 
"ter que de l'an 1 de Nabonasar, qui est l'an 747 avant notre 
nère: de 747 6tez 480 de Bérose, vous avez a68. Cette an- 

• née fut la 1 5" d'Antiochus-Soter, qui succéda à Séleucus-Hi- 

■ cator en aSa. Mais si Antiachus- Théos, qui fut successeur 

■ de Soleret 3* depuis Alexandre, ne régna qu'en a6a, com- 
' ment Bérose lui a- t-il dédié son livre? » Nous répondons 
qu'étant né sous Alexandre vers 33o, Bérose avait eu, l'an a68, 
environ 63 ou 64 ans; ce qui est un âge convenable, tandis 
que la chose serait presque impossible dans l'aulre hypothèse, 
où il aurait 85 à 90 ans. Si l'on préfère la leçon de 490 au 
lieu de 480, la dédicace tombera en l'an a58, et Bérose aurait 
74 ans, ce qui est encore possible, mais moins probable; et 
néanmoins il a pu dédier son livre à Antiochus-Théos, prince 
rvral, en l'an &68, tout aussi-bien qu'à Antiocbus-Théos, roi 
en l'an i58: ainsi la balance des probabilités est plus favo- 
rable à la leçon 480. Nous ne disons rien des 710 ans d'Épi- 
gènes, parce que l'époque de cet auteur n'est pas. connue. 
Quant à la correction systématique qui veut ajouter mille, et 
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divers genres le rendirent célèbre au point que 
les Athéniens lui érigèrent une statue dont la lan- 
gue fut d'or, nous pensons que c'est à lui qvTii 
&ut attribuer l'ascendant que cette nouvelle opi- 
nion acquit, selon l'expression de Quinte-Curce , 
chez la plupart des historiens ( vel ut plerique 
credidere ). 

L'intéressant ouvrage de Bérose, intitulé j^nti- 
quités chaldaïquesy étant perdu, c'est à l'historien 
juif Flavius Josephus que noxis devons les frag- 
niens relatifs à notre question. Voici ses paroles 
( Contra Jpp.,Vih. I, Swx): 

« A l'égard de ce que les inonumens chaldéens 
« disent de notre nation, je prendrai à témoin Bé- 
« rose , né lui-même Cbaldéen, homme très-connu 
« de tous ceux qui cultivent les lettres, à cause 
u des écrits qu'en faveur des Grecs i} a publiés 
« dans leur propre idiome, sur l'astronomie et la 
« philosophie des Chaldéens. » 

« Bérose donc, qui a copié les plus anciennes 
«histoires chaldéennes, présente absolument les 
« mêmes récits que Moïse (i) sur le déluge, sur la 
« destruction des hommes qui en résulta ; sur Far- 



lire 480 miite ans, elle n'est appuya ni par les manuscrits, ni 
par le texte de Pline , qui, en conduant que l'usage des lettres 
est éternel, a eu en vue leur invention sous Phomnée et sons 
les plus anciens rois de la Grèce, sans compter que cet écrivain 
n'est pas toujours conséquent, 
(i) Phrase très-remarquable. 
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t/ehe dans tagael/e Noé, père de notre race, fat 
M sauvé ; sur la manière dont elfe aborda aux mon- 
« tagnes tf Arménie ; ensuite il énumère îesdescen- 
H dants de Noé, assigne le temps de chacun d'eux, 
a et a/rrre jusqu'à Mabopolasar, roi des Ckaldéens 
o et de Babylone. » 

Ici Josèphe raconte en détail, d'après fiérose, 
commeftl Mabokodonosor, fils de IITabopoI-asar, 
ayant baltule roi d'Egypte iVA;Aoj, fut tout à coup 
disCrait de ses conquêtes par la mort de son père; 
comment, sur la nouvelle qu'il ea reçut, it tra- 
versa le désert de Syrie 4 marches forcées ponr se 
rendreàBabylone; comment, investi de fautorité 
suprême à tUre d'héritage, il distribua ses prrâoH- 
niers syriens, phéniciens et juifs en divers Kenx 
de la Babylonie, pour y être employés à divers 
ouvrages, et il ajoute comme propres paroles de 
Bérose (i) : 

a Nabukodonosor, après avoir enrichi le temple 
« de Bélus et de quelques auttes dieux , après avoir 
« réparé la ville de Babjrlone qui dêf a existait, ctj 
« avoirajouté une ville (ou citadelle neuve), voulut 
« empè<^er que ceux qui par la suite voudraient 
«l'assiéger, ne s'y introduisissent eu détournant 
« le fleuve : pour cet effet, U construisit une triple 



(i) Ces mêmes paroles se retrouvent, à vingt mots près, 
dans le Syncelle, page aie, et probablement il les a copiées 
de Josèphe. 
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R eTKeinte de murs , tant à ia viUe extérieure qu 'à 
a la viite iatérieure , partie en briques cuites' et bi- 
« tume , partie en briques seulement : torsqn'il eut 
« bien fortiSé la ville , et qu'il l'eut ornée de portes 
a iDagnifi<]Ties (les portes d'iiraiB), Il bâtit près 
M du pdais de son p^ un autre palais plus élevé , 
« plus grand et plus somptueux. Il serait trop long 
« de le décrire ; il nous suffira de dire que ce grand 
« ouvrage fut âni eu 1 5 jours : or, dans ce palais 
« fut aussi construit par lui le jardin fameux ap- 
1 pelé jardin suspendu, pour complaire au désir 
1 de son épouse qui , ayant été élevée dans la Me- 
ndie, désirait l'aspect d'nn paysage montueax. » 

Voilà , continue Josèf^ , ce que Bérose dit de 
Nabùhiodonosor , dont il parle encore beaucoup 
dans sou IIF livre des antiquités chaidéennes , où 
il répnmande les historiens grecs, qui croient fii- 
tilement que Babylooe a été constmite par tM- 
syrienne Sémiramis, et qui ont écrk faussement 
que c'est die qui a élevé tous les ouvrages mer- 
veilleux de cette grande cité. ' 

Maintenant scrutons ce réàt. A ne juger que 
par ces dniùers mots (qui ont écrit faussement), 
Bérose semblerait avoir donné nn démenti absolu 
à tout ce que Ktésias raconte de Sérairanûs ; mais 
il iaut observer que ce n'est |^U9 ici le texte de 
Bérose ; c'est Josèphe qui parle et qui raisonne 
sur quelques passages que nous n'ftvons pas; en 
outre, lors mêime que ce serait Bérose, nous au- 
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rions à lui opposer son propre texte antérieur où 
il dit : NabuÂodonosor enrichit le temple de Bélus 
et de quelques autres dieux. S'il ne fit que les en- 
richir, ils existaient donc déjà : s'il les eût bâtis, 
Bérose n'eût pas manqué de le dire. Nahukodo- 
nosor ayant réparé la ville qui existait déjà : voilà 
une phrase tout à l'avantage de Ktésias : la ville 
ne devait son existence qu'à ses murs ; Nabuko- 
donosor les répara , parce qu'étant bâtis depuis 
près de 600 ans , ils avaient subi des dégrada- 
tions. Enfin dire , comme Bérose , qu'il est faux 
que Sémiramis ait bâti tous les ouvrages merveil- 
leux de Babylone,. n'est pas dire qu'elle n'en ait 
bâti aucun; l'honneur de la fondation lui reste, 
et c'est Mégasthènes qui se trouve ici convaincu 
d'erreur , lorsqu'il a dit : Babjlone fut bâtie par 
NabuAodonosor. L'enceinte qui se distingue par 
des portes d'airain , fut construite par ce. même 
prince. Il est bien vrai que les portes d'airain lu- 
rent posées par ce prince qui y employa entre 
autres l'airain enlevé au temple de Jérusalem. 
Mais le mur existait, Nabukodonosor ne fit que 
le réparer; et c'est sans doute cette association 
des portes posées et des murs restaurés qui a 
trompé Mégasthènes. Poursuivons. 

a Nabukodonosor , pour empêcher que l'en- 
« nemi, en cas de siège, ne s'introduisit dans la 
« ville en dérivant le fleuve. » 

Le moyen de dériver existait donc aussi , et il 
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suppose la construction du grand bassin de Sémi- 
ramis (i). 

a JVabukodonosor ât construire une Iripie en- 
H ceinte tant à la ville intérieure <\a'k la ville exté- 
a rieure. » 

A une ville comme Babylooe, de plus de a4,ooo 
toises de circuit, supposer une triph enceinte est 
une absurdité dont, aucun écrivain n'a parlé: il y 
a certainement ici altération dans le texte. Ktésias 
nous a dit que Sémiramis bâtit deux châteaux iorts 
ou citadelles, l'unàfest, l'autre à l'ouest du fleuve, 
et que le château du couchant eut une triple en- 
ceinte ; ce doit être là l'objet désigné par Bérose : 
il aura donné le nom de ville à ces deux forte- 
resses, et il aura appelé extérieure celte située à 
l'ouest de l'Euphrate (a), parce que, se trouvant 
dans \e désert arabe, elle était réellement en de- 
hors, de la Babylonie propre; tandis que le châ- 
teau de Yesi , situé dans llle formée par l'Euphrate 



(i) Mégasthènes appelle ce canal de dérÎTation, anna^ti/>^; 
Pline l'appelle amakhar, et dit que ce mot signifie _^eKi»e ro^al 
en langue chaldéenne : nous disons qu'en cette langue ^uue 
royal se dit nahr-maleha , qui ne ressemble en rien à am-al- 
char, mais assez bien à ar-makalé, que les copistes ont altéré 
en oubliant I'r dans ntw, et en invertissant |i,aKaXi pouriLoJiaxi- 
nahr-malakc : l'am-al-char de Pline est .un mot arabe signi- 
fiant mère de Fabondance, de la richesse, om-el-chair. Quant 
à nnhr-malake , il signiâe aussi _;îi?ufe de la reine, et se rap- 
porte fort bien à Sémiramis. 

(i) Fuyez le pbn de Babyione, chap- 7. 
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et le Tigre, était placé dans Xintétieur du pays. 
Admettant ces châteaux construits par Sémiramis 
près de six ùècles auparavant, leurs murs devaient 
être d'autant plus ruinés, que les rob de Ninive, 
inquiets et jaloux , durent négliger ces mo^'ens de 
défense d'une grande cité mécontente : ïfabuko- 
donosor dut rentrer les murs de la graode en- 
ceinte; et il put ajouter une triple muraille an 
château de Xest qui n'avait qu'un mur. Bérose 
ainsi expliqué, semblerait prétendre que !N'aku- 
kodonosor les bâtit de îoaà en comble ; mais s'il 
eut pour objet d'opposer un obstacle à un ennemi 
déjà introduit , la prudente Sémiramis n'a pu man- 
qua* d'avoir la même idée. 

Enfin Bérose dit que Nabukodonosor se cons- 
truisit un palais plus grand , plus somptueux que 
celui de son père; que dans ce château fut élevé 
le ÎAvaeux jardin suspatdu, et que tout ce travail 
ne dora que quinze jours. Ktésias est d'accord 
pour l'ouvrage; mais quant au temps, Mëgas- 
thènes prétend que ce fut Babylone même que 
Nabukodonosor entoura (£iai triple mur dans V es- 
pace de \5 jours. On aperçoit ici un* confiision 
évidente faite par cet écrivain, qui appUque à la 
ville ce que Bérose entend du château , et cet 
exemple nous montre la probabilité d'une collu- 
sion inverse, mais du mêmegenre, faite soit parjo- 
6èphe,soit par Bérose même, ou par ses copistes. 
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Eli résumant cet article, il nous semble que les 
ouvrages réels de Mabukodooosor sont, 

1° Le palais du jardin suspendu, qui ne lui est 
contesté par pe^sonae; 

2° La forteresse de Tei-edon; 

3° Les écluses et les dignes contre les reflux 
Au golfe Persique ; 

4° Le bassin et les vannes en faveur de la ville 
de Siparis; 

S" La réparation des murs de la grande en- 
ceinte de Babylone; 

6" L'application des portes d'airain à cesiuurs; 

7° La réparation du chÂteau à ^ple enceinte , 
«t la reconstruction du {-hâteau de Test sur pareil 
plan. 

Il reste toujours i Sénùramis , 

1° La construction [H^mière et foad.'ouentale 
•du grand mur de 36o stades; 

a° Le quai le long de l'Ëuphrate; 

3"* Le boyau ou galerie sous-Auviale ; 

4" Les deux ch&tewx aux issues de cette ga- 
lerie et du pont; 

5** Le grand bassin de dérivation ; 

6<* Enfin la tour ou pyramide du temple de 
Bélus. 
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CHAPITRE IV. 



AiitOTités respectives de Bérose et de Rtésias , comparées et 
appréciées. 



JJans k coi^ît de Bérose et de Ktésîas , tel que 
nous le voyons, une difficulté se présente. Com- 
ment concevoir, pourra -t- on dire, qu'un indi- 
gène babylonien, qu'un prêtre chaldécn ait eu 
sur . ia ibndatioD de sa métropole , des notions 
moins exactes que des étrangers perses, mèdes 
ou assyriens, de qui Ktésias a emprunté ses do- 
cuments? Deux considérations nous rendent ceci 
très-concevable. 

La première est que , relativement aux Babylo- 
niens, les Ninivites étaient des usurpateurs dont 
le joug dut élre oitieux et pesant ; Sémiramis dut 
personnellement laisser une mémoire flétrie par 
l'assassinat du roi son époux, par la publicité de 
ses débauches , par les vexations de ses immenses 
travaux; et l'opinion put lui refuser /ej Aonneorj 
de la fondation , ne ftit-ce que par respect pour 
le dieu Béhis , à qui les traditions attribuaient 
toute l'organisation du pays. 

I>a seconde est que le roi babylonien Nabon- 
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:^sar ayant supprimé tous les actes de ses prédé- 
cesseurs, afin que désormais la liste des rocs de 
Babylone commentât par lui, il ne dut rester en 
cette ville et dans ce pays aucune archive an- 
cienne, aucun document officiel sur la fondation 
par Sémiramts. Dès-lors Bérose n'a dû avoir' au- 
cun moyen national de remonter historiquement 
au-delà du règne do Nabonasar , c'esl-i-dire au- 
delà de l'an 7^7 ; et voilà pourquoi les observa- 
tions recueillies par Bérose, ainsi que Pline nous 
l'apprend, ne remontaient qu'à ii8o ans (voyez la 
note page 126) avant ta publication de son livre, 
en Tan a68 ; en effet , ajoutez a68 à 480 , vous 
arrivez juste à l'année 7/17, première de Nabona- 
sar.. Il était politiquement- interdit à Bérose de 
connaître rien au-delà, comme il fut interdit aux 
écrivains perses depuis Ard^schir, de connaître 
le vrai temps et le vrai nombre des rois écoulés 
entre Alexandre et ce prince. 

Par inverse , nous trouvons à l'avantage de 
Ktésias une circonstance qui nous avait d'abord 
échappé, et que l'équité nous fait un devoir de 
rétablir ici. Cette circonstance nous est fournie 
par un passage du livre d'Esdras , dont la consé- 
quence est que les archives citées par' Ktésias 
comme la source où il puisa, furent réellement 
Ae% archives assyriennes y soit en original, soit tra- 
<iuites par les Perses ; voici le passage d'Esdras. 

« Aux jours d'Artahshatah (au temps de Smer- 
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u du) les Samaritains voulant empéch»' les Jui& 
« de rebâtir te temple, écrivireut au roi la lettre 
a suivante, en langue araméenne ou syriaque. 

<r Qu'il vous soit connu que les Juifs renvoyés 
« par le roi ( Kynis ) à Jérusalem , veulent main- 
te tenant en rebâtir les murs ; et que le roi sache 
« qu'au cas où les Juifs rebâtiront cette ville, de 
a tout temps rebelle, elle refusera le tribut : nous, 
Il serviteurs du roi, qui avons mangé le sel ^ le 
« pain de sa maison , nous l'en avertissons et vous 
« supplions de feire rechercher dans le Iture de 
II vos pères ( parce que ) vous trouverez daus le 
« livre des histoires , que cette ville est de tout 
« temps une ville rebelle, «inemie des rois, en 
« révolte dès les temps les plus anciens; c'est pour 
« cela qu'elle a été détruite. » 

Or , voici la réponse que fit le roi : 

a L'extrait ( ou plutôt la traduction) de la lettre 
« que vous m'avez envoyée a été lu devant moi : 
H j'ai ordonné , l'on a cherché et l'on a trouvé que 
Il cette ville , dès les temps anciens , s'est élevée 
« contre les rois ; qu'elle a été un siège de révolte ; 
a qu'il y a eu dans Jérusalem des rois puissants 
» qui ont dominé sur tout le pays de l'Euphrate , 
« et que te tribut royal leur était page. t> 

Maintenant nous disons que ces rois puissants 
de Jérusalem gm ont dominé Justju 'à l'Euphrate ne 
peuvent s'entendre que de David et de Salomon , 
qui effectivement y dominèrent et y levèrent des 
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tributs pendant 5o ou 60 ans. Après Salomoo , le 
royaume s'étaat (Uvisé ça deux petits états , les 
roitelets de Samarie et de J^riualem , uon-seule- 
ment ne perçHreut plus le tt-ibut, mais souvent 
j furent assujettis. Or, du temps de David et de 
Salomou, c'est-à-dire depuis l'an io4o jusque vers 
l'an 980 avant noire ère, les Perses et les Mèdes 
assu^tis au9 Assyriens de Ninive, gouvernés par 
les satrapes du grand roi, et séparés de TEuphrate 
par toute la Babylonieet la Mésopotamie, n'avaioit 
iii moyens de communication , ni intérêt de savoir 
ce ^ui se passait en Syrie : ils ne devateut pas mètae 
avoir la faculté de teair des registres, des archices 
royales, tds qu'on nous les déugne : les livres <!• 
tés par Smiçrdis ne sont done ni loèdes , ni perses; 
ils ne sauraient même être babylouieos, puisqu'ils 
précèdent l'époque de N'abonasar , qui les bvûla 
tous: par conséquent ils ne peuvent êtne qu'tfM^- 
riens'Jtimvites. Objeotera-t-OB que Satdanapttle, 
ayant.6ruié*an paùus, les arehivesroyalesQntdù 
y périr ? Cette conséquence n'est pas de rigueur . 
surtout si l'tMi se rappelle que ie-jérat des rois de 
T^MâveJut uœ maison ti^sténeiitedeplaviii' âott 
furent ècartéxs les /paires ; par ooaséqueat la c^um- 
ceUerâe.qui exige l'accès de beaucoup «ie monde, 
àat tutureUemeot étie placée ailleurs : dans toos 
les cas, nous avons id la preuve positive qik'au 
teups de Spieotlis il existait es Perse ^œ Utires 
officiels où se trouvaient consignés des événements 
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antérieurs de plus de 5oo ans , c'est-à-dire d'une 
époque où il n'existait ni royauté , ni chancellerie 
royale chez les Mèdes et chez les Perses ; d'où il 
suit que ces livres furent assyriens-ninivites , soit 
en original, soit en extrait (comme nos chroniques 
juives), soit encore en traduction mède, que les 
rois de ce peuple , qui se dirent les héritiers des 
^syriens, auraient fait faire pour leur instruc- 
tion. Une telle traduction dans l'idiome zend, qui 
diffère de l'assyrien, expliquerait comment il a pu 
s'y introduire diverses altérations ; d'ailleurs , il est 
remarquable qu'au chapitre vi du mêmeËsdras, 
Kvre 1 , à l'occasion d'une pétition des Juifs,' le 
roi Darius ayant fait chercher l'édit dé K.yrtis dans 
les archives , il est dit : « Sur l'ordre de Darius , 
a l'on chercha dans la maison des livres (la biblio- 
« thèque ) qui est jointe au garde - meuble et au 
« trésor à Babylone , et l'on trouva dans le château 
« ( ou palais ) , au pays des Mèdes (à Ëkbatane ) , 
B un rouleau écrit ainsi : L'an du- règne de Ky- 
vrus, etc., etc. » 

Ainsi l'on chercha à Babylone dans les archives, 
et fon n'y trouva rien; mais l'on trouva à Ëkba- 
tane : n'est-il pas probable que ce fut ta aussi que 
l'on trouva le livre cité par Smerdis; et alors, 
n'avons - nous pas une sorte de preuve que les 
monuments assyriens avaient été recueillis par 
Déïokés ou par ses successeurs qui résidèrent à 
Ëkbatane ? 
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En raisonnant sur ces faits , nous pensons y 
découvrir l'existence de deux systèmes cbronolo- 
giques en opposition, dès avant Kyrus, au sujet 
dé Babylone. L'un , ie système assyrien qui nous 
est transmis par Ktésias, et qui paraît avoir do- 
miné jusqu'à la chute de l'empire perse; l'autre, 
le système chaldéen , concentré d'abord en Baby- 
lonie, mais qui, par suite de la conquête d'Alex- 
andre et du séjour des rois macédoniens en Cbal- 
dée , obtint une préférence qu'il dut en partie aux 
talents et aux ouvrages de Bérose dans l'idiome 
des Grecs, et en partie à la difficulté extrême de 
la langue zend, et à la destruction de ses livres , 
occasionée par les guerres des Macédoniens et des 



CHAPITRE V. 

Récit d'Hérodote. 

AcTtJELLEMEST consultous Hérodotc , et voyons 
quels éclaircissements il nous donnera dans ce 
débat. 

Cet écrivain , vers la fin de son premier livre , 
arrivant à la guerre de Kyrus contre Babylone , 
nous donne, selon sa coutume, d'assez grands dé- 
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taiU sur le climat , les productioas et les mœurs 
du pays. Quant aux faits historiques il est plus 
concis qu'à son ordinaire, et ce laconisme nous 
devient un motif de peser ses paroles avec plus 
de soin. 

« L'Assyrie, dit -il, a plusieurs grandes villes ; 
« mais la plus célèbre et la plus forte est Baby- 
«lone, qui, après la subversiou de Ninive, devînt 
« la capitale des Assyriens. » 

Ici Hérodote décrit l'enceinte carrée de Baby- 
lone , les dimensions de ses murs , la direction des 
rues, le palais du roi et le temple de loupiter- 
Bélus qui y dit-il , subsiste encore. « Les Ckaîdéens, 
n qui sont les prêtres de ce dieu, assurent qu'il vient 
n. en personne dans la chapelle à un certainjour de 
a l'année, et qtiU repose sur le Ut qui lui estpré- 
II paré , où l'on a placé une femme du pays. . . llj 
« avait autrefois dans le sanctuaire une statue d'or 
« massif haute de a coudées; mait/e ne l'ai point 
« vue : le roi Xercès l'avait enlevée après avoir fait 
« tuer le prêtre qui s'y opposait. « 

Ces mot&Je ne l'ai point vue, montrent claire- 
ment qu'Hérodote parle ici en témoin oculaire; 
qu'il a conversé avec des prêt/^s chaidéensi qu'il a 
puisé tous ses renseignements sur les lieux : par 
conséquent nous avons lieu de penser qu'il a suivi 
le -système chaldéen conune 3érose ,'et non pas le 
système assyrien comme Ktésias. Nous verrous 
rimptH-tance de cette distincUon pour apfwécier 
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ses récits. 11 continue , § 1 84 : « Babylone a eu 
1 beaucoup d'autres rois dont je parlerai dans 
« mon histoire d'Assyrie; ce sont eux qui ont plus 
a amplement orné ses murs et ses temples: parmi 
« ces princes on compte deux reines : la première 
a s'appelait Sémiramis. Elle fît faire ces digties re- 
n marquables qiu retiennent l'Euphrate dans son 
« lit et qui préservent la plaine de la stagnation 
K malfaisante des eaux après les débordements. » 

§ i85. a La seconde reine, nommée Hîtokris, 
« tut une femme plus prudente que la première ; 
" elle fit faire divers ouvrages, etc. (nous en par- 
« lerons bientôt ). Ce fut contre le fils de cette 
« reine que Kyrus conduisît ses troupes : ,il était 
« roi d'Assyrie et s'appelait Labynet^ comme son 
«père. » 

Ici nous avons une date connue d'où nous pou- 
vons partir pour dresser nos calculs ; nous savons 
par Bérose et par la liste offàUelle dite JiTanon as- 
tronomique de Ptolomée, que le roi de Babylone 
(létrônté par Kyrus le fut en l'aJi 5^^ qu'il avait 
r^né 1 7 ans; 'Ç9S conséquent il avùt monté sur 
le trône Tan 555. Selon Bérose et Mégasihènes, il 
n'était pas le fils des trois princes qiù l'avaient 
précédé; il ne put donc ^e fils que de S^akm- 
kodnasar^ mort en l'an 565. Bérose le ootome 
Nabonid, qui ne diffère de Labunet que par la 
permutation naturelle de 1'^ en £ et du ^ en t. 
Ce Nabonid semblerait juéme être une forme 
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grecque employée par Béroxe pimr signifier Jîls 
de Nabu oq de Naboun. Alors Nitokris , mère de 
Labynet - IÇabonide , se trouve être l'épouse de 
NabU'kodn-osor qui, selon l'usage du pays, dut 
avoir plusieurs femmes. £t nous avons une date 
du règne ou plutôt de la régence de cette prin- 
cesse dans cette autre phrase d'Hérodote. 

§ i85. «Kitokris ayant remarqué que les Mèdes, 
« déjà puissants, ne cessaient de s'agrandir, et que, 
«entre autres villes, ils avaient pris Ninive, elle se 
a fortifia , etc. » Nous sommes certains , i" que les 
Mèdes prirent Ninive sous Ryaxar en l'an 597 ; 
a" que Nabukodonosor régnait déjà à Babylone 
depuis* l'an 6o4, c'est-à-dire depuis 8 ans, et qu'il 
y régna 43 ans jusqu'à l'an 565. Nitokris n'a donc 
pu être une reine en titre , une reine indépen- 
dante ; et il est démontré qu'Hérodote appelle 
improprement règne ce qui n'a été qu'une régence 
confiée par Nabukodonosor, seul roi que Bérose 
et le Kanon officiel admettent dans la liste. Cette 
régence trouve des motifs probables dans les lon- 
gues absences que fit Nabukodonosor pour sub- 
juguer Tyr et Jérusalem : les sièges de ces deux 
villes coïncident très- bien à la date que donne 
Hérodote ( 5^6 ) , puisqu'ils occupèrent le roi de 
Babylone pendant 1 3 ans,depuis 698 jusqu'en 586. 
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CHAPITRE VI. 



rXÉRODOTE attribue ciaq grands ouvrages à Ni- 
tokris. 

« 1° Elle fit creuser au-dessus de Babylone , à 
« l'Ëuphrate , un nouveau lit qui rendit son cours 
« si tortueux , que les navigateurs passaient trois 
« tois de suite en trois jours prés du boui^ d'Ar- 
« derica. Ce travail eut pour objet spécial d'arrêter 
M les Mèdes. 

« 2" Elle fit construire dans la ville, et des deux 
« côtés de la rivière, un quai en briques. 

« 3" Elle établit dans le lit du fleuve mis à sec, 
« des piles de pont sur lesquelles on plaçait pen- 
« dant le jour des madriers que l'on retirait le soir, 
11 pour empêcher les habitants d'une rive d'aller 
«■ voler ceux de l'autre. 

« 4° Elle fit creuser un vaste lac de 4^0 stades 
« de circuit , pour y dériver les eaux du fleuve dans 
a les débordemenls. ( Cela dut lui servir pour fon- 
« der le pont. ) 

« 5" Avec les terres tirées de ce lac, elle éleva 
« une digue prodigieuse pour contenir l'Ëuphrate. » 

Aucun de ces travaux n'est attribué par Bérose 
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k Nabukodonosor; mais plusieurs semblent se con- 
fondre avec ceux de Sémirarais. 

En se rappelant que Nabukodonosor épousa, du 
vivant de son père, une fille du roi mède Ryaxar 
( vers l'an 606 ) , 00 peut se demander si cette 
princesse , nommée AroUé , fut la même que Ni- 
tokris; cela ne serait pas impossible, quoique peu 
probable au premier aspect. Kyaxar, ccnnme tous 
les rois d'alors, avait plusieurs femmes. Aroïlé a 
pu naître d'une autre mère que de celle d*Astyag, 
héritierde K.yaxar;et selon les mœurs des Aarem, 
ces m«%s rivales les auront élevés dans une mu- 
tuelle antipadiie. Âroîté, devenue épouse de Na- 
bukodonosor, aura pu redouter, haïr Astyag 
avec d'autant plus de force, qu'elle aura mieux 
connu son: ambition et ses perfidies. Ce serait 
pour elle qu'aurait été construit le/an£h suspendu. 

Mais alors pourquoi son fils Labynet ne fut-il 
pas héritier de Nabukodonosor au lieu d'Ëvil-Mé- 
rodak, qui ne nous est point représenté comme 
nn fils aine, ni comme un homme â^? Ces inci- 
dents domestiques ne sont point expliqués par les 
auteurs, et l'on n'a pas le droit d'y suppléer. Bé- 
rose même ajoute à Fembarras, quand il dit que 
les conjurés qui tuèrent Labo-(i)-mso-achodf 
élurent à sa place un certain Babjîonien appelé 



(i) Ici Labo se trouve écrit an lieu de Nabo, < 
«et au heu de Nahunet. 
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Nabonicks; comment omet-il (te dire qu'il fut fils 
du grand Nabukodonosor? 

Quoi qu'il en soit des circonstances, il suffît à 
la chronologie que l'époque de Nitokris soit con- 
nue et déterminée. Supposons que la régence date 
de l'an 595, premier d'Asiyag, et partons de là. 
pour calculer l'époque de Sémiramis. Hérodote 
dit qu'elle précéda Nitokris de cinq générations : 
ce vague de mots cinq générations, est remarqua- 
ble ; il faut qu'Hérodote ait ici manqué de date 
fixe , de nombre précis. Si nous évaluons les gé- 
nérations selon son système, c'est-à-dire à 3 pour 
100 ans, les cinq générations nous donnent 166 
ans, qui, ajoutés à 5^5, placent Sémiremis vers 
l'an 761, i4 ans avant Naboun-asar , et qua- 
mnte-ànq ans avant la ruine de Tfinive, par Bé- 
tésys et Arbâk. Cette date, dont aucun autre 
écrivain n'a fait mention pour Sémiramis, a beau- 
coup embarrassé les chronologistes; les uns ont 
supposé qu'il y avait erreur de copiste dans le 
nombre cinq, et qu'il fallait lire quinze. \x& quinze 
générations vaudraient alors dans le Système grec 
Soo ans, et Sémiramis , dans nos calculs, serait 
placée vers l'an 11 00 ou logS; ce <jui produit 
.cent ans de différence avec la date que nous 
avons trouvée par un autre calcul d'Hérodote être 
l'an 1 195 (i). D'autres critiques ont pensé que 

{i) VofCTi Chronologie (f Hérodote, p. 70 et suivantes. 
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c'était une Sémiramis ir du nom, et quelques- 
uns en ont même fait l'épouse de Nabounasar; 
mais l'on voit que l'avènement de ce prince, en 
747 , est postérieur de 1 4 ou 1 5 ans à la date don- 
née par Hérodote (761), et, de plus, la suppo- 
sition est sans autorité. 

Après avoir réfléchi sur certaines circonstances 
du récit d'Hérodote, nous avons cru découvrir à 
cette difficulté une solution plus simple et plus 
vraie. Le lecteur n'a pas oublié que cet historien 
voyageur consulta les prêtres de Babylone , les 
chaldéens desservant le temple de Béliis; par .con- 
séquent les notions qu'ij en reçut furent confor- 
mes au système chaldéen , te! que Bérose nous 
l'expose. Or, dans ce système, le roi chaldéen 
■ Nabounasar était le premier roi de Babylone; au- 
cun autre n'était connu ou censé avoir existé avant 
lui. Néanmoins, comme le règne de Sémiramis 
était trop notoire dans Babylone, où ses ouvrages 
étaient des témoins vivants (i), le nom de cette 
reine ne put être entièrement supprimé; seule- 
ment il se trouva précéder immédiatement Na- 
bounasar, sans supposer de lacune , précisément 
comme il est arrivé chez les Perses par la sup- 
pression qa'j4rdesckir fit d'un grand nombre de 

(i) Entre autres, l'une des portes de la ville portait le nom 
de cette reine. Foya Rcnnel, Geog. System, of Herodotus, 
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règnes entre celui d'Alexandre et le sien. Hérodote 
a donc été nécessairement induit en erreur par les 
Ckaldéens; et comment l'eùt-il évitée, lorsque Bé- 
roselui-mêmeracommise, soitdebonnefoi, soitde 
dessein prémédité, paru» effet de cet espnt^niA- 
minique, c'est-à-dire mystérieux et dissimulé, qui 
caractérise les prêtres anciens. Par la suite, Héro- 
dote, confrontant cette donnée aux calculs qn'il 
avait reçus à Memphis et à Ekhatanes, des savants 
• perses et égyptiens (i), dut éprouver beancoup 
d'embarras; mais subjugué par l'autorité, it écri- 
vit d'abcwd, selon son usage, sans se faire garant, 
et il nous en avertit par ces mots : P'oilà ce que 
les Chaldéens racontent du dieu Bel; cela ne me 
parait pas croyable, mais ils t assurent. 

Si notre explication est juste, la Sémiramis' d'Hé- 
rodote n'est pas autre que celle dé Ktésias, la fon- 
datrice de Babylone , et nous trouvons plusieurs 
appuis à cette assertion : 

i" Le silence absolu de tous les anciens sur 
une Sémiramis II, placée à la date que dtïnne Hé- 
rodote; 

1° Un passage d'Etienne de Bjaance , qui dki : 
u Babylone n'a pas été bâtie par Sémiramis, comme 
« le dit Hérodote. » 

Hérodote ne parle qu'une seule fois de Sémira- 
mis, qui éleva les digues remarquables atlsc- 

(i) ror«sltv.U,Sz(inetsaiv., etËv. \,% i. 
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quelles Babjrlone dut l'assainissement de son ter- 
rain. Etienne de Bysance a donc considéré cette 
Sémiramis comme h/ondatrice dont parle Ktésias. 

3° £n parlant de Babylone, Hérodote dît ail- 
leurs : « Après la subversion de Ninive (en 717 
K sous Sardanapale^abylone devint la capitale des 
« rois assyriens, n Ne semb!e-t-il pas croire que 
Babylone n'eut de rois que depuis cette époque 
très-voisine de Nabounasar, mort en ^33 ? 

4" Ensuite, après avoir parlé de ce que firent 
à Babylone les rois Darius et Xercès, il ajoute : 

« Cette ville a euplusieurs autres rois ; ce sont 
« eux qui ont plus amplement orné ses murs et ses 
« temples, » Ces derniers mots font allusion aux 
portes d'airain posées par JVabukodonosor, et à ses 
dépouilles opimes mentionnées par Bérose; mais 
en même temps elles impliquent la construction 
des murs comme antérieure et déjà faite (i). Hé- 
rodote poursuit : 

n Parmi ces rois l'on compte deux femmes : la 
a première, nommée SêmiramiSy vécut cinq géné~ 
1 rations avant la seconde. » 

Bemarquez qu'Hérodote n'a pas dit cinq règnes : 



(i) La traduction française de Larcher porte: «Ce sont eux 
■ qui l'ont environnée de murailles et qui l'ont embellie par 
<i les temples qu'ils y ont élevés. > Cette périphrase dénature 
matériellement le texte : muros ampUus ornaverunt et temphx. 
Cette traduction est pleine d'altérations semblables, et l'on 
peut assurer qu'Hérodote est à traduire en français. 
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■1 y eût eu contradiction avec l'autre phrase, lia- 
bjlone a eu plusieurs autres rois. Le mot plusieurs 
cadre bien avec le nombre du iarion de Ptolomée, 
qui compte 21 règnes depuis Nabuunasar jusqu'à 
Kyrus; mais si Hérodote eût connu ceux qui s'é- 
coulèrent entre Sémiramis et T4abounasar , dans un 
espace de plus de 44^ ^ns, se fût-il contenté du 
mot plusieurs ? Il a donc ignoré ceux-là. 

5° Enfin , si notre explication est fausse , n'est-il 
pas bien singulier de voir le calcul chaldéen d'Hé- 
rodote donner 1 4 ans de règne à Sémiramis (de 76 1 
8747)) précisément comme nous l'avons trouvé 
ci-dessus parle calcul des Assyriens? 

11 est probable que lorsque cet historien voulut 
rédiger son histoire d'Assyrie, il s'aperçut de la 
lacune du système chaldéen , de sa discordance 
avec te système ninivîte; que cette difficulté de- 
vint pour lui un motif de dégoût, un obstacle 
radical à la publication de son livre; en même 
temps que cette erreur, glissée dans l'ouvrage qui 
nous reste, a dû être l'un des arguments efficaces 
dont se servit Ktésias pour l'attaquer et le dis- 
créditer. Il nous reste deux mots à dire sur tes 
ouvrages de Nitokris. (Voyez pag. 14* ci-dessus.) 
Les trois grands détours de l'Euphrate parais- 
sent lui appartenir sans opposition , mais son pont 
ressemble beaucoup à celui de Sémiramis. Ne 
peut-on pas croire que Nitokris l'aura trouvé très- 
dégradé et qu'elle l'aura réparé et orné? 
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La dérivation du fleuve et le creusement du 
grand réservoir ou lac sont des annexes du pont, 
que Sémiraniis dispute également. Ce ne fut pro- 
bablement qu'imitation et répétition de la part 
de Nttokris. 

De toutes ces discussions il résulte assez claire- 
ment, d'une part, que les ouvrages fondamentaux 
de Babylone appartiennent réellement à Sémira- 
mis, et que les livres assyriens à cet égard ont été 
mieux instruits et plus fidèles que ceux des Chal- 
déens; mais, d'autre part, il semble également 
vrai de dire que long-temps avant cette reine il 
existait au même local un temple très-célèbre du 
dieu Bel ; et parce que les anciens temples en gé- 
néral étaient fortifiés pour la sûreté des prêtres, 
et qu'à raison des pèlerinages dont ils étaient le 
but, leur voisinage était très- habité, il y a tout 
lieu de croire qu'il exista une ville de Babel ou 
Babylon, antérieure à celle de Sémiramis; et à 
cet égard l'assertion de Bérose et de Mégasthè- 
nes est confirmée par d'autres témoignages posi- 
tifs et par divers raisonnements d'induction. 

Diodore de Sicile (i), en parlant des grands et 
nombreux ouvrages que Sésostris, au retour de 
ses conquêtes, fit exécuter par les captifs des peu- 
ples qu'il avait vaincus, s'autorise des livres et 
des monuments égyptiens, pour nous apprendre 

{0 liv. I, pag. 66, édit. de Wesseling. 
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« qu'un certain nombre de prisonniers amenés 
« de laBabflonie, ne purent supporter patiem- 
« ment la dureté des travaux , et qu'étant parvenus 
■ à s'éfihapper ils s'emparèrent d'im lieu très-fort 
« situé au bord du Nil ; que de cet asile ils firent 
« dans le voisinage des excursions et des pillages 
n pour subsister, jusqu'à ce qu'une amnistie leur 
« ayant été offerte ou accordée, ils donnèrent le 
n nom de Balylon au local choisi par eux pour y 
« habiter.» 

Or si, comme les chronologistes en sont d'ac- 
cord , sur la foi d'Hérodote , le roi égyptien Sésos- 
tris revint de ses conquêtes vers l'an l'Slfi avant 
J.-C, il s'ensuit qu'il existait des Babyloniens , et 
par conséquent une Babel dès cette époque, 
plus de 1 5o ans avant Sémiramis. Diodore ajoute 
immédiatement cette observation remarquable : 

n Je n'ignore pas que Ktésias de Knide donne 
u une autre origine à plusieurs des villes d'Egypte 
« qui ont des noms étrangers, lorsqu'il dit qu'un 
« certain nombre de gens de guerre , venus en 
« Egypte à la suite de Sémiramis, y bâtirent des 
« villes qu'ils appelèrent du nom de leur patrie. » 

Dans cette opinion de Ktésias nous trouvons 
deux invraisemblances choquantes, i" Comment 
Babylone, à peine bâtie par Sémiramis, à peine 
ayant un premier noyau d'habitants en sa vaste 
enceinte, eût-elle pu fournir une colonie? et com- 
ment ces colons, tous nés hors de Babylone, au- 



■ ivGtJo^If 



l5o CUROHOLOGIE 

ratent-ils appelé patrie un Heu auquel ils étaient 
étrangers ? 

a" Comment les Ëgj'ptieus, après le passage 
supposé de Sétntraniis, qui dut être de^courle 
durée, auraient-ils laissé parmi eux des étrangers 
faibles, sans appui, et qui leur étaient odieux par 
principe de religion et de politique? L'origine de 
ces villes étrangères , attribuée aux captifs de Sé- 
sostris, est donc bien plus naturelle, et Ktésias, 
qui se contredit ici, paraît suivre cette opinion 
systématique des Perses (dont nous avons parléj, 
lesquels, à l'occasion de la révolte d'Egypte con- 
tre le grand roi, chercbèrent dans l'antiquité un 
droit ou un prétexte de possession légitime , fon- 
dé sur une prétendue conquête antérieure à Sé- 
sostris, conquête au moyen de laquelle tes Égyp- 
tiens n'auraient dû être considérés que comme 
d'anciens sujets échappés au joug et dans, un état 
constant de rébellion. 

Ici la contradiction de Ktésias se démontre par 
les circonstances dont it accompagne la conquête 
que Ninus fit de la Babylonie. a Ce pays, dit-il, 
u avait beaucoup de villes bien peuplées; les na- 
« turels , inexpérimentés à l'art de ta guerre , furent 
«facilement vaincus et soumis au tribut; Ninus 
«emmena le roi captif, etc. » 

Sur ce texte nous raisonnons et nous disons : 
« Si ce peuple avait des villes, c'est qu'il avait des 
arts, des sciences, des richesses; ^\\ était inex- 
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périmenté à Part de la guerre y c'est qu'il était 
pacifique et civilisé, et il était pacifique parce 
qu'il était agricole; c'était encore la cause de sa 
population et de sa richesse. Puisqu'il avait un 
roi, l'état était monarchique; par conséquent il y 
avait une cour , une capitale et toute l'organisa- 
tion analogue. Dans cette organisation il ne pou- 
vait manquer d'exister , comme chez tous les an- 
ciens peuples asiatiques, une caste sacerdotale; et 
puisque les historiens postérieurs nous représen- 
tent le peuple babylonien comme très-ancienne- 
ment divisé en 4 castes, à la manière des Égyp- 
tiens et des Indiens, nous pouvons être siîrs que 
dès lors existait la caste de ces prêtres chaldéens 
si renommés pour leurs sciences et pour leur an- 
tique origine. Si cette caste existait , elle devait dès 
lors avoir aussi son collège, son observatoire as- 
tronomique, instruments nécessaires de son in- 
struction et de ses sciences. Dans un pays plat 
coinme la Chaldée, cet observatoire devait être 
élevé, comme la pyramide ou tour de Bélus, iden- 
tique à celle de Babel. Le royaume conquis par 
Ninus devait même déjà porter le nom de Baby- 
lonie, d'abord parce qu'il était le pays de Bélus; 
a° parce que ce noin se montre dès le temps de 
Sésostris; 3° parce que les limites de la Babylo- 
nie, telles que les tracent les plus anciens géogra- 
phes , n'ont pu être assignées par Sémiramis ou 
par Ninus; en effet, la ligne fi-ontière de la Baby- 
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LoBÏe au nord, s^Iod Str)ibon(i), d'accord avec 
Ktésias, passait «otre le territoire, d'Arbèles«t le 
pays de Ninite , appelé proprement 4tourie ou 



{i)Straba, lib. XVI, pog. 737: «JiÎDiqe est située dans 

• l'Atourie; l'Atourie ressemble au pays qui entoure Jrbè- 

I les , dont elle est si^parée par la rivière du Loup ( le Ly- 

• eus ) ; Arbèles appartient à la Babylonie , qu'elle joint aa- 
•■ delàéti Lyous.; la pluiie d' A. to une entoure Nînive.'s 

Od voit que la frontière de la Babylonie , ■vers Hinive , était 
la rivière du Loup ou Lycus, située au-delà d' Arbèles relati- 
TUment à cette Babylonie: or la distance du Lycus à Ninive 
n'est que d'environ 16 lieues communes de France. Et Ktésias 
dit qu'au premier combat, Sardanapale poussa les rebelles à 
7 stades, qui font 477 toises, parce que sou stade est celui de 
S33^ au degré, comme nous le verrons. Aux deux combats 
suivants^lê roi chassa les rebelles jusqu'à la frontière de Bt- 
bylonie, et le récit de l'hbtorien montre qu'elle n'était pas 

Il est bon de remarquer ici que VMourie n'est autre -cfaose 
que la prononciation. chaMéenne du mot Aahourie ( Assyria}, 
le dialecte chaldéen changeant très-souvent le shin hébreu ei 
arabe en taa. Aussi Casaubon, dans ses notes sur le premier 
paragraphe du livre XVI deStrabon, remarque-t-q] que, selon 
le témoignage de Pline et d'Ammien, le pays oà fut Hinive 
s'appela d'abord Assyrie, puis Adiabène ; et que, selon Dion 
{ta Trajano), l'Adiabène avait été appelée Atourie par les Bar- 
bares l'ies Chaldéens), qui avaient changé \s e]i^(As9Duria- 
Atonria * ). Quant au mot Adiabène, Ammien-Harcelltn veut 
lui donner une origine grecque qui est forcée ; c'est le nom sy- 
rien et chaldéen de la rivière du Loup qni en ces dialectes se 
dit i)ia6 et Zi'a*, Zabàe la géographie moderne; et les Greos, 
qui l'appelaient I^ai, ne firent ^e traduire le mot chaldéen. 

II est. probable qu'après la conquête d'Alexandre, toutes leurs 
instructions leur furent fournies par les astronomes et géogra- 
phes babyloniens. 

' La tradactiàD childjûque d'Onldo teuil loujauri assour par aUmr. 
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jissourie; c'est-à-dire que la juridictioo de Baby- 
lone s'étendait jusqu'à .84 lieues de cette ville, ,et 
e'approobait de Miaîve presqu'à la distance de i€ 
de nos lieues conimuoes de France, ce qui est 
confirmé par le récit que fait K-tésias des combats 
qui eurent lieu entre les troupes de Sa^danapale 
et.celles iVArbakes et de fiélésys (i). Or, l'on ne 
saurait concevoir que Nious ou Sémiramis eussent 
tellement rapproché de leur capitale le territoire 
d'un peuple vaincu ; et il faut admettre que cette 
limite de la Babylonie était déjà acieune ; que le 
royaume des.Chaldéens.fut établi avant celui des 
Assyriens, lesquels avant Niuus ue possédaient 
probablement que le pays montueux situé entre 
l'Arménie et la Médie, pays qui compose aujour- 
d'hui le tl^urdistan proprement dit ; taudis que les 
Babyloniens possédaient tout le plat pays situé 
entre la mer (3), le désert et les montagnes, ce 
qui présente un débomement géographique si 
naturel, que l'histoire nous le montre presque 
sans variation depuis ces anciens temps jusqu'à 
nos jours. On peut dire que cette grande île de 
l'Euphrate et du Tigre, jadis appelée Babylonie, 
et maintenant Iniq-Àreibi, a été le domaine con- 

(i) Voyez Chronologie d'Hérodote, p. io3. Le tradiicleura 
cumam une erreur à cetle même pa(;e io3, noie [a], en éva- 
luant le stade de Klésias à 85 toises, tandis qu'il ne faut l'esti- 
mer qu'ft 68 toises 5 pieds 3 pouces. 

{%) Golfe Persiqiie. 
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stant de la race arabe. Divers passages deStrabon 
offrent à cet égard des faits positifs et des idées 
lumineuses. « Les Arméniens,» dit ce savant géo- 
graphe, liv. I, pag. 4» » « ks Arabes et les Syriens 
« ont entre eux des rapports marqués pour la 
a forme du corps , pour le genre de vie et pour le 

u langage et les Assyriens ressemblent entière- 

« ment aux Arabes et aux Syriens (p. 4^» ) = or le 
o nom des Syriens (liv. XVII, p. 73^) paraît s'é- 
« tendre depuis la Babjrlonie jusqu'au golfe dls- 
■ sus, et même autrefois jusqu'à l'Euxin; car les 
a Cappadociens , tant ceux du Pont que ceux du 
« Taurus , portent encore le nom de Syriens blancs, 
« sans doute parce qu'il y a des Syriens noirs. Ceux- 
« ci ( les noirs ) habitent extérieurement au mont 
« Taurus, dont le nom s'étend jusqu'à Vj^manus 
f (près le golfe d'Issus). Quand les historiens qui 
« ont traité de l'empire des S/riens nous disent 
« que les Perses renversèrent les Mèdes , et que 
u les Mèdes avaient renversé les Syriens, ils n'eu- 
« tendent pas d'autres Syriens que ceux qui'eu- 
« rent pour capitales les cités de Babylone et de 
« Ninive , bâties l'une par Ninus dans la plaine 
« d'Atourie, l'autre par Sémiramis, épouse et suc- 
« cesseur de Ninus....Ces Syriens-là régnèrent sur 

«l'Asie Ninus et Sémiramis sont appelés ^- 

« riens [i){dAns l'histoire).... et Ninive porte le titre 

(i) Lih. Il, pag. 84. 
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e de capitale de la Sjrie. C'est la même tangue qui 
« est parlée au dehors et en dedans de l'Euphrate. » 
Voilà ce que dit Strabon. 

Par ces mots, en dedans de l'Euphrate, il dé- 
signe évidemment le pays entre ce fleuve et le Ti- 
gre^ et même tout ce qui est à l'est jusqu'aux mon- 
tagnes des Mèdes et des Perses ; ce qui s'accorde 
très-bien avec les monuments arabes de Maséou- 
di, lesquels, comme nous l'avons remarqué ci- 
devant (i), attestent que le midi de la Perse et le 
pays de Haouaz, à l'est du Tigre, furent habités 
par l'une des 4 plus anciennes tribus arabes (celle 
des Tasra) à une époque très-reculée. 

Un dernier trait à l'appui de cette antiquité 
mérite encore d'être cité. 

Etienne de Bysance, au mot Babj^lon(ji), après 
avoir dit que Babylon ne fut point fondée par Sé- 
miramis, comme le prétend Hérodote (videsuprà), 
ajoute « que cette ville fut fondée par le très-sage 
a et très -savant Babylon (3), 2000 ans avant Sé- 
M miramis, comme le dit Herennius-Severus. » 

Cet Herennius-Severus, selon la remarque de 
Saumaise (4) , est le Phénicien Philon , cité par Jo- 

(1) Foyez l'article des rois honiérites, tome iv, page 5o6 de 
la Chronologie ^Hérodote; et la Géographie de la Genèse, a 
à la fin, i" partie de nos Recherches. 

(a) Lexicon de Urbihus. 

es) Il faut eotendre Bélus , aucun ancien auteur n'ayanl ja- 
mais parlé du sage Babylon. 

(4) Vide Salmasium Exercit. Piinianœ, in Solin., p. 866. E. 
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sèplie comme ayant traduit en ,grec plusieurs li- 
vres historiques de sa nation; par conséquent 
Philon put et dut tire des livres arabes et chal- 
déens d'une date très -ancienne. Les sooo ans que 
nous cite ce savant, sont donc uQ résultat de ses 
calculs, dressé d'après les donijées des monuments 
autheitliques. Nos cbr^nologistes modernes ont 
négligé ou méprisé ce calcul, parce qu'il pe ca- 
dre pas avec les leurs; mais, dans le système que 
nous exposons, il a une analogie frappante avec 
deux périodes dont on^vpue l'authfïnticité.... Se- 
)pn nous, Sémiramis régna ijgS ans avant J.-C. : 
ajoutez aooo ans , vous avez BigS ans pour date 
(le la fondation du temple de Bélus ; et rappelez- 
vous que selon Mégasthènes et Bérose, ce fi^t 
après un déluge ou inondation de la terre que Bé- 
lus bâtit sa ville, puis disparut. Maintenant con- 
frontez à ce calcul celui des livres juifs ; vous avez 
depuis l'ère chrétienne jusqu'à la fpndation du 

temple de Solomon (i) 1012 ans. 

,De la fondation du ternple de Salo- 
mon jusqu'à la sortie d'Egypte (3) .4§o 



Saumaise veut qu'an lieu de ileas: mille ans , on lise imlie deux 
ans; mab cette correction est sans appui, et elle a contre elle 
la leçon de Photius, qui a In 1800 ans. 

(i) Selon le calcul vulgaire; wt^M Larcher. Chronologie. 
Selon nous ioi5. 

{%) Selon l'auteur du livre des Rois. 
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ï'e l'autre part 1/192 ans. 

Depuis la sortie d'Egypte jusqu'à la 
naissance d'Abra'hara(i), 5oo 

Et depuis la naissance d'Abraham 
jusqu'au déluge (2) 1 194 

Total 3i86ans. 

Nous n'avons donc que 9 ans de différence; en- 
core faut-il remarquer que dans la période des 
rois juifs , il y a entre les chronologistes des va- 
riantes de 6, 8 et 10 ans qui remplissent ce dé- 
ficit et rendent complet le synchronisme (3). Notre 
calcul particulier, toutes corrections faites, porte 
l'intervalle depuis la fondation du temple de Sa- 
tomon jusqu'à notre ère, à la somme de ioi5,ce 
qui donne 3189 ans, 5 ans seulement de diffé- 
rence. Une si parfaite analogie n'est pas due au 
. hasard. 

D'autre part, l'acalysede l'astronomie indienne, 
faite par Bailly, par le Gentil, et par les savants 
de Calcutta, nous apprend que la période du Kali 

(t) Selon te tente grec, lequel, traduit authentïquetnent par 
l'ordre du roi Ptolomée, représente l'ancien orij^inal hébreu 
cité pftrEsdt-aa, pltis exactement que l'hébreu actuel, retoa- 
ché sous les Asmonéens par le grand sanhédrin. 

(a) Voyez les Tables de la Polyglotte deWalton, lom i, p. 4 
et suiv. 

(3) D'ailleurs ajoutez les 10 ans qu'ils suppriment tous au 
règne d'Amon, fils de Josias, et vous avez 3ig6 ans, iine seule 
anoée de diiTérence. 
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^^ remonte à t'an 3 102 avant notre ère, c'est-à- 
dire qu'à cette date commença Yâge actuel, à la 
suite d'un déluge qui avait inondé la terre et dé- 
truit la race humaine, à l'exception de Satavriata 
et de sa famille, que le dieu Vishnou, métamor- 
phosé en poisson , prévint et sauva du danger. 
I! est vrai qu'ici nous avons une différence de 90 
ans % mais comme tous ces déluges si célèbres dans 
l'histoire (quoique arrivés, dit-on, avant qu'il exis- 
tât des écrivains ) , ne sont autre chose que des faits 
astronomiques voilés par l'allégorie, les calculs des 
astronomes ont eu des variantes selon le point (oa 
degré) du signe céleste ( argo ou verseau ) d'où ils 
sont partis, et il a suffi d'un degré de signe pour 
introduire une différence de 71 ans, à raison du 
phénomène appelé la précession des équinoxes. 

Ici l'analogie ou plutôt l'identité des trois épo- 
ques prouve que le récit vient d'ime source com- 
mune , qui doit être placée chez les Chaldéens , 
parce que les Juifs ne sont que leur écho, aina 
que nous l'avons démontré dans la première partie 
de ces Recherches ( chap. xi et suivants) , et parce 
que les Indiens paraissent avoir emprunté leur as- 
tronomie de l'école chaldéenhe , ainsi que l'indi- 
quent sensiblement le Gentil dans son Mémoire 
sur la ressemblance de l'astronomie indienne avec 
celle des Chaldéens (i), et Bailly lui-même en di- 

(i) Voyage Oans les mers de l'Inde, tome 1, p. 3io. 
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vers passages de ses Recherches sur l'astrononiie 
ancienne ( p. i8a ) et indienne ( p. 277, et Disc, 
prél. , p. Ixsij ). Nous verrons bientôt divers faits 
tendants à prouver que cette école chaldéenoe fut 
antérieure à Séibiramis et h Ninus. 



CHAPITRE VII. 

Dimensions des principaux ouvrages de Babylone. 

Kje sujet est un problème que Ton n'a pas encore 
résolu d'une manière satisfaisante ; deux diffi- 
cultés le compliquent ; l'une , ta discordance des 
auteurs sur les dimensions de ces ouvrages ; l'au- 
tre, la valeur des anciennes mesures citées par 
eux et comparées à nos mesures modernes. 

Nous avons vu que selon Ktésias le grand mur 
d'enceinte formait un carré parfait, dont chaque 
côté avait 90 stades de longueur; total, 36o : se- 
lon Klitarque , ce devait être 365 , par alhtsion aux 
jours de l'armée. Selon Hérodote , ce carré réelle- 
ment équilatéral, avait 480 stades de pourtour. 
Slrabon et Quinte-Curce ont encore des variantes ; 
r«n dit 385, l'autre 368 : quant à la hauteur du 
mur, Ktésias lui donne 5o orgyes sur une largeur 
de six chars serrés , tandis que Klitarque la réduit 
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à 5o coudées sur une largeur de a chars de front. 
Hérodote , au contraire , porte la hauteur à aoo 
coudées royales de Babylone. 

Pourquoi ces discordances sur des fadts maté- 
nels et palpables, et que faut-it entendre pu* ces 
stades , ces coudées, ces orgyes ? Supposer, avec 
quelques commentateurs, que Ktésias ou Héro- 
dote se sont trompés, que l'un ou l'autre est en 
erreur, n'est pas une solution admissible, parce 
que tous deux ont été sur les lieux, ont vu, ont 
consulté les savants, et qu'une erreur juste d'un 
quart est impossible. On ne saurait dire non plus 
que les manuscrits soient altérés en ce point : leur 
différence â été notée depuis très-long-temps. Ne 
serait-ce pas plutôt que les stades employés par 
eux oïit une valeur diverse, comme il arrive parmi 
nous à nos /i^uéf, qui, selon les provinces et les 
pays d'Europe , valent tantôt 2000 toisas , tantôt 
aSoo , tantôt «800 , même 3ooo et quelquefois 
plus? Le savant et judicieux Fréret parait avoir 
le premier saisi cette idée simple et lumineuse. 
Dans un mémoire (i) projeté dès lyaS, il tenta 
de prouver que la discordance de Ktésias et d'Hé- 
rodote n'était qu'apparente, et qu'elle provenait 
de ce qu'Hérodote avait employé fc petit stade 
mentionné par Aristote (2) crnnme ayant servi aux 



(i) foj-ez Mém. de l'A-cad. des liiscript., tome ssiv, p. 431. 
(a) De Coelo, tib. Il, chap. 14. 
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mathématiciens à mesurer U circonférence de la 
terre, qu'ils avaient déterminée à 400,000 parties 
ou stades, dont il fallait 1 1 1 1 toises ^ au degré; 
tandis que Ktésias avait employé le stade dont 
Arcbimède ( ■ ) se servit pour mesurer la même cir- 
conférence, et qui, dounant 833 j stades au de- 
gré, ne porte le cercle qu'à 3oo,ooo stades. Ce 
rapport de 3oo à 4oo, le même que celui de 36o 
à 480 , est frappant \ mais les preuves n'étaient pas 
assez détaillées , ni les esprits assez mûrs; Fréret 
ne persuada point Danville, contre sa coutume, 
fiit moins babile lorsqu'il voulut ( 2 ) déduire le 
stade d'Hérodote d'une mesure vague du monti- 
cule de Babel, prise par le voyageur Pietro délia 
Valle.... Le major Rennel, qui récuse avec raison 
un prétendu stade de l\\ tobes imaginé par Dan- 
ville , n'a cependant pas été plus heureux, et quoi- 
qu'il ait consacré une section (3) entière à la ville 
de Babytone , on sent après l'avoir lue qu'il a plu- 
trtt fait des calculs de probabilités qu'une analyse 
méthodique des deux difficultés dont nous Irai- 
tons. Pour les résoudre ces difficultés , il fallait 
surtout approfondir la question des mesures an- 



(i)Liv.I. 

{%) Hémoires de l'Académie des Inscriptions, tom. xxvii 
page a53. 

(3) Geographical tystem ofSerodotus, in-4*', Loodon, i8o 
Sect. xtv. Rennel nie même le stade de 5i toises, qu'il n 
garde comme chûnérique. 
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ciennes; déterminer si les stades des divers au- 
teurs ont les mêmes valeurs; quelles sont ces 
valeurs dans nos mesures modernes : un tel tra- 
vail exigeait un système entier de recherches, 
de comparaisons, de combinaisons assez compli- 
quées. Paucton , compatriote du major Rennel(i), 
en avait fait une première tentative. Mais, ainsi 
qu'il arrive dans toutes les recherches scientiâ- 
ques, plusieurs inexactitudes se mêlèrent à d'heu- 
reuses découvertes. Rome de Lisle (2) profita des 
unes et des autres pour obtenir des résultats plus 
étendus, plus exacts. Enfin M. Gosselin, par des 
combinaisons ingénieuses et nouvelles , a porté à 
un plus haut degré de précision tout ce qui con- 
cerne les mesures géographiques des anciens. Au- 
jourd'hui que, grâces à ces savants, la question 
des mesures anciennes est plus claire, il nous de- 
vient plus facile de résoudre notre problème. 

Et d'abord quant à la discordance des auteurs, 
si nous parvenons à concilier Hérodote et Ktésias, 
les autres seront peu embarrassants, parce qu'ils 
ne sont tous que des copistes , tandis que les deux 
premiers sont des ténioiDS oculaires , des autorités 
du premier degré. Mais de qui ont-ils tiré leurs in- 
formations? Nous avons vu, au sujet de Sémira- 

(i) Vcyex Traité des mesures, poids et monnaies des peu- 
ples anctetis et modernes, par Paucton, tr&dnit et publié en 
■1780, à Paris, in -4°. 

(a) Métrologie in-4'', Paris, 1789. 
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mis, qae leurs sources sont différeotes; qu'Héro- 
dote a suivi les opiaions des prêtres babyloniens, 
tandisqueKtésias a étédirigé par les savants perses 
et les mages mèdes, interprètes des Assyriens : or 
il est notoire que pour le système civil et reli- 
gieux, comme pour le langage, les prêtres baby- 
loniens différaient totalement des Perses et des 
'Mèdes; et parce que l'astronomie, chez tous les 
anciens, tenait étroitement à la religion, l'on a 
droit de supposer que cette science et ses éléments 
différèrent aussi également; que par conséquent 
les mesures géométriques, qiii en font partie, ne 
fiirent pas précisément les mêmes. D'après ces 
dopnées, adr ettons que les stades employés par 
Hérodote et Ktésias eurent des valeurs différentes, 
et voyons, dans les tables dressées par M. Gos- 
selin, si deux stades ne se trouveraient pas dans 
le rapport exact de 3 à 4) comme 36o est à 480. 
I>eus se présentent, l'un ayant la valeur de 5i 
taises 1 pied la pouces i ligne l^^i"; l'autre la Ta- 
ktir de 6fi toises a pieds 5 pouces 5 lignes 894°; 
ce qui est juste la proportion demandée. Si nous 
^vons ce dernier au multiple de Ktésias 36o , 
nous, avons 241627 itoises 2 pieds 8 pouces ^li- 
ghee 9tJii°i >et si nous élevons le premier au mul- 
tiple d'Hérodote 480, nmis bbtehons rtgonreuse- 
ibent la même somme. dans tous ses détaik; une 
identité si parfaite ne saurait être l'eflet du hasard : 
elle nous donne la solution incotttestaUe dnpro- 
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blême , et nous avons le droit <l'en tirer plusieurs 
conséquences, Nous pouvons dire, i" que cette 
différente valeur des stades employés par Héro^ 
dote et Ktésias confirme la justesse de notre 
aperçu , savoir , que ces deux auteurs ont suivi 
deux systèmes scientifiques d'origine différente; 
a** que dans cette occasion et dans tout ce qui 
concerne Babylone , Hérodote a employé le petit 
stade, dit d'^^rtstote, de un ^au degré, tandis 
que Ktésias a employé le stade dit d'Archimède, 
de S^^ T au degré, comme l'avait deviné le judi- 
cieux Fréret ; 3° que le petit stade, dit d'^irislote, 
est véiitablement le stade chaldéen; que les ma- 
thématiciens indiqués par ce philosophe ne sont 
autres que les, Babyloniens, dont Kallisthènes lui 
envoya les observations, selon ce que dit Simpli- 
cius dont le récit trouve ici une preuve nouvelle; 
tandis que d'autre part le stade dit d'An^mède 
parait avoir été le stade assyrien, transmis et sans 
doute adopté par les Mèdes et parles Perses, leurs 
successeurs. Nous reviendrons à ces deux aperçus 
qui sont importants. 

Ija concordance d'Hérodote et de Ktésias ainsi 
établie, toutes les variantes des autres auteurs se 
trouvent jugées. Si Strabon donne aux murs de 
Babylone le nombre disparate de 385 stades, c'est 
que Strabon qui cite très-souvent les historiens d'A- 
lexandre , emprunte d'eux le nombre 365, qui, 
comme l'a dit Diodore, est celui de KUtarque et 



=-h,Go(.)gle 



DKS BABYLONIKKS. |65 

Âes , auteurs contemporains d'Alexandre , fciDdés 
sur ce motif, ^ue Sémiramis voulut imiter les 
jours de tannée. Ce motif astrotogique , vraiment 
caractéristique des anciens , nous paraît authen- 
tique ( I ) et concluant ; mais par cela même , il 
tourne contre Klitarque, i° en ce que le nombre 
365 ne peut se diviser en quatre parties égales , 
ni former un carré parfait ; il y aurait eu un reste 
ou fraction , qui pour les géomètres astrologues , 
eût été du plus fâcheux présage ; 2" parce qu'entre 
ces 365 stades et les 480 d'Hérodote, il n'existe- 
rait plus d'harmonie ; 3" parce que les 36o stades 
de Ktésias, en réunissant les vertus du cercle" au 
mérite du carré équilatéral^ s'accordent singuliè- 
rement bien avec l'année de 36o jours que nous 
savons avoir été jadis en usage chez les Égyptiens, 
et qui , à cette époque , nous est indiquée chez les ^ 
Assyriens par la circonstance que Sémiramis de- 
manda à ion époux les cinq jours excédant l'an- 
née , pour être reine. Nous savons aussi que cet 
usage ne tut point celui des Perses ni des Mages 
qui préférèrent l'année de 365 jours. Lorsque Da- 
rius marcha contre Alexandre , nous dit Quinte- 
Curce ( liv. m , chap. m ) , « les mages firent une 
« procession dans laquelle ils furent suivis de 365 



(1) 11 est fâcheux de voir le major Rennel irailer o 
son de conte apocryphe ; on croirait qu'il n'a pas coni 
ractère des anciens. 
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tt jeunes gens , image des jours de l'uinée , et 
a ces jeunes gens furent vêtus de manteaux, de 
(c pourpre. t> 

Les historiens contemporains d'Alexandre qui 
ont eu cet usage sous ks yeux , et qui ont oih 
dire dans Babylone , que le nombre dos stades du 
rempart égalait cebà des jours de l'année, ont 
confondu l'aoïiée moderne avec l'année ancienne. 
Strabon a donc tiré d'eux le nombre 365. Mais 
quelque ancien copiste de ses manuscrits a altéré 
le second chiffre, et a écrit o««ï pour «aw. Quinte- 
Cnrce oa ses copbtes ont encore altéré cette er- 
reur, et en retournant le chi£B:%, ils ont écrit au 
lieu de 386, 368: de la part du tardif Quinte- 
Curce, cette méprise est sans conséquence. Nous 
ne parlons point de Pline qui confond habituelle- 
ment tous les stades en les [venant sans distinc- 
tion pour la 8* partie d'un mille romain. On doit 
regretter les nombres et les calculs de Bérose. 

L'enceinte de Babylone nous étant connue de 
34,637 toises ou 48,000 mètres, chaque côté du 
carré a eu environ 6,i56 toises ou ia,ooo mè- 
tres (1), c'est-à-dire un peu plus de 3 de nos lieues 
de poste. Par conséquent la surface plate de cette 
ca[Htale occupa plus de 9 de nos lieues de poste 
carrées; cette surface est sans doute prodigieuse,. 



(i) Danville l'estime à 4,goo toUes, et ne donne que 3,ii 
toises de càté moyen i la ville de Paris. 
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mais non pas incroyable. On se tromperait grave- ' 
ment si l'on comparait une ville asiatique, et sur- 
tout une ville arabe, à nos villes d'Europe, où 
les maisons bâties en pierres sont serrées l'une 
contre l'autre , et s'élèvent de plusieurs étages : 
en Asie, en général, des jardins, des cours, des 
champs labourables sont compris dans l'enceinte 
des villes. A surface égale , elles ne contiennent 
pas lai moitié, ni même le tiers d'habitants que 
contiennent les nôtres. £n im pays tel que XIraq, 
où il n'y a de bois de charpente, que des pal- 
miers et des bois blancs (i), les maisons du 
peuple ne sont et n'ont jamais été que des huttes. 
Ainsi l'on ne doit considérer Babylone que comme 
un vaste camp retranché , dont quelques quartiers 
voisins du fleuve et du château des rois ont été 
plus peuplés, plus ornés, tandis que la majeure 
partie du terrain n'a eu d'autre objet que de met- 
tre à couvert de grandes quantités d'hommes et 
de troupeaux dans des temps de guerres et d'in- 
vasions alors fréquentes et subites (a) : on a droit 
de supposer que ce fut là l'intention raisonnable 



(i) Koyez StraboD, liv. XVI, p. ^îg. 

(a) L'abbé de Beauchamp, daus son Mémoire sur les ruines 
de Babylone, observe que les Arabes ijui retirent une quan- 
tité de biiqueS et autres matériaux de construction dans la 
portion de Babylone située à l'est de l'Euphrate, n'en trou- 
vent point dans la portion à l'ouest, fojrï le Journal des Sa- 
vants, décembre 179O' 
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des fondateurs de Ninîve et de Babylone, dont 
les grandes vues politiques sont attestées par 
leurs autres actions. Dans ces vastes cités, plu- 
sieurs parties marécageuses ou voisines de marais 
étaient trop insalubres pour être habitées; mais 
on les cultivait, et leur fécoodité devenait utile 
au noyau de la ville. Ainsi , toute compensation 
faite, et par comparaison à Nankin, à Pékin , à 
Debli, à Moscou, l'on peut croire que Babylone 
dans sa splendeur n'a pas eu plus de 6 à 700,000 
habitants (i). En eût-elle eu uu million, la subsis- 
tance de cette multitude ne serait pas un pro- 
blème embarrassant , comme l'a voulu penser le 
major Remiel, sur des bases vagues et incorrec- 
tes (3). Entre une ville comme Londres et une 



' (i) Sous le règne (le Darius-Hystasp, les habitantsde Baby- 
lone voulant se révolter, s'aperçurent qu'ils avaient peu de vi- 
vres, et parce qu'ils avaient chacun plusieurs femmes, ils en 
réservèrent chacun une et tuèrent les autres à titre de bouches 
inutiles. Après le siège, qui ne fut pas meurtrier, Darius, pour 
repeupler la ville comme auparavant, ordonna de reprendre 
des femmes, et le nombre fourni par les pays environnants 
futdeSà.ooo. Foj^iHérod., lib. ni,S 1 5a. Ceci ne donne pas 
l'idée d'une grande population ; à la vérité fiabylonc était sur 
son déclin ; mais c'était encore une grande ville. 

(a) Pour estimer la population de Babylone, Rennel établît 
une comparaison avec la ville de Londres j et parce que I^n- 
dres contient plus de 700,000 têtes sur un espace carré de 
i5milles7,etque ces 700,000 bouches consomment le produit 
de 6,€oo milles carrés de bonnes terres, il prétend que Baby- 
loue, qui contenait 7a milles carrés (selon lui, et il se trompe 
d'un quart ) aurait absorbé leprodnitdetoutclaChaldée. Mai& 



-.h.Google 



DES BABTLONIBKS. 169 

ville asiatique quelconque, aucuoe comparaison 
n'est admissible. S'il faut un espace de 6,600 milles 
carrés pour faire vivre 700,000 Anglais, il n'en 
faut pas le quart pour alimenter un million d'A- 
rabes; et si l'on remarque, d'après Hérodote , que 
la Babylonie était si fertile en riz, en grains, en 
légumes, qu'elle seule fournissait le tiers des con- 
tributions de l'empire perse , sous Darius et Xer- 
cès, on ne verra aucune diflSculté à peupler la ca- 
pitale de plus d'un million d'habitants. 

Ij3t hauteur du grand mur est moins facile à 
déterminer que son étendue; Ktësiàs la porte à 5o 
orgyes, qui valent aGS pieds 7 pouces(i): Héro- 
dote au contraire lui donne aoo coudées royales 
de Babylone{pL^, qui valent 388 pieds 10 pouces: 
une telle hauteur surpasse toute croyance , et , de 



après avoir vu les villes et les peuples d'Asie, il est étonnant que 
Rennel ait établi une telle comparaison: d'abord parce que 
l'on peut assurer que 10 Aoglais consomment autant que 
So Arabes; %" parce que les villes asiatiques ont de vastes 
espaces vides que l'on ne voit point dans les villes anglaises , 
dont le principe architectural est d'être irès-serrées. Cest 
ainxi que l'on nons disait, il y a 3o ans, que leKaire contenait 
700,000 âmes, ou tout au moins 400,000, parce qu'il égale Pa- 
ris en surface ; et lorsque l'armée française a voulu le vériGer, 
elle a trouvé assci juste le nombre de aSo,ooo qu'avait estimé 
le voyageur Volney. Voyez l'ouvrage de Hennel, sect, xiv. 

(i) Selon Rome de Lisie , f orgye vaut S pieds t pouce 7 lig. 
f^oyet sa Métrologie. 

(a) La coudée royale est évaluée 17 pouces 4 lignes, par 
Rome de Lisle. 
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plus, les deux historiens sont en discord de 3ï 
pieds 3 pouces. D'aîQeurs il n'ont pu voir les mius 
dans leur entier, puisque, selon Hérodote, le roi 

Darius les avait démolis par leur Jlatte{t). Strabcui, 
qui copie les historiens d'Alexandre , réduit cette 
hauteur à 3o coudées, c'est-à-dire à 86 pieds 
4 pouces 8 lignes , ce qui est considérable , mais 
du moins admissible. Il ne donne aussi à leur lar> 
geur que le passage de deux chars, égal à 3a 
pieds anciens (a) , ce qui est beaucoup plus rai- 
sonnable que les six chars de Ktésias. Ces murs 
ayant été construits avec les terres excavées à leur 
pied, et cuites sur place, il fin tésulta nécessaire- 
ment un fossé très-profond, et il est probable 
qu'Hérodote et Ktésias ont entendu la haïUear 
prise depuis le fond du fossé jusqu'au faîte du 
rempart, tandis que les historiens d'Alexandre 
Tont comptée à partir du plain-pied de la place ; 
et parce que le fossé fut rempli d'eau , et que les 
murs, comme nous l'avons dit, étaient démolu 
par leur faîte , aucun de ces auteurs n'a pu les 
mesurer, et n'en parlant que sur ouî-dire , l'on a 
pu leur en imposer. 

Il est plus facile d'apprécier les mesures des 
deux châteaux construits par Sémiramis aux deux 



(i)Hérod.,liv. in, § CLii. 

(3) Il y en a plusieurs: en prenant celui d'Ëratosthènes, le$ 
3i passent un peu a6 He nos pieds. Métrolog. pag. i. 
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issues du pont qu'elle jeta sur l'Euphrate. « Le 
a cfaâlean du couchant a , dit Ktésias ( voyez ci-de- 
vant, p. ii6), afutceint d'une triple muraille dont 
« la première en dehors eut 60 stades.de pourtour.» 
Ces 60 stades de Ktésias nous sont connus égaux 
à 4)o4 toises 3 pieds 5 pouces 5 lignes , ou Sooo 
mètres. H en résulte pour chaque côté 2546 mè- 
tres, 170, c'est-à-dire itne surface de plus d'une 
demi-lieue en tous sens. Cet espace semble mé- 
riter à cette citadelle le nom de ville à triple en- 
ceinte, dont nous avons vu Bérose faire mention 
dans un passage obscur que nous croyons avoir 
expliqué : les autres détails de ces châteaux n'of- 
frent pas de difficulté grave ; car il est évident 
que Ktésias ouIModore, eii disant que la troisième 
enceinte intérieure ( par conséquent la plus pe- 
tite) surpassa la seconde en largeur et en lon- 
^leur, ont voulu dire en largeur et en hauteur; 
autrement ce serait une absurdité. 

Les' dimensions du pont telles que les donne 
Ktésias ne sont pas admissibles. Cet auteur dit 
qu'il fut jeté à l'endroit le plus étroit du fleuve, 
et que cependant il eut 5 stades de longueur. Ce 
serait , dans son calcul , 34^ toises a pieds 1 pou- 
ces (environ ai65 pieds). Mais Strabon (liv. XVÏ, 
pag. 738), fondé sur les historiens d'Alexandre, . 
ne donne qu'un stade de largeur à l'Euphrate : 
nos voyageurs modernes n'ont pas mesuré ce 
fleuve avec précision ; mais deux d'entre eux nous. 
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fournissent un terme approximatif de compani- 
son. Pietro delta Valle rapporte ( i ) qu'au bourg de 
Hellah ( qui fit partie de l'ancienne fiabylone ), il 
vit au mois de novembre « un pont de barques 
« sur l'Euphrate, comme il en avait vu un à fiag- 
« dad. ( En cette saison les eaux, sont assez basses.) 
« Ce pont n'avait que :i4 barques d'étendue, mais 
a dans les grosses eaux il en faut bien davant^e.» 
D'autre part, Beauchamp estime à lo, pieds la 
largeur de chaque barque composant le pont de 
Baghdad ( qui doit être analogue) ; mais il faut 
ajouter les intervalles, et de plus une certaine 
étendue pour le temps des grosses eaux : suppo- 
sons 3o barques faisant 3oo.pieds, et laissons les 
intervalles pour mémoire. Si te stade de Strabon 
est celui d'Hérodote, il vaudra 3o7 pieds lo pou- 
ces; s'il est le stade de Rtésias, il vaudra 4io pieds 
5 pouces. On ne saurait admettre i lo pieds pour 
les intervalles, etJI semblerait plus naturel de pré- 
férer le stade d'Hérodote , qui cadre avec le récit des 
voyageurs: néanmoins leur mesure est trop vague 
pour décider nettement la question. Si d'autre 
part on supposait que Ktésias se fût mépris sur le 
nom de la mesure qu'il emploie , et qu'au lieu de 
stade l'on dût lire plètkre (2), les 5 plèthres vau- 



(i) In-4", tome i, part.it, p. 54, lettre 17. 
(a) Le plèthre vaut i4 loises i pied 6 lignes. Métrol<^c, 
page 6. 
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draient 71 toises i pouce G lignes, c'est-à-tJire 
437 pieds 6 pouces, qui ne diffèrent de 4io pieds 
que de 17 pieds 6 pouces. Rien n'esfbien clair 
sur cet article, si ce n'est que le pont n'a guère 
dû excéder 400 et quelques pieds , et que Rtésias 
est en erreur quant aux 5 stades.' 

Un dernier article, plus clair et plus important 
dans ses résultats , est le t£mple ou la lourde Bé' 
lus; écoutons Hérodote, qui se déclare témoin 
oculaire, et qui n'a pas dû se tromper sur un ob- 
jet soumis à l'œil et de peu d'étendue ( 1 ). 

« Le centre de la ville (à l'orient du fleuve) est 
« remarquable par le temple de Jupiler-Bélus, qui 
« subsiste encore actuellement : c'est un carré ré- 
1 gulier fermé par des portes d'airain , lequel a 
c deux stades d'étendue en tous sens. Au milieu 
K de -cette enceinte on voit une tour massive qui 
( a un stade en longueur comme en largeur. » 

Ainsi le temple de Bélus à Babylone était un 
lieu fort , une sorte de citadelle (3) semblable au 
temple du soleil à Bal-bei, et à la plupart des 
temples anciens (3), qui, pour le respect du dieu 
et surtout pour la sûreté des prêtres et des trésors 
que la piété y entassait, étaient munis d'un baut 



(1) Hérod. , lib. I, S ci,x>uii. 
(>) C'est l'expression d'Ammien-HarGellin. 
(3) Foyet le temple du Soleil à Palmyre , celui m£me de Jé- 
rusalem. 
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et fort mur eitérieur La mesure dont se sert 

ici Hérodote est évidemment le stade chaldéen de 
1 1 1 1 f- au degré , chaque stade égal à loo mètres 
( 5i toises I pied lo pouces i ligne ). Par consé- 
quent le carré de s stades formé par le mur avait 
sur chaque face aoo mètres français , ou 102 toises 
3 pieds 8 pouces 2 lignes, ou 61 5 pieds 8 pouces, 
presque égal à la face du bâtiment des Invalides, 
vers la Seine. 

Au milieu de ce carré de murs fermé par des 
portes d'airain, était la lourde Bélus, carrée aussi 
dans sa base, sur un stade de chaque côté, par 
conséquent 100 mètres, ou 817 pieds 10 pouces 
1 .ligne de base. « Sur cette tour, n continue Héro- 
dote , a s'en élève une secoode; sur la seconde ime 
a troisième, et ainsi de suite jusqu'au nombre to- 
it tal de 8. On ,a ménagé en dehors de ces tours 
B des escaliers ou degrés qui vont eu tournant, et 
« par où l'on monte à chaque toUr. Au miheu de 
« cet escalier (à la quatrième tour), on trouve 
« une loge et des sièges où se reposent ceux qui 
a montent. Dans la dernière (et plus haute tour) 
0. est une grande chapelle; dans cette chapelle 
tt est un grand lit bien garni, et près de ce lit 
« une table d'or. » 

Notre auteur omet de remarquer qu'à chaque 
étage la tour diminuait ; en sorte que le proiBl jgé- 
néral dut être celui d'uue pyramide. 11 omet aussi 
de donner la hauteur; mais Strabon la restitue. 
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lorsqu'il dit ( page 738 ) « que le tombeau de Bé- 
o lus était une pyramide haute d'un stade, sur 
« ua stade de long et de large par sa base. » 

Cette masse avait donc aussi 307 pieds 10 pou- 
ces d'élévation et formait un triangle équilaté- 
«1 (I). 

Quel fut l'objet de cet édifice ? C'était là le se- 
cret des prêtres. Quelques circonstances peuvent 
nous le révéler. 1° Ces escaliers commodes qui 
menaient au sommet aunoncent un besoin assez 
fréquent d'y monter : ce ne peut être pour des 
sacrifices ; leur appareil sanglant de bûchers et de 
victimes eût été trop embarrassant, et la chapelle 
était trop petite; a" dans cette chapelle était un 
lit et une table, on couchait là, et, puisqu'on y 
passait la nuit, on y avait des lumières , on y tra- 
vaillait sm- la table; le dieu Bel, disaient les prê- 
tres,^ descendait une fois l'armée, et il jr trou- 
vait une femme : cela s'entend ; mais pendant les 
364 autres nuits de l'année, ce lit, selon nous, 
servait au repos d'un ou de plusieurs prêtres 
astronoroies occupés à l'observation des astres : 
cet édifice était uA observatoire ; sa hauteur en 
est un nouvel indice; car, dans un pays plat 



(t) Depuis des siècles que celte pyratnide est écroulée et 
fouillée par les Arabes qui en retirent des briques, elle a dû 
perdre infiniment de sa hauteur, et cependant l'abbé de Beau- 
champ lui a encore trouvé 180 pieds d'élévation. Foyeziom- 
nal des savants, Décemb. 1790. 
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comme la Chaldée, mie élévation de 367 pieds 
au-dessus du sol n'a d'aub-e utilité que de placer 
l'oeil au-dessus des brouillards terrestres, de lui 
faire voir plus nettement l'horizon complet , et de 
diminuer l'effet des- réfractibns: aussi Ktésias, 
après avoir dit que cette tour ou pyramide fiit 
excessivement élevée ( vo)rez ci-devant , pag. 1 19 ), 
ajoute :■ « C'est par son moyen^que les Chaldéens, 
« livrés à l'observation des astres, en ont connu 
« exactement les levers et les couchers ». 

Voilà le mystère très-important à garder, puis- 
qu'il était la base et le mobile théocratique de la 
puissance religieuse et politique des prêtres, qui, 
par les prédictions des éclipses du soleil et de la 
lune, frappaient d'étonnement et d'admiration les 
peuples et même les rois alors très-ignorants des 
causes, et très-effrayés de Tapparition de ces phé- 
nomènes : par ces prédictions les prêtres se firent 
considérer comme initiés aux secrets , comme as- 
sociés à la science des dieux , et ils reçurent ou 
prirent le nom vénéré de Nabi et Nabo ( le pro- 
phète ), et de Ckaldœi, ou plutôt Kadskim, de- 
vins et devinateurs. Si l'on eût pu fouiller cette 
diapelle de Bel , on y eût trouvé quelque armoire 
ou caveau masqué où étaient renfermés les instru- 
ments d'observation, dont les anciens astronomes 
ont toujours été très -jaloux. Les observations 
journalières ont pu se faire dans la loge du mi- 
lieu où étaient des sièges de repos , à une éléva- 
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tion de 1 5o pieds , plus exploitable que 307 .Voilà 
le foyer de cette science chaldéerme vantée par 
les plus auciens Grecs , comme étant de leur temps 
une chose très-antique, ce qui ne pourrait se dire 
si le système d'ailleurs très-compliqué de cette 
science, tant astronomique qu'astrologique, ne 
se fût formé que depuis Sémiramis. Il est possi- 
ble, il est même probable que l'édifice vu par 
Hérodote et Ktésias ne fut qu'embelli et réparé 
par cette princesse avec une plus grande magni- 
ficence. Tout s'accorde à témoigner qu'avant ellie, 
et très-ancieunement auparavant , existait en ce 
même lieu le monument appelé tantôt palais et 
citadelle, tantôt temple, tombeau et tour du dieu 
BeL Les assertions de Mégasthènes et de Bérose, 
d'Alexandre Polyhistor, d'Abydène, etc., sont po- 
àtîves à cet égard , et elles ont d'autant plus de 
poids qu'elles ne sont que l'expression et la tra- 
duction des traditions du pays et des monuments 
publics cités par ces écrivains comme des ga- 
rants notoires de leur véracité. Joignez-y ce que 
le livre des Antiquités juives dit de la tour de Ba- 
bel, qui, pour le nom comme pour la chose, est 
absolument identique à ce qu'Hérodote et Bérose 
disent de la tour de Bel: nous avons vu plus haut 
que l'époque de construction est aussi la même. 
Or, puisque nous avons des motifs raisonnables 
de penser que la tour de Bel ou de Babel exista 
long-temps avant le règne de Sémiramis, proba- 
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blement 3,000 ans, et qu'elle exista comme ob- 
servatoire astronomique , nous avons aussi le droit 
d'inférer que c'est plutôt dans cette période qu'il 
faut placer les études et les progrès des CLal- 
déens en astronomie. Une circonstance, elle seule, 
nous révèle qu'à l'époque de Sémirarais ils con- 
naissaient non-seulement la figure ronde^ mais 
encore la circonférence de la terre. La hase et îa 
hauteur de la tour de Bélus étaient rigoureuse- 
ment la mesure du stade chaldaïque ; cette mesure 
géométrique ne fut point [mse au hasard. En 
supposant que ce fut Sémîramis qui t'ordonna, 
en réparant la tour, il s'ensuit que (Jéja le stade 
- était Usité; or, te stade chaldaïque de 1,1 ïi ^au 
degré est une portion élémentaire du cercle 
de 4^K),ooo stades , considéré comme ck^oule- 
reuce du globe terrestre: Cette orconférence avait 
donc été antérieUlrem'eMt calculée et déduite des 
opérations géodésiqaes «t astronomiques, ainâ 
que des raisonnem^its mathématiques, sans les- 
quels elle ne pouvait être connue: ce n'est pas 
tout; ce même stade, appliqué au degré terrestre, 
se trouve lui donner une étendue de 67,002 toises 
I pied 9 pouces 6 lignés , ce qui diffère un peu 
moins de 73 toises de la mestire obtenue par les 
acadéreidens dans le siècle da-nier. Cette mesure 
est, comme l'on sait, de 57,ô75toises pour la lati- 
tude de Paris ( 49" a3' ); = de 56,75o toises sous 
l'équatenr, et de 57,438 à Tome, parla latitude 
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de 65° 5o'. D'où l'on doit conclure que comme 
les degrés croissent en allant de l'équateur an 
pôle, c'est dans une latitude mojenne que fut me- 
suré Celui qui nous {absente 57,00a tCHses et frac- 
tion (i). 

Un dernier fait nous reste à connaître i la tour 
de B^us, dans sa fondation première, vers l'an 
3190 ouBigS avant notre ère, comme l'indiquent 



(1) Si les degrés croissaient régulièrement de l'équaleiii' en 
allant aa pâle, l'on pourrait déterminer à quelle latitude fut 
mesuré a\bi dont mous parlons ; mais des opérations faites à 
diverses latitudes prouvent que ce progrès n'est pas régulier. 
D'ailleurs le même local, mesuré par des personnes et par des 
méthodes dlfférenies, donne des résultats différents: c'est 
ainsi qtie la mesure ordonnée près Paris par l'Académie des 
sciences, a différé de 67 toises en plus de la mesure ordonnée 
par l'Institut. Il serait néanmoins curieux de mesurer un de- 
gré terrestre par des moyens ordinaires, dans le pays de Ba- 
bylone : les Arabes firent cette opération sous le kalifat d'£l- 
MàiuoAn *. Malheureusement le vrai résultat de leur toisé est 
difficile à établir dans cette circonstance. Au reste c'est une 
chose digne d'attention que tous les stades anciens, le pythi- 
qne, l'Olympique, le nautiqne, l'égyptien, etc., soient égale- 
ment des parties alfquotes exactes d'une circonférence de la 
terre, mesurée d'après les principes et par les procédés que 
nons connaissons; et que tous ces stades donnent au degré 
terrestre une étendue qui ne varie que de quelques toises au- 
dessus de 57,000 toises, le stade pythique excepté. Selon Ro- 
me de Lisie, le stade d'Ëratosthcnes donne 5^, 166 toises; le 
stade nautique, 57,066; le stade olympique, idem; Te slade 
philet^ien, 50,070; le stade égyptien, 67,066; le stade pythi- 
que, i56,oOo toises par degré. 
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les 3uib et les Chaldéens , eut-elle les mêmes di- 
mensions d'un stade de hauteur sur un stade de 
base ? Si cela était , il serait démontré cpie dès cette 
date les sdences astronomiques des Chaldéens 
étaient au point que nous indiquons, et cela est 
plus que probable. Dans tous les cas , cette pé- 
riode de 3190 ans avant J.-C. fournit aux chrono- 
logîstes raisonnables l'espace nécessaire k placer, 
d'une part, les observations babyloniennes en- 
voyées par Rallistbènes à Aristote et remontant 
à l'an 3a34 avant J.-C. ; d'autre part , la fondation 
du temple d'Hercule à Tyr, que ses prêtres attes- 
tèrent à Hérodote remonter à une année qui cor- 
respond à l'an ^7^5 avant J.-C. Quant aux érudits 
qui nient tous les faits placés hors de leur sys- 
tème biblique, tout raisonnement avec eux est 
inutile, puisqu'il est d'avance proscrit (1). 



(i) Ici vient se placer uq pas»age de Gicéron qni, parlant 
des pnDRÎpes de l'art de deviner, dît ( tih. I, cap. Jt, de Di- 
vïnatione ) : ■ En remontant aux autorités les plus reculées, je 
• trouve dès les premiers temps les Auyrieas, qui , à raison de 
« l'étendue et de la planîmétrie des contrées qu'ils habitaient, 
-1 découvrant de toutes parts un ciel sans obstacles, observè- 

■ rent les mouvements des étoiles tant propres que respectifs, 

■ et , sur leurs aspects, fondèrent l'art des horoscopes , etc. ■ 

Ces Assyriens de Clcéran ne peuvent être ceux de Ninive, 
dont le pays se trouve au pied du mont Taurus ; ils doivent 
être ceux de la Babylonie, ainsi désignés par les Grecs dès 
avant Hérodote. Or, comme il est prouvé qu'avant Ninus ce, 
p^ys lui le siège d'un état policé et d'une population arabe 
nombreuse et civilisée comme l'Egypte, il s'ensuit que c'est à 
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CHAPITRE VIII. 

Hbtoire probable de Sémiramis. 

A.PRÈS avoir ramené à on état admissible et 
croyable les ouvrages de Sémiramis, qui cepen- 
dant conservent leur caractère gigantesque , ne 
quittons pas ce sujet digne d'intérêt , sans essayer 
de nous faire des idées raisonnables de cette 
femme extraordinaire , qui dans l'histoire tient 
le premier rang de son sexe. Diodore de Sicile 
nous présente deux récits de sa fortune, et de 
la manière dont elle parvint au pouvoir suprême , 
qu'elle géra d'une main si hardie. Selon l'un de 
ces récits, qui est celui de Ktésias : « Sémiramis 
E naquit en Syrie , à Ascalon , des amours clan- 

> destins de la déesse Derketo et d'ua jeune sacri- 

> ficateur de son temple : l'enfant exposée dans un 
«lieu désert, parmi des rochers, fut par miracle 
« nourrie et sauvée par les soins d'un essaim de 



ce peuple qu'il fant appliquer ces mots de Cicéron : ■ Princi- 
'pioAssyru, ntab uUimù auctoritateni repetam, propter pl.i- 

• siliem magaitudinemque regionum quas incolebant, cnm 

• cœlum es omnî parte pateus et apertum intuerentur ( il eût 
•dû A\aMter perlucidum), trajectiones motusque stellarum 
■ observaverunï. >• 
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« pigeons sauvages qui avaient leur fuye (i) en ce 
« lieu. Au bout d'un an , des bergers découvrirent 
« cette orpheline, et la trouvant très - jolie, ils la 
« menèrent et la donnèrent à l'intendant des ha- 
a ras royaux ( appelé Simma ) , lequel , privé d'en- 
« fants, l'adopta et la nomma Sèmiramis, c'est-à- 
dire colombe , en langue syrienne ; de là serait 
a venu le culte des pigeons dan» le pays. » facile, 
dit Diodore ( ou Ktésias ) , lajaile que l'on dé&àe 
sw Sèmiramis. Et , en effet , c'est bien là une fable; 
mais en écartant le conte d«s pigeons et de ]» 
déesse , il resterait pour fiait raisonnable que réel- 
ten»ent Sèmiramis serait née à Ascalon , dit ooia- 
meFce clandestin de quelque prêtresse, et qu'é- 
levée en sefx^t, elle aurait été adoptée par le 
personnage indiqué- Tout cela est dans les mœurs 
du pays et du temps. 

a Parvenue à l'â^ nubile, continue K.tésiM, 
« l'éclat de sa beauté et de ses taJents subjugua 
« l'un des principaux officiers d» rt». Cet officier 
<t s'appelait Memnon ; étaat vea» inspecter les bâ- 
ti r»s , il emmena Sèmiramis à Ninxve et il en eut 

a deux enfants La guerre de Bach'iane survint, 

V Sèmiramis y suivit son époux Ninus vainquit 

« les Bactriens en rase c^mp^^ne , mais U assiè- 
a geàit inutilement leur eapitale , où ils s'étaient 



(i) Ces ftiyes sauvages son» encore atijourd'liui im os fré- 
quent en Syrie et en Palestine ; les pigeons y sont par mitUers. 
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« retifennés, lorsque Sémiramis, tnyesûe en guer- 
fl rier^ trouva le moyen d'escalatler les rocbers de 
u la forteresse , et , par un signai élevé sur le mur, 
« avertit de son succès les troupes de Ninus , qui 
u alors emportèrent la ville.... I^iavis, charmé du 
u coqragç et de la beauté de Sémiramis, pria Mem- 
« non de la lui céder; celui-ci refusa. Ninus n'en 
a tint compte, Memnon se tua de dépit, et Sémi- 
K ramis devint reine des Assyriens. » Tel est , dit 
Diodore, le récit de KEésias (p. i34r Uv II ). 

Mais Athénée et d'autres écrivains assurent «que 
nSémiramisiutorigiDairement une courtis;ine dont 
K les grâces et la beauté fixèrent l'attention de Ni- 
" nus. D'abord le crédit de cette femme n'eut rien 
« de remarquable \ niais ensqite il s'accfut au point 
» d'amener Ninijs à l'épouser, et finalement elle 
u lui persuada, d^os uue fête, de lui céder S jours 
« pour régner. » 

Cette seconde version, plus naturelle, plus bis- 
torique que la première , est encore appuyée par 
une anecdote que nous a conservée PUne. « Vers 
a la 1 07" olympiade , dit cet auteur ( de 35a à 349 
« avant J. - C. ) , parmi plusieurs peintres habiles 
«.fleurit Échion, qui se rendit célèbre par divers 
u beau^ tableauï : l'on admire entre autres sa ^'- 
«miramis, qui, de servante , devient reine {^i). v 



(i)Liv. XXXV, rliap. 10, p. 334 de l'Histoire naiurel le (le 
Pline, traduction de Poiiisinet. 
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Voilà, en faveur du récit d'Athénée, un témoi- 
gnage remarquable. On sait que les anciens pein- 
tres étaient savants et scrupuleux en histoire. Si 
Echion , qui fleurit moins de 3o ans après Ktésias, 
a dédaigné son récit et préféré celui-ci , il s'ensuit 
que dès cette époque exîstaltla version suivie par 
Athénée , et qu'elle passait pour plus vraie. En 
effet elle porte un caractère réellement historique, 
conforme aux mœurs de l'Asie ancienne et mo- 
derne. Qu'une fille d'une naissance obscure , qu'un 
enfant trouvé soit élevé par des étrangers; que 
donnée ou vendue elle arrive au sénu du sultan ; 
qu'elle soit introduite dans le harem à titre d'oda- 
lisque (i), c'est-à-dire de servante de chambre; 
qu'enfin elle parvienne augradedesultane-reîne, 
c'est un roman historique encore réalisé chaque 
siècle en Asie. D'ailleurs cette version d'Athénée, 
qui se lie très-bien au début rectifié de Ktésias, 
a encore le mérite de résoudre les embarras chro- 
nologiques qui naissent de son récit , où les évé- 
nements sont trop serrés, et, de plus, elle se 
trouve appuyée d'un fait qu'attestent deux autres 
écrivains; car, Moïse de Chorèue et Képhalion 
s'accordent à dire queSéroiramis fit mourir tous 
ses enfants, excepté le jeune Ninyas. Dans le ré- 
cit de Klésias, elle en eut deux de Memnon, son 
premier mari ; mais ils n'étaient pas enfants de 
roi, ni capables de lui &ire ombrage; au lieu que, 

(i) Otia en turc, chambre. 
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suivant le récit d'Athénée, elle eût pu, dans son 
état d'odalisque , avoir de Ninus plusieurs enfants 
âgés déjà, et aptes à régner, par conséquent faits 
pour l'inquiéter. Alors nous pouvons supposer 
sans effort que Sérairamis était entrée au serai vers 
l'âge de 20 ans, qu'elle y vécut en qualité d'oda- 
lisque et eut des enfants de Ninus pendant un 
espace qui put durer ao autres années. Ce temps 
fut employé par elle à fonder ce crédit et cet as- 
cendant qui enfin subjuguèrent Ninus. La guerre 
de fiactrian^ étant survenue , elle y suivit le roi, 
et ce fut alors que l'acte de bravoure mentionné 
par Ktésias la fit devenir reine. Son nom même 
semble faire allusion à ce trait; car il n'est pas 
vrai que Sémiramis signifie pigeon ou colom- 
be (i), en syriaque; au lieu que ce niot, dé- 
composé (shem rami), signifié le signe élevé sur 
les murs de Bactre, lequel devint le signal de la 
victoire de Ninus et de la fortune de la favorite. 
A dater de cette année , qui fut l'an laoi , tous les 
événements sei'aient tels que les a établis l'auteur 
de la chronologie d'Hérodote, page 278. Mais 
nous corrigerions les dates précédentes, en di- 

(i) Colombe et pigeon se dit lounak, qui n'a rien d'analo- 
gue. 3Iais on nous dit que les troupes babyloniennes avaient 
pour enseigne une colombe , ce qui explique l'expression de 
Jérémie et du ^sa.\xme Exurgat , fuyez la colère de la colombe. 
Ces enseignes ayant été instituées par Sémiramis, peut-être le 
peuple l'a-t-it désignée sous cet emblème. 
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sant que Sémiramisserait entrée î(u aéra vers laai, 
et qu'elle serait née vers 1 34 1 • Alors elle eût vécu 
61 à 6a ans, précisément comme le dit Ktésîas; 
si son orgueil voulut que l'on comptât dans son 
règne tout le teihps de sa cohabitation avec Ninus, 
elle aurait régné 4? aqs ^ comme le dit encore cet 
auteur; et tout prend de l'accord daast le récit et 
dans les vraisemblances : par ces gradations natu- 
relles, par cet apprentissage nécessaire, Sémira- 
mis, arrivée au pouvoir suprême, donne l' essor 
à son caractère avide de tout ce qui est grondai): 
jalouse de surpasser la gloire de ceux qui l'avaient 
précédée, elle conçoit, après la mort de Ninus, 
le dessein de bâtir unç ville dans ta Sabylonie. 
Ninus venait d'en construire une immense à 100 
lieues de là , et voilà sa veuve qui veut en élevei 
une autre, non pas plus grande ( Strabon dit que 
Babylone fut plus petite ) , mats une mieux en- 
tendue. Tîinive avait donc des défauts de position 

déjà sentis Le local de Babyloqe offrait donc 

des avantages supérieurs : le talent de Sémiramis 
fut de les apercevoir, et le succès est devenu une 
preuve de sou génie. Effectivement , en examinant 
les circonstances géographiques et politiques de 
cette opération, il nous semble découvrir plusieurs 
des motifs qui ont dû la susciter. Ninive assise 
au bord oriental du Tigre , dans une plaine fertile 

(1) Voyez le texte ci-devant, p. 1 16. 
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ea tout genre de graias, voisine de coteaux riches 
m ai^Ks IhiLtiers^ sous uii ciel brillant et pur, 
Nimve jouissait d'une situation très -heureuse à 
plusieurs égards; mais elle était privée de l'un 
d«s éléromts nécessaires à la prospMté des capi- 

talex. £Ue manquait de aavigation Le Tigre, 

qwH^e â«uve large et profond, est si rapide en 
son cours , si encaissé dans son Ht , que les trans- 
ports y ftOBt tfHiJQors dangereux, difficiles et par- 
tiels. Oq ne peut le remonter; et de plus, au- 
dessus de Ninive, son cours est borné à si peu 
de pays, qu'on ne saurait en apporter beaucoup 
de denrées. 

L'Ëupbrate, w çontrîûre, a un développement 
immense au - dessus de Babylone ; il louche à la 
Syrie; il pénètre dans l'Asie mineure par une de 
ses tvanches; il exploite toute l'Annénie par les 
autres; i] appelle les produits de tous les pays 
montueux qui bordent l'Ëuxio , il les transpcurte 
avec stoinsi de dangers que son rival ; mais ce qui 
surtout lui assure la prépondérance, il conunu- 
nique à l'Oeéan par mt cours plus lent, pu* un lit 
plus commode que. le Ti^ , en sorte que , depuis 
le' gcdfe Persique , ka bateaux peuvent le remon- 
ter biffli plus haut et plus aiséoaeitt que le Tigre. 
Une ville placée sur l'Ëuphrate était donc appelée 
à la splendeur que doiute le commerce : et à cette 
époque le golfe Peraique était le centre des com- 
mmùcattons les plus riches et les plus active» en- 
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tre l'Asie occidentale, la Syrie, la Perse, l'Araiùe 
heureuse, l'Ethiopie et l'intérieur de l'Afrique; k 
cette époque ce commerce valait celui de l'Inde. 
I^es guerres habituelles des peuples riverains, en 
rendant la circulation difficile, en forçant de re- 
courir aux caravanes dispendieuses des Arabes bé- 
douins, s'étaient opposées à son développement. 
Cette cause venait de cesser; toute l'Asie limitro- 
phe obéissait à un même souverain, et sa puis- 
sauce le faisait respecter au loin. Ce motif com- 
mercial était déjà suffisant; Sémiramis dut en avoir 
deux autres, politiques et militaires. 

Les habitants de la Chaldée étaient un peuple 
récemment conquis, par conséquent mécontent et 
disposé à secouer le joug. Un moyen propre à les 
contenir était d'établir près d'eux , dans leur sein, 
une forteresse dont la garnison ffit un épouvan- 
tail ou un instrument. Cet objet fut rempli par la 
position de Babylone bâtie dans l'île Euphratique; 
mais pourquoi bâtir l'autre portion à l'ouest du 
fleuve au bord du désert ? Ici se montre encore 
l'habileté du fondateur : alors que tes armes pro- 
jectiles avaient peu de portée, si l'on n'eût occu- 
péqu'unerivedu fleuve, l'on n'eût pas commandé 
l'autre suffisamment. On avait dans le désert un 
ennemi vagabond, turbulent, qu'il irapoi^tait de 
tenir en respect : une citadelle formidable opéra 
cet effet, Babylone , assise sur les deux rives de 
J'Euphrate , épouvanta les Arabes bédouins ; mais, 
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en même temps, elle deviot un moyen de les at- 
tirer et de les afiectioooer , parce qu'elle leur 
ofirlt le marché le plus commode et le plus avan- 
tageux pour vendre le superflu de leurs troupeaux, 
ou le butin de leurs lointaines rapines. 

Cette domination plénière du fleuve , qui fut un 
raffinement d'art sur Ninive, fut aussi un surcroît 
de puissance militaire et commerciale. Tous les 
Bédouins devinrent vassaux par crainte ou par in- 
térét. Le choix du local précis de Babel fut un 
trait de politique plein d'astgce et de sagacité. 
L'on pouvait indifféremment asseoir la fwteresse 
plus haut ou plus bas; mais Sémiramis trouvant 
en un point donnéun temple célèbre, qui, suivant 
l'usage du temps, était un lieu de pèlerinage pour 
tous les peuples arabes , Sémiramis saisit ce moyen 
religieux de manier les esprits ; en ornant ce tem- 
ple, en le comblant de présents, elle flatta le 
peuple; en caressant les prêtres chaldéens, en les 
dotant, elle se les attacha, et par eux elle devint 
maîtresse des cœurs. Enfin , un dernier motif de 
son choix dut être que , quelques lieues plus haut , 
l'Ëuphrate avait et a encore des rapides ou bri' 
sants qui empêchent les bateaux de remonter à 
pleine charge... La ville devint un entrepôt. 

D'après ces combinaisons trop naturelles pour 
n'être pas vraies , il ne faut plus s'étonner du suc- 
cès de Sémiramis. Il fut complet contre Ninive, 
puisque cette cité ne subsista que 6 siècles , tan- 
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dis qu'il en fallut 1 a pour anéantir Bab^ione ; en- 
core 968 immenses ruines, enfouies dans un espace 
de phtsieiffs lieues (i), demeurent-elles comme 
uu monument de son existeace. Il faut lire dans 
Diodore le re^e des at^ons de cette femme pro- 
digieuse , et voir comment, après avoir établi sa 
métropole, elle créa en peu de mois, dans la Mé- 
die, un palais et un vaste jardin, puis entreptit 
contre les Indiens une gueire malheureuse, puis 
revint en Assyrie se livrer à des travaux dont Moïse 
de Chorène continue les détails curieux dans le 
chapitre i4 de son His^re d' Arménie. Telles fu* 
rent son activité et sa renommée, qu'^»:è« elle, 
tout grand ouvrage en Asie fat attribué par les 
tT^ulitions à Sémiramis (a). Alexandre trouva son 
nom inscrit sur les frontières de la Scytlùe, alors 
considérée comme borne du monde habité. C'est 
sans doute cette inscription que nous a conservée 
Potyœn, dans son intéressant Becued d'anecdotes. 
(Stratag., Hv.VIII,chap. a6). ' 

Sémiramis parle elle-même : 

LA NATURE ME DOHHA LE CORPS d'uBE FBHHE ; 

NAIS Mt£ ACTiOirs a'onr égalée 



(i) Voyez Méinoirei de Beauchunp, Journal des savants, 
décembre 1790. 
(») Stmb., ia>. XVI. 
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QDf vibsl'ohbmt touchb itD rLznVE BiiriiikH (l'Iodas); 
vns LE SUD AU PkTï DK l'bnqbus bt DB L4 mibbbb 
(!' Arabie-Heureuse); 

VBBS LE MOBD AUX SAKK1S( Scythes), 

KT AUX SOGDIERS (i) (SamarkaDcl). 

AVANT MOI AUCUN ASSYKIEN b'aTAIT VU lA HEB; 

j'BB ai Vf) QUATBE OU BBBSONIfE BE VA, 

T>«t lUXS SOBT SIS-CARTBS. 

QUEL PODVOIB s'OPrOBB A LEUB5 DiBOBDBKBNTS P 

i'aI CONTBAIKT LES FLEUVES DE COULES OU JE VOULAIS, 

ET It, b'aI voulu qu'où il rilAIT UTILE : 

j'ii bbhdo féconde la tebbb stébile, 

ER l'aBBOSART DB NES FLEUVES : 

j'ai iLEVÉ DES fobtbbesses inbxfugnablbs : 

i'aI FBBCi DE BBDOUTBS DBS BOCHBBS IHTBATICABLES : 

i'aI PATi DE NOM ABOENT DBS CBBmHS 

ou l'on HX VOTAIT QUE LES TBACES DES bItBS SAUVAGBSJ 

BT CAMS CBS OCCUPATIONS, 

i'ai sir ■FBo'evBB assbi db temps poub moi 

Et »OUH !heS AIIIS. 

Dans ce tableau si simple et si grand , la dignité 
de l'expression et la convenance des faits sem- 
bl«[it^es-inéraes {garantir fô vérité du monument. 
Mbu$ ne saurions donc admettre l'opinion de 
quelques écrivains qui veulent regarder Sémira- 
mis <»nime un personnage mythol(^que de l'Inde 



(i)£;i)e ne dit lien delà frontière d'ouest, la ^i^Venwn^e,- 
et ce sileuce est contre Ktésias en faveur ^Hérodote. Sémira- 
inisu'eAt pas omis nn pays aussi remarquable que la Syrie, sa 
patrie: elle ad&, par amour-propre, omettre une frontière 
aussi bornée que celle deVEuphratc. 
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OU de la Syrie (i). Il est possible que le motsemi' 
rami reçoive uue étymologie zende ou sanscrite; 
mab outre le cas fortuit des analogies de ce genre , 
ce mot, qui nous est transmis par les Perses, peut 
avoir été substitué par eux au nom syrien de l'é- 
pouse de Niuus, comme le nom de Zohâk fiit 
substitué au nom de Haret, comme celui â^Estker 
le fut au mot hadossa^ signifiant myrte en hé- 
breu. L'article suivant va confirmer cet aperçu 
par des rapprochements singuliers auxquels donne 
lieu un récit que nous a conservé Photius dans sa 
Bibliothèque grecque (2). 



(i) Aiùuick Researckes, tome iT, I^issert. de Wlford sur- 
Sémiramis. 

(a) Notre époque «le Sémiramis trouve un appui singulier 
dans un passage de Porphyre , que cite Eusèbe, Pn^p. evang., 
lib. I , pag. 3o. Selon Porphyre , « l'historien phénicien Sas- 
Kchoniaton avait fleuri avant la guerre de Troie, dans un 

• siècle rapproché de Moïse, ainsi que l'on pouvais t'en eojt- 
K vaincre par les Annales des rois phéniciens: et il avait été 

• contemporain de Sémiramis, que l'on place très-peu de temps 
1 avant la guerre (ou prise) de Troie , ou même parallèiemeul. • 

Sur ce teste nous remarquons que la plupart des écrivains 
grecs placent cette prise l'an 1184 avant notre ère : daas nos 
calculs le règne de Sémiramis a eu lieu depnb i ig5 jusqu'en 
1 180 : on voit que le synchronisme est complet , et il est d'au- 
tant plus concluant, que Porphyre nous le donne i:oimne le 
résultat des 3 chronologies assyrienne , phénicienne et grecque, 
comparées entre elles. Les interpolations de Ktésias se trou- 
vent ici jugées et rejetées. 

Ce même fragment de Porphyre donne lieu à une autre 
combinaison singulière : cet écrivain dit « que Sancboniaton, 
. pour mieux s'assurer de la vérité des faits, consulta de très- 



-ii,Gi:H)(^Ie 



DES BABTLOMiENS. Ig3 

CHAPITRE IX. 

&écit de CoDOn, et roman d'^ber. 

«J'aiIu, dit Photius (page 427 de sa Bibliothèque), 
«j'ai Iule petit ouvrage de Conon, dédié à Arche- 



• anciens monuments ammonites , et un certain lemmbal jaif, 
« prêtre du dieu leou. » 

£a parcourant les Evres jiiiis, iK>us iroDTons l'un des juges 
spécialement désigné par le surnom de Jeroàaal [ennemi de 
Saai) ; ce juge est Gédéon, qui , à titre de prophète envoyé de 
Dieu, mérite aussi le nom àt prêtre: Gédéon nous serait donc 
indiqué ici comme ayant gouverné jusque vers l'an 1190 et au- 
dessus : sa fin aurait précédé de 5o à 60 ans l'avènement de 
Héli «n I i3i. La liste informe que nous avons critiquée à l'ar- 
tiole des luges ( première partie des Recherches nouvelles ), en 
présente beaaoonp plus , comme <m le voit ici. 

Gédéon-Ierobaal meurt vers 1196. 

Abiuideck règne 3 ans. 

Thola. 

laïr gouvente aa 

Total a5 ans. 

Servitude sous les Ammonites et les Philistins , 18 ans. 

Jepiité 6 ans. 

Abesan ^ 

Ahîalon 10 

Abdon 8 

TotJ ~ 

Ser-ritnde mas les Philistins 40 ans. 

SiunsoD ao 

Héli , juge en l'an iijtr. 

II. i3 
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n laûs Philopator , contenant 5o anecdotes tirées 
M de divers auteurs anciens. La 9* traite de Sé- 
« miramis. Conon la présente comme fille , et 
« non comme femme de Ninus. Pour m'expUquer 
« sommairement , il attribue à Sémiramis tout ce 
H que les autres écrivains racontent de l'Assy- 
o rieune Attossa (Atossa). Aurait-elle porté deux 
« noms ? ou a-t-il été le plus savant? Voilà ce que 
K je ne sais pas. Il raconte que Sémiramis eut d'a- 
o bord un commerce clandestin avec son propre 
o fils, sans le connaître; qu'ensuite, la chose étant 
u découverte, elle l'épousa publiquement; d'où il 
« est arrivé chez les Mèdes et chez les Perses que 
B le mariage des enfants avec leurs mères , qui 



Écartons le fabuleux Samsoo; admettons, avec plusieurs 
chroDologistes, que les 4» ans de servitude sous les Philistins, 
ont clé parallèles aux 40 ans de Héli : déjà nous n'aurons que 
a8 à 3o ans depuis ce grand-prétre, en ii3i, jusqu'à Jë^té, 
qui aura géré vers 1 1 66. D'autre part , entre Jephté et OédéoD, 
Josèphe n'admet point Thola; la servitude sous les Amno- 
niies et les Philistins a pu n'affecter que quelques tribus, tan- 
dis que laïr gouvernait les autres. 11 ne resterait donc que a5 
ans entre Jephié et Gédéori, qui serait mort vers 1 190; et 
comme les indications de Porphyre ne sont pas précises, Gé- 
déon peut être reculé jusque vers laoo. Ce ne sont là qiiede^ 
hypothèses, dira-t-on; mais l'autorité de Porphyre, qui, de 
l'aveu même de ses ennemis, fut un savant écrivain, est faite 
pour balancer ici celle d'une compilation indigeste, surtout 
lorsque Porphyre s'appuie de mouumenis positifs, réguliers, 
dont les expressions s'accordent avec les raisonnements que 
nous avons formés sur d'autres bases et par d'autres moyens. 
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ta d'abord était une chose exécrable, devint un 
o acte légal et permis, » 

Il s'agit de savoir si ce récit est purement para- 
doxai , ou s'il contient quelques lumières dans 
notre question. 

i" Nous observons que Conon fut un auteur 
assez tardif, puisque son patron , Archelaiis , fut 
un des Hérodes emmené par Jules-César à Rome , 
vu il passa de longues années. 

2° Les 5o anecdotes dont Photius donne l'ex- 
trait sont pour la plupart tirées de la haute anti- 
quité , en des temps dits héroïques et fabuleux , 
avec une affectation de singularité qui décèle l'in- 
tention formelle d'amuser un prince ennuyé; mais 
OD n'y découvre point un caractère d'absolue faus- 
seté , ni d'invention apocryphe qui en fasse un pur 
roman. Dans l'anecdote de Sémiramis , Photius 
observe que les faits attribués par Conon à cette 
princesse, le sont par d'autres auteurs à 1'.^»^- 
rieruie jitossa^ Il n'y aurait donc que transposi- 
tion et confusion de noms. Quelle fat cette Atossa, 
ou Atiossa? Les Perses nous en citent une née 
fille de Kyrus, devenue épouse de Cambyse (son 
propre frère), puis de Smerdis; ce ne doit point 
être celle-là. 

L'historien Hellanicus, contemporain d'Héro- 
dote, en citait une autre qui, dans un temps an- 
cien, avait inventé l'art d'écrire ou d'envoyer des 
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lettres missives (i):ce pourrait être celle-U;iUais 
il l'appelle reme des Perses, et l'on n'en connaît 
aucune autre action. 

Enfin Eusèbe , dans sa Chronique (a) , nous 
fournit un trait plus précis. « Atosse, qui est ^- 
« miramis (3) (ou qui est appelée Sémiramis), fut 
« fille de Bétochus ( i8* roi ^Assyrie ), et elle ré- 
(c gna la ans avec son père. ■ 

Ici nous avons une Atosse assyrietme , comine 
celle de Conon , et deux noms pour une même 
personne, comme l'a soupçonné Photius. De ces 
divers exemples nous pouvons conclure, 

1° Que le nom d'Atosse fut commun à plusieurs 
fiemroes chez les Perses et les Assyriens ; 

%*> Que, par un autre cas possible, ces femmes 
ont pu vouloir s'appeler du nom illustre de Sémi- 
rarràs, ou que Sémiramis a pu d'abord porter le 
nom d'Jtosse quand elle était simple particnlià^e. 
De ce double cas ont pu venir des méprises, des 
confusions; et en parcourant l'histoire des Mèdes 
et des Perses, nous trouvons un trait qui rénnit 
d'une manière remarquable jHusieUrs circonstan- 
ee& du récit de Conon. 

Selon Rtésias , la fille du roi mède Jstyreig , 
nommée Amytis , devint l'épouse de Y^-^r^t : selon 



(i) Tatien, pag. a43. 
(a)Ëusèbe,pag. ï3. 
(3) Atossa qutx est Semiramu. 
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Hérodote, la fille de ce même Astyag était mère 
du même Kyrus: Ktésias.qui contredit Hérodote, 
n'ose avouer ce fait , mais il l'insinue lorsqu'il dit : 
a Kyrus ne connaissait pas d'abord Astyag pour 
« son parent ( oit aïeul ) f lorsqu'il l'eut en son pou- 
uvoir, il le relàcba, et il honora Amytis comme 
« sa propre mère; ensuite il l'épousa. » Maintenant 
observons qu'aucun auteur ne parle de l'inceste 
comme légal chez les Assyriens et les Babyloniens , 
tandis que tous attestent cet usage chez les Perses 

et chez les Medes Le mariage des frères avec 

tes sœurs, des mères avec leurs fils, était un usage 
antique et légal de la caste des mages , a dit Xan- 
tus de Ljdie{t)y dèe avant le temps d'Hérodote. 
De là ce vers de Catulle : 

Nam magus ex matre et gnato natcatur oportet. 
Pour être mage, il faiit naître il'une mère mariée avec son fils. 

D'autre part, nous savons que la religion et les 
rites des mages , essentiellement mèdes et zoroas- 
triens , furent adoptés par Kyrus. Son fils Cam- 
byse épousa sa propre soeur Jtossa ,■ n'est-il pas 
naturel d'en tirer la conséquence que ce fut Kyrus 
qui introduisit l'inceste chez les Perses , comme 
le dit Conop,et qu'il représente ici Ninjas, comme 
Astyag représente Niuus? Mais d'où vient cette mé- 
prise ? sans doute le voici. Ninus , chez les Mèdes , 

(1) Clément d'AJes. Strom., lU). Ul.pag. i85. 
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était un sohâq , comme Astfog Tétait fjtez les Per- 
sans. Or comme il y avait quelque analogie entre 
raventure de Sémiramis qui s'éf»it de son fils et 
voulut en jouir, et l'aventure d'Amytis qui vécut 
claodestiuement avec son fib y et qui l'épousa , ces 
divers personnages auront été confondus parquel- 
que historien romancier, comme le sont encfwe les 
historiens persans (i). 

Quant à la Sémiramis dite SXossa., fille de Béio- 
chas selon Eusèbe. ses la ans de règne appro- 
chent beaucoup des i4 ou 1 5 ans que nous avtHis 
trouvés à l'épouse de Ninus (2) , et Ninus pourrait 
être ce Bei-ockusy qui signifie _^w ek Bel: car. 
placé vers la moitié des i,aoo ans de K.tésias, il 
se trouve à la tète de la liste redoublée dont la 
chronologie d'Hérodote démontre l'erreur ( t. 4 , 
pag. /,68). 

Mais ce nom A'Jtossa ou Attossa donné à Sémi- 
ramis, d'où vient - il ? En Usant l'anecdote juive 
d'Esther, nous remarquons que son nom syrien 
ou hébreu fiit Hadossa, signifiant myrte; qu'elle 
vint de Syrie comme Sémiramis; qu'elle fut oda- 

(i) Athénée cite deux exemples de semblable coofosion de 
noms par des historiens de son temps : l'un disant que Ninîve 
fut prise 'par Kjrus , aulieu de X/02vir; l'autre que l'on voyait 
àNinive le tombeau de Mnitr, au lieu de iV»^a(. Athénée, en 
faisant lui-même ces remarques, nous montre que ces cas ont 
été asseï fréquents. 

(a) Il semble aussi que cette Sémiraréb doit être celle qu'Hé^ 
p)doic a eu en vue par suite de ces confusionï- 
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lisque à la cour du grand roi Assuénis : or Assué- 
rus est le nom que le texte g^ec donne à Vjâssur 
ou \ Assyrien de la Genèse qui hâtit Ninive : cet 
Assuérus épousa la Juive Hadossa, comme Ninus 
épousa l'AscaloDite Atossa; t'ime et l'autre de ser- 
vantes devinrent reines, comme le représentait le 
tableau du peintre Échion , dès avant Alexandre. 
Jamais les commentateurs n'ont pu prouver en 
quel temps vécut cet Assuérus , ni où il fut roi , 
ni qui fftt cette Esther,dont les critiques placent 
l'histoire au rang des livres apocryphes. Il nous 
semble assez évident que le nom prononcé ^/oja 
par les Grecs , est identique à X Hadossa des Sy- 
riens ; qu'Esther n'est pas autre que Sémiramis , 
dont un auteur juif a modifié l'histoire tirée du 
même livre que le tableau d'Échion , pour en faire 
honneur à sa nation ; en sorte que nous avons ici 
deux écrivains juifs qui ont défiguré la vérité pour 
amuser leurs lecteurs : nous en verrons bientôt 
d'autres dans le même cas , mais beaucoup moins 
amusants. 
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CHAPITRE X. 

Babylone depub Sémiramis. 



A-PRii que Ntnus eut conquis la Babjlome, et 
détruit la race des rois indigènes (i), ce prince, 
nous dit ¥AèB\a!i,soumitlepaysàim tribut annuel, 
c'est-à-dire qu'il en fit une province de son eni' 
pire , régie comme les autres par vax vice-roi ou 
satrt^, Sémiramis ayant ensuite fondé l'immense 
forteresse de Babylone, cette cité devint la rési- 
dence naturelle et nécessaire du vicei^i; ce vice- 
roi , par la nature de sa j^ace , dut être amorible 
au gré du souverain , comme le furent les satrapes 
de l'empire perse ( dont le régime fut calqué sor 
celui de Ninive ) , comme le sont de nos jours en- 
core les pachas de l'empire ottoman. Toutes ces " 
oi^anisations asiatiques se ressemblent. Cet état 
de choses subsista pendant toute la durée de l'em- 
pire assyrien. Nous en avons la preuve , 

1° Dans l'envoi que Teutamus fit d'un corps 
de Babyloniens au secours de Troie (a) ; 



(i) Voyez Rtésias eo Diodore, lib. II. 
(a) E.tésias et Meuse de Chorène. 
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2" Dans l'échange que Salmanasar fit d'une 
colonie de Babyloniens contre une colonie d'Hé- 
breux de Samarie; 

3° Dans tous les détails de ta révolte de Bélé- 
syS'Mérodak contre Sardanapate; 

4° Dans la vassalité non contestée de ce même 
Bélésys vis-à-vis ^Arbâk, qui, à titre de vain- 
queur de Sardanapate et de successeur du grand 
roi, conféra au Babylonien la satrapie de sa pro- 
vince exempte de tribut, et qui lui accorda le 
pardon d'un vol public contre l'avis de ses pairs 
assemblés ; 

5° Enfin dans ces expressions d'Hérodote (i) : 
« que ia ville de Babylone , après la chute de Ni- 
a nive^ devint la résidence des rois d'Assyrie. « 

Elle n'était donc auparavant qu'une ville dé- 
pendante, une ville de province. Nos deux auteurs, 
d'accord sur cette période, semblent différer sur 
celle du régime mède; car le texte d'Hérodote 
implique une souveraineté indépendante depuis 
Bélésys, tandis que, selon Ktésias, Babylooe con- 
tinua d'être vassale d'Ecbataae , au même titre 
qu'elle l'avait été de Ninive; et il en cite un trait 
remarquable dans l'anecdote de Parsodas et de 
Nambrus, gouverneur de Babylone, qui se re- 
connaît justiciable de {KjaxarèsyArtatos. D'où il 
résulterait que les rois de Babylone n'auraient ef- 

(i) Lib. I , s Gucxviii. 
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fectivement été indépcDdants et Léréditaires que 
depuis Nabopolasar, père de Nabukodonosor; et 
la liste officielle, dite Kanon (i) astronomique 
de Ptotomée, appuie cette induction, en ce que 
depuis Nabopolasar, remontant jusqu'à Bélésys 
(Mardokenipad), elle compte ii règnes ou mu- 
tations dans le court espace de 96 ans , ce qui ne 
donne pas 9 ans complets pour chaque règne, et 
ce qui par conséquent exclut l'idée dç succession 
héréditaire. 

Après Bélésys, pendant le règne circonspect de 
Deïokès, qtà ne commanda qu'aux Mèdes, alors 
que chaque peuple vécut libre et sous ses propres 
lois , i! y a lieu de penser qu'il exista à Babylone 
des agitations oligarchiques, pendant lesquelles 
des chets militaires ou sacerdotaux se supplau' ■ 
tèrent rapidement dans la gestion du pouvoir. 
Cela serait naturel, et il le seraitencore que Pbraor 
tes, devenu puissant par la conquête de la Perse, 
eût ressaisi la suzeraineté de Babylone par le 
moyen de l'un des partis contendants. Ce prince 
ayant péri dans son expédition contre IViniye, 
son fils Kyaxarès (Artaîos) hérita de ses droits; 
mais l'invasion des Scythes, en ÔaS, l'ayant con- 
finé dans ses places fortes et dans ses montagnes, 
Nabopolasar et Nabukodonosor, à couvert daps 
leur ile, protégés contre la cavalerie scythe par 

(i) Norma, régula^ 
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leurs fleuves et leurs canaux , mirent à profit la 
faiblesse du Mède , et rendirent leur royauté in- 
dépendante et héréditaire dans leur famille. 

Contre cet état de choses conforme au raison-r 
nement et aux autorités, on peut demander com- 
ment s'expliqueront , et le titre de roi donné par 
la liste officielle aux princes babyloniens depuis 
Kabonasar, et l'acte arbitraire de ce prince qui 
supprima les noms de tous ses prédécesseurs, acte 
et titre qui semblent impliquer l'indépendance 



Nous répondrons que cette objection , plausi- 
ble dans les mœurs et les usages d'Europe, n'est 
point une difâculté réelle dans les usages d'Asie. 
Le mot arabe et chaldéen maleÂ, traduit rot, n'a 
pas strictement le sens que nous lu^ donnons: il 
suffit d'avoir lu l'histoire de l'Orient ancien , pour 
savoir que ce titre n'équivaut souvent qu'à celui 
de commandant de province et même de ville. 
Quand les Hébreux entrent en Palestine, il n'est 
pas de ville ou de gros boiu'g qui ne présente un 
maleÂ, ou roi, et certainement ces roitelets n'é- 
taient pas des rois indépendants, absolus. Cet em- 
ploi indistinct du nom de roi trouve son origine 
et ses motifs dans l'état politique de ces contrées. 
Primitivement, avant que les états se fussent en- 
gloutis les uns les autres, chaque peuple, régi 
par ses propres lois , avait son ir^alek , son roi par- 
ticulier. De grands conquérants , tels que Sésos- 
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tris etNinus, s'étaiit élevés, leur politique trouva 
convenable de conserver aux petits rois qui se 
soumirent volontairement les états qu'ils possé- 
daient , et se contenta de percevoir le tribut, 
c'est-à-dire qu'en laissant le titre, qui n'était vi&a, 
les conquérants prirent les richesses , qui étaient 
tout ; et de là cette dénomination de rois des rois, , 
dont nous trouvons le premier exemple dans Sé- 
sostris, mais dont probablement l'usage est bien 
antérieur. Réduits à l'obéissance et à la vassalité, 
ces rois inférieurs ne furent réellement que des 
gouverneurs de province , que des satrapes , selon 
l'expression de l'idiome persan ; et nous trouvons 
la preuve inverse de cette synonymie dans un 
passage de Bérose , qui , né sujet des Perses , a 
écrit selon leur génie ; il dit : 

« Nabopolasar ayant appris la défection du sg- 
w trape qui était préposé sur l'Egypte , la Gœlé- 
« syrie et la Phénicie, et ne se trouvant plus ca- 
« pable de soutenir les fatigues de la guerre , il 
« chargea son fils Nabukodonosor de cette expé- 
M dition, et mourut peu de temps après (i)n. 

La date de cette expédition et de la njort de 
Nabopolasar nous est parfaitement connue pour 
être de l'an 6o5 à 6o4- Or nous savons avec la 
même certitude historique , qu'à cette époque il 
n'y avait en Egypte d'autre satrape que le roi Né- 

(i) Joseph, contr. Appion., Ub. I, gxix. 
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Aos, <Jui régna depuis 617 jusqu'en 602; et nous 
savons encore par Hérodote el par les livres hé- 
breux que Nékos n'était point le préposé des rois 
de Babylone , niais bien l'ennemi puissant , le rival 
indépendant qui leur disputa la Judée et la Syrie 
jusqu'à l'Euphrate (1). La bataille de Karkemis ou 
Kirkesiuiïi, en 604, jugea la question contre lui. 
// se relira dans son royaume^ et il ne repiirut 
plus dans la terre (ou pays) de Judée. 

Bérose, historien c^èbre par son savoir, n'a 
pu ignorer ces faits. Lorsqu'en celte occasion il 
emploie le mot satrape,, c'est évidemment parce 
que, dans In idées asiatiques, il le juge synonyme 
du mot roi (a). Le Syncelle nous ofïre un autre 



(i) Reg.Iib. II, cap, a3, v. ag, etc. a4,v. 7. 

(a)Ce mot persan AUrn/M reçoit une explication instructive 
et curieuse de l'ancienBe laiigue.de l'Inde, le sanscrit, qui fut 
très-analogue à celle des Perses de Kynis. En le décomposant , 
on y trouve deux mots qui signifient maure du dais ou para- 
sol ( tshaara-pah oupad); ce qui nons apprend ifae jadis en 
Pe^se, comme anjourdliui dans l'Inde et à la Chine, l'attribut 
honorifique des goiiTemeurs des provinces était de se faire 
porter \e parasol, de rendre leurs sentences et décisions sotis 
ie parasol. Aussi lorsqu'en ^es derniers temps nous avons eu â 
Paris des envoyés du shah de Perse, eux et leurs gens ont-ils 
été scandalisés de voir le parasol dans toutes les mains indis- 
linctement. Hotre industrie , pour rendre ce meuble plu» ci>ai~ 
mode, a su le f-éduire à une seule tige ou bàtobi mais dans 
l'origine, il était monté sur deux et même sur quatre, et il 
était le dais dont les prêtres et les rois ont conservé le très- 
antique usage oriental , et dont notre climat Bons a fait ou- 
blier le motif rt l'intentiDn. 
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exemple du même emploi de ce mot par Alexan- 
dre Polyhistor, lorsqu'il dit, page 209 : « AJexan- 
« dre Polyhistor rapporte que Nabopolasar eu- 
« Toya vers Astyag, satrape de Médie^ etc. » Or 
il est coDStant qu'Astyag était rotindépendaut..., 
et le Syncelle, pE^e i4i nous avertit qUe Poly- 
histor copiait Bérose. ■ 

Quant à la suppression que Nabon-asar fit des 
actes et des noms de ses prédécesseurs , elle n'est 
pas en lui une preuve du pouvoir royale plus 
qu'elle ne le serait dans les pachas du Kaire, de 
Damas et de Bagdad { de tels procédés leur se- 
raient possibles, sans avoir d'autre conséquence 
que de payer quelque amende. Seulement ici c'est 
un indice de félonie et de rébellion que semblent 
confirmer plusieurs circonstances. 

En effet , après la mtHt de Mabonasar^ l'an ySS 
(14 ans après la suppression des actes, en 747), 
on voit le roi de Niuive, Salman-asar ^ lever une 
colonie dans Babylone même et la déporter au 
pays de Samarie, à la place des Juife qu'il venait 
de subjuguer et de déporter en Mésopotamie. Cet 
acte de souveraineté et de sévérité ne semble-t-il 
pas venir à la suite d'une rébellion qui aurait 
existé, sans pouvoir être punie du vivant de son 
auteur Nabonasar ; mais, à sa mort, le prince su- 
zerain, profitant de quelques troubles, aurait re- 
couvré ses droits ; il aurait écarté des coupables 
trop nombreux pour être détruits sans danger et 
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&ans pertej et même en capitulant avec le parti 
influent , il eût continué de prendre les vice-rois 
dans la caste, avec la précaution de les changer 
souvent, comme on le voit dans Kabius, Chinzi- 
rus, Porus et Ilulaîus, quj n'occuptent qUe la 
ans. 

D'autre part , la liste ofBcielte appelée Kanon 
astronomique de Ptolomée, affecte de donner 
aux princes 'de Babylooe , depuis Nabonasar , le 
nom de rûis chaldéens, et non pas de rois assy- 
riens. Or il est remarquable que tes écrivains juifs 
authentiques, tels qu'/îoee, Jéréime et l'auteur 
des Sois, appliquent exclusivement le nom de 
Chaldéens aux Babyloniens , et celui d'j^ssjriens 
aux rois de Ninive (t); que ces Chaldéens étaient 
la caste brahminique et noble des Babyloniens , 
celle en qui résidait le sacerdoce et primitive- 
ment le pouvoir; que, par suite de la conquête 



(i) Les Paralipomènet , liv. 11^ chap. 33, v. ii, semblent 
fnîre exception, lorsqu'ils disent que le roi Maoassé fut em- 
mené captif à Bahylone par le roi des Âtsyriem. Mais il ne 
fautpas oublier que cette tardive chronique n'a pu être rédigée 
avant le temps des Asmonéens, et qu'à cette époque les écri- 
vains juifs empruntaient déjà les idées et les expressions des 
Grecs,qui appelaient ^jij-/i'era les peuples de la Babylonie, 
en sorte que cet exemple même devient l'un des indices de la 
postbumité des Paralipomèues : ce livre, au chap, 3, vers. 17 à 
34 . dénombre sept générations depuis le retour de Dabylone; 
et cela seul , A l5 ans la génération , conduit jusqu'à l'an 363, 
c'esl'à-dire 33 aus avant Alexandre. 
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des Assyriens, ces Brahraes vaincus avaient dû 
être privés de l'autorité civile ; que la garoison de 
Babylone avait dû être composée d'étrangers, et 
que même la colonie 'première introduite par Sé- 
miramis en était formée en grande partie; mais 
par le laps de temps, dans un espace de 4ito ans, 
l'esprit indigène et le sang arabe durent aussi re- 
prendre l'ascendant que leur donnaient et la masse 
de population, et les habitudes de climat. Alors il 
est naturel de penser que la caste chaldéeane 
épiant l'occasion de ressaisir l'autorité , l'un de ses 
membres, Nabon-asar, profita de l'indolence ou 
de ['embarras des sultans de Niuive, pour affecter 
l'indépendance et convertir en autorité royale 
celle dont il put être revêtu, à titre de vice-roi, 
ou de pontife (i ). Dans uu tel cas , on conçoit très- 
bien que cet indigène., considérant comme intrus 
les vice-rois qui l'auraient précédé et qui durent 
être des Ninivites, put vouloir supprimer leurs 
noms et leurs actes comme un monument de ser- 
vitude ; l'établissement de cette nouvelle puissance 
indigène et chaldéenne donnerait une explication 
très-naturelle d'un passage dl^aïe, qui autrement 
demeure obscur. 

Au chapitre a3 de cet écrivain, versets i3 et i4» 
on lit: 



(i) Comme il arrive asseï souvent dans Finde o 
Turquie à des princes tributaires et à des picbas. 



=^-.hy Google 



DBS BABYLONIEïrS. aog 

« Voici la terre des Chaldéens;ce peuple n'était 
R pas ( auparavant ). L'Assyrien la fonda ( Baby- 
« lone) pour les habitants du désert; il éleva ses 
« remparts, it bâtit ses palais, il l'établit pour la 
« ruine des nations. » 

Ce chapitre ne porte pas de date , mais il vient 
à ta suite du chapitre 30 , qui traite de la piise 
d'^zo/par Tartan^ général de Sennachérib (i), 
et ce lait, peu antérieur au siège de Jérusalem 
par ce prince , appartient aux années 732 ou 733 
avant notre ère. Comment, à cette époque, Is^ïe 
a-t-il appelé peuple nouveau ou race nouvelle les 
Chaldéens, de qui les Juifs s'honoraient de tenir, 
par Abraham , leur origine déjà ancienne ? Cela ne 
peut se concevoir qu'en appliquantceltenoufeoi^e 
à la puissance ressuscUée de la race chaldéenne par 
Nabonasar; cette résurrection date de l'an 7^7 , 
c'est-à-dire a5 ans auparavant, et là s'appliquent 
bien ces mots, qui n'était pas ( auparavant J. Le 
reste de la phrase s'accorde parfaitement avec le 
récit de Klésias sur l'ori^ne de Btd>ylone. 

D'ailleurs le sujet du chapitre ^3 , où est le pasr 
sage cité, convient très-bien à cette période; car 
c'est un anatbème contre la ville de Tyv, frappée 
de grands maux et menacée de servitude. Or, vers 
les années 73ï et 7^3, Salmanasar (3) avait «ub- 



(1) Vùye^ Chronologie tT Hérodote , paç. 481, note [i]. 
[%)VUy.Jo»eph.,^iitiq.ju/iaic.,\ii>. IX, cap. i4,pag.5i>6. 
II. 14 
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jUgué toutes tes villes phéniciennes, excepté Tyr, 
qu'un siège prolongé réduisît aux abois. C'est à 
ce siège que fait allusion le prophète , et non pas, 
comme le prétendent quelques paraphi'astes, au 
siège de Nabukodonosor, qui fut postérieur de 
plus de I lo ans. Tout porte donc à croire que 
réellement la puissance ninivite éprouva de la 
part des vice-rois de Babylone, dès avant l'affran- 
chissement par Bélésys, ce que la puissance otto- 
mane éprouve quelquefois de la part de ses grands 
vassaux, qui, pendant plusieurs années, conser- 
vant des apparences de soumission et de tribut, 
exercent tous les actes d'une autorité indépen- 
dante et d'une véritable royauté. La suite des faits 
va encore jeter du jour sur cette idée ; et parce 
que nos renseignements sur les rois babyloniens 
nous viennent presque uniquement de la liste 
appelée Kanon de Ptolomée, il n'est pas inutile 
de jeter un coup-d'oeil sur l'autorité de ce monu- 
ment, contesté par quelques écrivains pour soute- 
nir d'anciens préjugés (i). 

(i ) Nom ne combattons point ici une opinion singulière de 
Michaelit, qui, dans son livre de Geograpkiâ Hebrœorum 
exterd, saisit une phrase «le Strabon pour en induire qu'une 
peuplade sauvage et barbare , appelée jadis Chalyhes, et plus 
récemment Chaldies, était venue des bords de la mer Noire 
conquérir et maîtriser Babylone, comme les Turkmans ont 
maîtrisé Ba(;dad et l'empire arabe. Pour soutenir cette hypo- 
thèse, Michaelis veut que les noms des rois bahjloiùens soient 
des noms russes; par conséquent il suppose que les Chalybes 
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CHAPITRE XI. 

KanoQ astronomique de Ptolomée. 

Vj'est à l'érudit Joseph Scaliger que les chrono- 
logistes doivent les premières notions de ce Kanon , 



parièrent im dialecte slave, quoique les meilleurs antiquaires 
Défassent remonter l'origine des Slaves qu'au: premiers siè- 
cles de DQtre ère, où ces peuples émigrèrent, à ce qu'il pa- 
raît, des frontières de l'Indostan. D'autre part, outre que les 
étymologies qu'il allègue d'après Forster, sont forcées et ima- 
ginaires , on peut lui objecter que les noms de Nabu-kadnaior, 
Balthasar, etc., reçoivent une explication plus raisonnable de 
l'idiome arabe et chaldéen. Qtiant à la phrase de Strabon, 
lib. XII, p- 549, Dotis remarquons d'abord avec ce géographe, 
qu'Homère, en citant le nom de Chalybes , paraît avoir ignoré 
celui de Chaldœi, et nous en inférons que ce dernier ne se 
serait introduit que depuis ce poète, qui a écrit vers l'an 800 
avant notre ère, c'est-à-dire quelques années avant Phul, roi 
de Ninive. Or tous les anciens attestent que les Chaldéens ont 
existé àBabylonebiendes siècles avant cette date, et ont existé 
comme caste sacerdotale et non militaire. Nous observons de 
plus que, peu après le temps d'Homère, deux rois de Ntnivc, 
successeurs de Phul, exécutèrent de nombreuses déportations 
dépeuples, et que, de même qu'ils transplantèrent des familles 
cuthéeOnes à Samarie, ils purent déporter des familles chal- 
déenoescheilesCAa/yAcj, voisins à.K%Sapires, cités par Sen- 
nachérib pour être l'un des peuples récemment subjugués par 
ses pères. D'ailleurs Strabon , au même endroit , nomme quatre 
peuples à qui un changement semblable de nom était arrivé; 
les Sanni, jadis Xacronet; les Apaita , jadis KeriUœ; et 
14. 
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ou Catalogue régulateur^ tiré des écrits de l'astro- 
nome Ptolomée. Scaliger, compulsant un manus- 
crit du Syncelle , alors inédit , y trouva cette pièce 
historique et s'empressa de ta publier dans les pre- 
mières années du 1 7' siècle ; mais parce que le 
Syncelle produit deux et même trois versions de 
cette liste, toutes différentes l'une de l'autre, il 
s'éleva des doutes sur son utilité. Peu de temps 
après (en i62o)(i), Calvisius et Baiubridge four- 
nirent de meilleurs moyens de l'apprécier, en pu- 
bliant la copie des deux manuscrits de Théon, 
commentateur de Ptolomée. En i652 la traduc- 
tion du livre de George le Syncelle, par Goar(a), 
sur un manuscrit autre que celui de Scaliger, oHirit 
de nouvelles variantes quant aux noms; en i663 
le docte jésuite Petau, qui d'abord avait adopté 
la version de Scaliger, dans son Traité de Doctri- 
nâ temporum (3), la^ répudia pour une meilleure 

d'autres jadis appelés Byzéres : n'est-il pas plus raîsonaable 
d'attribuer ces changements aux historiens qui auront employa 
d'autres idiomes que les anciens ; de penser métne que Darius 
a pu en être l'auteur dans le registre neuf et régulier qu'il fil 
composer pour l'empire perse. Toujours est-il vrai que Stra- 
bon peint les Cftaidœi Chafybes comme des sauvages divisés 
entre eux, totis barbares, insociables, vivant île pèche, de 
chasse et de gland, et il n'est pas probabtequede telles hordes, 
peu nombreuses, aient fait une conquête aussi difficile que 
celle de Babylone , en dépit des rois de Ninive. 

(1} Voyez ProcU Sph<era,'m-!t^, à la fin, 

(lî) Syncelii Chroi>ographia,'\n-to\. 

(3) Dactrina temporum, tom. if, pag. laS, année 1637. 
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KANON ASTBONOHIQUE. 
{ comcl. ) 



Nabonuar 

Cbozîma it Ponu 

UuUiiu 

MirdokciDpadiu 

Arkeiun» 

I" iHTiiKia» 

Beliboi 

AprontiUiu 

nigebeliu 

HoiéÙ^HMdBklU 

w lariiatoxi 

Auridiiu on Aur-adiniu 

Sogdochetuu j 

KJuiUidaïui* 

Nibapnlaiinu 

NahokoIaHr ( NabukodoiuMor ), 
Iluiurodun ( Aonil-nwrodik ) . . 
Nirikiuol-aur 

Ifaboiudiui 

CimibyM 

Ochoi 

Alenndta HacUonien 

Toiii... 
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NoboonUbof 

LabokoUtu. 
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que lui fournit uo troisième manuscrit du même 
Théon(i). £nfin le savant anglais Dodwell,' dans 
une Dissertation très -bien raisonnée (a), ayant 
confronté et discuté toutes les versions alors con- 
nues, et les opinions émises, donna un état clair 
etfixe à la question , qui consiste dans les articles 
suivants : 

1° La liste n° I doit être considérée comme la 
plus conforme aux manuscrits de Théon, copiste 
de Ptolomée. Les chiffres ou nombres sont d'au- 
tant plus exacts, que l'auteur original, après cha- 
que r^ne particulier, additionne le produit de 
tous les règnes précédents; ce qui interdit toute 
altération, en même temps que cette précaution 
nous montre combien peu les anciens comptaient 
sur l'attention et la fidélité de leurs copistes. 

Les numéros II, III et IV représentent les va- 
riantes données par Scaliger^ par Petau et par le 
Syncelle, édition de Goar. 

Ellesserventàprouvercette incurie des copistes, 
puisque les noms propres qui composent ce& lis- 
tes sont quelquefois altérés de plusieurs manières 
( par exemple Iluarodamus) : ce doit donc être 

(i) royez Bationarium temporum, k la lin. Petau ne cite 
pas le Duméro du manuscrit; mais c'est celui «Je la bibliothèque 
impériale, coté 1497; un autre, colé ^494 , pag. ia6, appuie 
celui-là. 

(a) In-8", 1684. Appendice aux Disscitattoos sur saint Cy- 
prien. 
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uoe vérité, un principe de critique pour tout es- 
prit impartial, que « tontes les fois qull n'existe 
« qu'un ou deux maouscrits d'un ouvrage ancien, 
u oo n'a aucune garantie, aucune certitude morale 
« de son identité avec l'ouvrage original tel qu'il 
a sortit des mains de l'auteur. » Parmi les livres 
anciens que nous possédons, en est-il beaucoup 
qui aient satisfait à cette condition ? 

a" Dans la version qu'il nomme astronomique, 
u° H A, et qu'il prétend avoir copié de Ptolomée, 
l'on voit que le Syncelle a osé, selon sa coutume, 
altérer et changer la durée de plusieurs règnes, 
en donnant, par exemple, à Saosduchius 9 ans 
au lieu de 20 ; à Nabonadius 34 au lieu de 17 ; à 
Iluarodam 3 au lieu de 2, etc., que portent géné- 
ralement les manuscrits de Théon. 

y Enfin, la version intitulée ca/cu/ ecclésiasti- 
que, n" II B, dont l'auteur prerai^ semble êtte 
Africanus, chef des chronologistes chrétiens ; cette 
version offre des preuves irrécusables de la négli- 
gence, de l'ignorance même, et du défaut de ra-i- 

tique de ces anciens compilateurs 

Premièrement, dans la confusion qu'ils font de 
personnages très-différents, en croyant, par exem- 
ple, que îfabonasar est le même que Salraanasar; 
que Nabonadius est le même qu'Astyages, ou Da- 
rius , ou Assuérus ou Artaxercès. 

Secondement,, dans une autre confusion qu'ils 
font du règne de Kyrus à Ekbatane, qui rédle- 
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meot veut 3o ans, avec le règne de Kyrus à Baby- 
lone, qui n'en veut que 9. 

Troisièmement, dans la licence qu'ils prennent 
de changer arbitrairement la durée bien connue 
d^.divers règnes, tels que celui de Nabonasar, de 
Nabius, d'Iluarodam , de Nabonide, de Kyrus, 
d'Ochus, etc. , et cela afin de retrouver ta somme 
d'addition finale , exigée par le Kanon : enfin dans 
leur incurie à remplir même cette condition ; car 
le calcul ecclésiastique, au lieu de fournir 4a4 ans 
juste après Alexandre, rend 4^^) ans 4 mois, par 
l'introduction inutile des 7 mois du mage, des 7 
de Sogdieo , et des 2 mois de Xercès II, et la sur- 
charge d'une année sur un autre prince. 

Pw ces exemples pris dans un sujet important 
et célèbre, l'on peut juger du caractère des an- 
ciens écrivains dits ecclésiastiques , qui tous offrent 
plu& ou moins de semblables anachronismes. 

lia liste authentique des rois cbaldéens de Baby- 
lone étaut ainsi éclaircie et fixée, l'on demande 
quel a été son auteur ? Il fut antérieur à Ptolomée, 
puisque le Syncelle remarque, page 206, o que 
« les astronomes cbaldéens et les mathématiciens 
s grecs s'en servaient le plus habituellement pour 
e tirer leurs horoscopes, ainsi que Fatteste le très- 
a savant Ptolomée. » 

Donc ce Kanon ou règle du temps était bien an- 
térieur à cet astronome et même à HJpparque, de 
qui Ptolomée a tout emprunté. Aussi voyons-nous 
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Hipparque désigner quelques éclipses par les noms 
de certains princes que le Kanon nous oftre. Dod- 
wetl , qui a médité ce sujet , a pensé que la rédac- 
tion première de ce régulateur du temps devait ap- 
partenir à Bérose , ce prêtre chaldéen dont notas 
avons souvent parlé. ^ 

En faveur de cette opinion , nous voyons plus 
de motifs encore que n'en a exposé Dodwell, 

1° L'analogie et presque l'identité du iragment 
de Bérose cité par FI. Josèphe (i), où les rois de 
Babylone, depuis Nabopolasar, sont nommés et 
classés comme dans la liste. Et si l'on objecteque, ' 
. dans te livre contre Appion, Nabopolasar a 29 ans 
au lieu de 21 , nous répondons qu'Eusèbe, dans 
sa Préparation évangélique, \xv. IX, chap. 40) et 
le Syncelle (a) , daus sa Chronographie , p. aao , en 
citant le même texte de Bérose d'après Josèphé, 
donnent 31 ans à Nabopolasar; eu sorte que Dod- 
well a eu raison d'attribuer l'erreur du livre con- 
tre Appion, au copiste, qui, au lieu d'écrire les 
mots grecs eikosien', vingt-un, a écrit Ci^o^'e/ineo, 
vingt-neuf. Il y a cent exemples pareils. 

a° La double qualité d'historien et d'astronome 
réunie dans la personne de Bérose, qui, ipoiu* éta- 
blir les calculs et les prédictions astrologiques dont 

(i) Joseph, cont. Appion., lib. I,Sxix. 
. (a) Le Syncelle cite Béiosc , mab il est très-douteux cju'it ait 
eu ce livre en main ; car il n'en cite j)as un passage original 
iiui no se trouve ailli^ui-s. 
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l'exactitude le rendit si célèbre en Grèce, eut be- 
soin d'une mesure de temps très-précise, et eut, 
à titre d'historien , les moyens de la choisir dans 
les aasales les mieux constatées. 

3° Le passage de Pline, qui dit que Bérose don- 
nait aux observations babyloniennes une durée 
de 48o ans. 

Donc Bérose avait dressé ce calcul sommaire de 
48o ans. 

4° L'époque même à laquelle se termina d'djord 
le Kanon astronomique, laquelle fut la mort d'A- 
lexandre : n'était-il pas naturel que Bérose terminât 
sa Chronologie à cette époque célèbre , qui était 
aussi celle de sa propre naissance ( i ) ? 

S" Enfin le titre de chaldèens donné à ces rois 
est encore une induction favorable, en ce que , si 
l'auteur eût été grec, il les eût appelés assyriens, 
selon l'usage d'Hérodote et de presque tous les au- 
teurs grecs: il n'appartenait qu'à un indigène, à 
un prêtre babylonien tel que Bérose , de faire cette 
distinction savante dont nous trouvons l'exemple 
parallèle chez les écrivains juifs, avec cette parti- 
cularité que l'orthographe de Bérose se rapproche 
de la leur autant que le permet la langue grecque. 
Le lecteur a pu remarquer que dans le Kanon 
astronomique se trouvent supprimés les noms de 
plusieurs princes mentionnés par les historiens ; 

(i) fc^ez ci-devant, note de la page ia3. 
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par exempte , on n'y voit point la reine Nitocrtt 
d'Hérodote , et ce silence achève de prouver ce que 
nous avons dît , c'est-à-dire qu'elle ne fut que ré- 
gente sous le règne de sou époux Nabokolasar, 
qui est Nabukodonosor. ... On ne voit pas non 
plus, après Cambyse, le mage Smerdis, quoique 
mentionné par Ktésias et par Hérodote , ni Labô- 
rosoachod , quoique cité dans le fragmmt de Bé- 
rose lui-même ( en Josèphe). Ces omissions néan- 
moins ne sont pas des oublis, ni des lacunes; elles 
sont le résultat d'un système réfléchi qui n'a pas 
voulu embarrasser et troubler le calcul , en y in- 
troduisant des fractions d'années ; en effet , Smerdis 
ne régna que 7 mois;mais parce que Cambyse régna 
7 ans et S mois, la liste, en lui comptant 8 ans 
entiers, compense le temps de Smu'dis. I.ia même 
chose a lieu pour Laborosoachod , pour Arsès , etc., 
dont les mois sont reversés sur leurs prédéces- 
seurs(i). Quant à la liaison de cette chronologie 
babylonienne ii notre ère chrétienne, elle s'est 
opérée avec aisance, facilité et certitude, par les 
dates des règnes d'Alexandre , de Darius-Hystaspe , 
de S(m fils Xercès , etc. , dates sur lesquelles la sé- 
rie des jeux olympiques ne laisse aucun doute. 
Ainsi nous avons jusqu'à l'an 747 avant J.-C. une 



(1) Fréret et les missionnaires ont remarqué que le même 
système existe dans la chronologie des Chinois, qui supprime 
les noms des rois lorsqu'ils ontrégné moins d'une année. 
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échelle continue qui nous fournit un terme de 
comparaison exact pour juger du degré d'instruo 
tion des auteurs qui , comme Hérodote , ont parlé 
de quelque événement, de quelque roi babylonleo, 
dans le cours de cette période jusqu'à Kyrus, qui 
la ternoine. Ce sujet va nous occuper dans le cha- 
pitre suivant. 



CHAPITRE XIL 

Rois de Babylone jusqu'à Nabukudonosor. 

FiN ayant le mérite exclusif de nous donner la 
liste des rois babyloniens depuis Nabonasar, le 
Kanon astronomique n'y a pas joint celui de nous 
donner des détails instructifs sur leurs règnes, et 
l'on n'y supplée que très-imparfaitement par d'au- 
tres auteurs. Sans un passage du Syncelle , nous 
ignorerions pourquoi les rois antérieurs n'ont 
laissé aucune trace : il paraît que Nabonasar, en 
brûlant leurs actes, ne fit qu'imiter l'exemple de 
Ninus, qui, selon l'historien syrien Mar-ibas (i), 
brûla aussi les histoires des rois qui l'avaient pré- 
cédé. Le règne de Nabonasar, qui forme une ère, 

(i) Foyez Hoibe de Chorèue, chap. i3, pag. 4o, 
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s'ouvrit le a6 février de l'an 747 avaut J.-C. à midi. 
A cette époque dut régner à Ninive Teglat-Phai- 
asar, qui l'ao 7^2 s'empara de Damas et enleva 
quelques tribus juives. Il faut croire que Nabo- 
nasar lui parut trop puissant pour l'attaquer, et 
qu'il se contenta d'une apparence de tribut et de 
vassalité, comme il arrive quelquefois à la Porte 
ottomane , en des cas semblables. La dernière an- 
née deNabouasar, en 734, parait coïncider avec 
te temps où Salmanasar, autre roi de Ninive, était 
occupé d'une guerre opiniâtre contre les villes phé- 
niciennes; ce prince prit Samarie et déporta les 
tribus juives en 7^0. Nabius, successeur de Na- 
bonasar, n'avait régné que a ans: Xinzirus et Po- 
rus , qui régnèrent 5 ans, avaient succédé à Nabius 
et virent Salmanasar enlever une colonie de Baby- 
loniens qui lurent déportés à Samarie. Nous avons 
dit que cet acte indique un retour de puissance 
de I9 part des Ninivites sur les Babyloniens. 

£n 7^6 régna Itul^us, à l'époque où Senna- 
chérib dut succéder à Salmanasar. En 721, à lia- 
/a«M succéda Mardok-empad, le Mérodak-Baladan 
des Hébreux, et le Bélésys de Rtésias. . . Cette an- 
née fut la première de Sardanapale, jésar-adon- 
phal, (ils de Sennachérib , et il semble que Méro- 
dak lui dut sa nomination ou sa confirmation. 

Depuis Mérodakjusqu'à5a(W-jE)«cAœuj, en 667, 
7 règnes et 2 interrègnes remplissent la courte 
durée de i54 ans ; ce qui indique un état de trou-< 
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bles civils, et de partis contraires qui se disputent 
le pouvoir. 

Parallèlement chez les Mèdes régnait Deïokès, 
qui, assez occupé de son intérieur, ne dut point 
inquiéter les Babyloniens. Saos-Ducbseus , par son 
règne de 20 ans, indique un état de choses plus 
affermi, à raison de l'ascendant d'un des partis. 
Ce dut être lui dont les généraux emmenèrent 
captifà Babyloue Manassé, roi de Juda, mort en 
65a. Le livre des Rois, plus authentique que les 
Paralipomènes , ne dit rien de ce fait, d'ailleurs 
peu important. En 645 régna Kinil'Adan , qui se- 
rait le Nabuliodonosor de Judith, si saint Jérôme 
ne nous avertissait formellement que dès son temps 
les Juifs, malgré leur zèle dévot, reconnaissaient 
celivrepourétreapocryphe,ainsiquele livre en- 
core plus romanesque intitulé Tobie. Si le lecteur 
veut jeter t'ceil sur la note ci-jointe, il y verra les 
preuves de cette apocryphité admise par tous les 
bons critiques (i). 



(1) Âpud Hebrteos 13>er Judith inter apocrypha legitur..,.. 
BieFVi^rmi opéra, tom. i, pag. 1170, in-fol., 1693. 

Le savant Bernard de HontrauconaTonlii prouver l'anthen- 
licité du livre et du fait; mais sa dissertation, composée dans 
sa jeunesse, ne s'appuie que sur des anachronismes, ou sur 
des hypothèses, et ne sauve ni les contradictions palpables, ni 
l'ignorance évidente de l'anonyme, tant en géographie qn'en 
chronologie. Le lecteur peut lui-même en juger par ce précis 
de Judith que nous ~ 
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Le livre intitulé Chronologie d'Hérodote prouTe, 
page i5o, que Rynil-Adap esfle Nanibrus de Kté- 



TEXTE DE JUDITH. 



Vertion latine ou vulgale. 

Arphaxad , roi des Mèdes , 
&vait subjugué beaucoup de 
peup1<^s, et il avait bâti une 
grande ville qu'il nomma Bc- 
batan ; et Van i-x àesonrègae, 
Nabuiodonosor, roi des Assy- 
riens, qui ivgnait dans Ninive, 
combattit Arphaxad, et il le 
vainquit dans la grande plaine 
de Ragau, prés l'Euphrale et 
le Tigre..... £t l'an t3 de son 
règne , Nabukodonosor envoya 

Holophernus Elia/tim était 

alors grand-prêtre à Jérusa- 
lem, etc. 



Version grecque. 

L'an I a de Nabukodonosor 
qui régna sur les Assyriens 
dans Ninivej au temps d'Ar- 
phaxad qui régna sur les Mèdes 
dans Elgbatanes qu'il avait bâ- 
tie r en ce temps-là, le roi Na- 
bukodonosor fit la guerre au 

roi Arpbaxad Et l'an 17, 

Nabukodonosor combattit Ar- 
phaxad , le défit dans les mon- 
tagnes de Ragau, le perça de 
traits, et l'estermina jusqu'à 
ce jour; et l'an 18, Nabuko- 
donosor envoya Holophernus 
contre les enfants d'Israël qui 
revenaient de captivité. loa- 
kim était grand-prétreàJéru- 



Arphaxad, roi à Ecbatanes, périssant dans une guerre 
contre les Assyriens, ne peut être que Fhraortès qui périt 
dans son expédition contre les Assyriens de Ninive, comme 
nous l'a dit Hérodote. Mais Ecbatanes fut bâtie par Detokès et 
non par son fils Pkraortès. Ce roi mède périt l'an 636 : à cette 
époque, Josias, âgé de II ans, était dans l'an 3' de son règne, 

ou plutdt de la régence du grand-prêtre Helqioik Les 

Juifs revenaient de captivité. De quelle captivité? Il y avait 

d^a 16 ans que Manassès était morL Pourquoi le nom de 
Belqiak est-il altéré et différent dans les deux versions? La 
plus ancienne, qui est le grec, donne 6 ans de durée à la 
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sias dans l'anecdote de Parsodas, laquelle se place 
entre les années 633 et 627.... Il semblerait que 



guerre; la version vulgate fait périr Arphaxad dans la même 

année, l'an la de Nabukodonosor Il est bien vrai que l'an 

636 se trouve être l'an 11 de Ky/iil-Adan; mais alors l'nne 
des versions s'est permis d'altérer le texte. Quel fut ce texte 
original 7 on l'ignore. L'hébreu qui a servi de modèle au latin, 
est mutilé : il a été fait sur le grec qu'il a abrégé et tronqué, 
tomme font tous les extraits. Le grec est d'aecord avec la ver- 
sion syriaque, très- ancienne aussi; mais ni l'une ni l'autre ne 
sont l'original qui a péri. Le latin cadre mieux avec la chrono- 
logie d'Hérodote, sur laquelle il a été calculé ou corrigé. Mais 
Hérodote dit que les Niuivites étaient indépendants, qu'ils 
étaient délaissés de tous les autres Assyriens; et l'histoire de 
Parsodas en Ktésias nous montre Kyoîl-Adan-Nanibrus, vas- 
sal d'Artseus-Kyaxarès, 

Dira-ton que ce Nabukodonosor qui régna dans Ninive , 
fut un roi ùif/i^^ne à nous inconnu? En effet, l'auteur de Ju- 
dith n'exprime pas qu'il fût roi de Babylone. Mais alors où est 
son garant? et lorsque ensuite il ajoute que Judith vécut jus- 
qu'à l'âge de io5 ans (plus de 70 ans après cette guerre); 
qa'Iiraél ne /ut plat troublé de son vivant ni long-temps aprèt 
(dès 609, Josias fut tué et le pays conquis par Plékos ); et 
lorsque dans le cantique de Judith, il dit It Perse a frémi de 
ton audace, le Mède a été troublé de sa force; tous ces ana- 
chroubmes ne décèlent-ils pas clairement la posthumité et 
l'ignorance de l'auteur? D'ailleurs sa géographie est un renver- 
sement manifeste, lorsque, traçant la marche d'Holopheme, 
il le fait partir de Ninive, le conduit en Cilicie jusqu'au mont 
Ân^, ou plulât Àrgceus : puis de Cilicie lu» fait passer l'Eu- 
phrate pour l'établir en Mésopotamie, et jr ruiner toutes let 
villes fortes quiy étaient, depuis le torrent de Mambré( qui 
est en Palestine ) jusqu'à la mer Méditerranée. En voyant une 
faute si grossière ajoutée à tant d'autres invraisemblances , on 
se range à l'avis de ceux qui dans le livre intitulé Judith, 
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Nânibrus aurait succédé à Saos-Duchfcus, comme 
k son père, sous le bon plaisir des rois mèdes. 

Après Kynil-Adan, en 6^5, règne Nabopolasar 
qui est le premier Labynet d'Hérodote. C'est de 
lui que parle cet historien , lorsqu'après la bataille 
entre les Lydiens et les Mèdes, interrompue le 3 
février au matin, par la célèbre éclipse de Thaïes, 
il dit : a Syeunèsis , roi de Cilicie , et Labynet , roi 
n de Babylone, furent les médiateurs de ta paix; 
« ils hâtèrent le traité, et ils l'assurèreat par un 
« mariage. » 

Ici le texte et le bon sens s'accordent à vouloir 
que si Syennèsis et Labynet furent présents, ils fu- 
rent auxiliaires et sans doute vassaux, Tun du Ly- 
dien, l'autre du Mède; ceci cadre bien avec le ré- 
cit de Ktésias: mais, dira-t-on, si la bataille eut 
lieu le 3 février au matin, et si le règne de IVabo- 
polasar ne date que du 26 de ce mois (l'an 6a5), 
comment Hérodote l'appelle -t-il déjà roi? Cette 
difficulté se résout très-bien, en disant que Ifabo- 



voient un roman écrit au temps des Machabées, pour exdte^ 
le patriodsmejuifcontre la tyrannie des rois grecs. Il est pos- 
sible que dans d'autres guerre», il y ait en quelque anecdote 
semblable, et que quelque captive juive enlevée par un chef 
de troupe, l'ait tué, comme on le dit de Judith ; mais les dé- 
tails de ce livre sont tels , qu'il n'a pu être composé que par la 
femme même qui en fut le témoin et le héros ( hypothèse ab- 
surde), ou par l'écrivain dramatique qui les puisa dans sou 
imaginatioa. Au reste, de tous les apocryphes juifs,... c'est le 
roman le mieux écrit et le plus intéressant. 
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polasar dut être le fils de Nanîbnis-Kynil-Adan ; 
qu'en sa qualité d'héritier, il put conduire le sub- 
side, même depuis 4 ans que durait cette guerre, 
et que son père étant mort l'année 6a4i cette an- 
' née ne compte pas pour Nabopoiasar, quoique 
déjà roi , attendu que dans cette liste les années 
appartiennent toujours aux princes qui les com- 
mencent. D'ailleurs Hérodote a pu lui anticiper le 
nom de roi. 

Quant à la date de l'éclipsé de Tfaalès au 3 fé- 
vrier de l'an 6^5 avant J.-G. , telle que nous Tad- 
mettons , elle résulte si positivement du texte 
dHérodote, que nous la croyons immuable {yojrez 
ta Chronologie d'Hérodote, page 7 et suivantes). 
Si donc aujourd'hui les calculs de nos astronomes 
représentent cette éclipse comme arrivée trop ma- 
lin pour avoir été visible dans l'Asie mineure , il 
faut ou que les théories n'aient pas encore atteint 
une entière perfection, ou que le fait ait subi quel- 
que altération de ta part des narrateurs. Le sa- 
vant auteur d'un ouvrage récent n'hésite pas à 
préféra cette seconde opinion . lorsqu'il regarde 
cette écUpse comme mie fiction ^Hérodote ou de 
ses auteurs (i), mais en mettant à part l'infailli- 
bilité de nos astronomes , il est ici des considéra- 
tions morales que l'on ne peut écarter légèrement . 



(i) Abrégé d'astronomie théorique et pratique, par H. D»- 
lambre, p. 335. 

11. i5 
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D'abord on ne voit pas comment les historiens 
babyloniens , mèdes et lydiens, intéressés au fait, 
ont pu s'entendre pour imaginer une fiction sans 
base ; encore moins comment Hérodote , voyageur 
étranger, impartial, et d'un caractère éminemment 
sincère , a pu consulter les livres et converser avec 
tes savants de ces divers peuples, sans trouver et 
sans noter quelque doute, s'il y eu eut, sur un 
fait si remarquable , lui qui nous répète cette 
pbrase de candeur : « Voilà ce que disent les uns; 
« mais tes autres prétendent que cela se passa au- 
<i trement. » 

Ensuite l'on doit remarquer qu'ici l'éctipse n'est 
pas l'accessoire, ta broderie du fait, mais le fait 
principal lui-même , la cause occasionelle et déten- 
minante d'un traité qui cbangea l'état politique 
de l'Asie , et cela de la manière la plus notoire , ta 
plus remarquable , puisqu'une grande guerre fut 
tenninée brusquement par t'un de ces prodiges 
célestes qui excitaient une terreur générale chez 
les anciens peuples. Ce fut encore une suite de 
l'éclipsé , que te siège de Ninive par Kyaxarès, et 
son interruption par les Scythes, qui poussèrent 
jusqu'à Ascalon , où les arrêta PsammetiÂ , rtn 
d'Egypte. Cette dernière anecdote, Hérodote la 
tient des prêtres ' égyptiens , comme il tient des 
Chaldéeus celte de Labynet. Conçoit-on qu'il ait 
lié tous ces traits en un même récit , sans avoir 
fait unp sorte de collation avec ces divers auteurs , 
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et sans les avoir questionnés sur une éclipse aussi 
remarquable ? 

D'autre part, l'astronome, qui inculpe si faci- 
lement l'histoire Ae fiction , peut-il bien nous ga- 
rantir la certitude mathématique des méthodes 
adoptées? Sans doute les Tables de la lune dres- 
sées par M. Burgh sont plus parfaites que celles 
de Mayer et de Mason; mais ne reste-il rien à y 
ajouter? par quels moyens sont -elles établies? 
N'est* ce pas en prenant pour jalons certaines 
éclipses de Ptolomée? Or que penser de l'exacti- 
tude de cet astronome, si quelques-unes de st& 
éclipses ne cadrent point avec les autres ? Pour 
obtempérer à ces éclipses , l'on a supposé au mou- 
vement de la lune une accélération progressive 
représentée dans le calcul par une équation sé- 
culaire qui, pour l'an âsS avant J.-C, s'élève à 
environ un degré et demi: mais ne serait-ce pas 
ici Xol. fiction; car si k la longitude donnée par les 
tables pour cette année - U , on ajoute l'équation 
1° 4 ) l'accélération se trouve beaucoup plus grande 
en ces tanps anciens que dans les temps moder- 
nes, et cela est l'invCTSe du système régnant qui 
admet l'accélération croissante à mesure qu'rfle 
s'approche de ces derniers. Ce système se trouve 
donc ici en contradiction avec lui-même , et sans 
doute c'est pour avoir senti cette contradiction , 
qu'un illustre astroncune allemand, M. le baron 
de Zacfa, a proposé dan& ses tabler de la luue, 
i5. 
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page S, de ne considérer les équations séculaires 
en longitude et en anomalie moyenne comme po- 
sitives , c'est-à-dire croissatues , qu'après l'an 1700 
(de notre ère), et comme négatives ou décrois- 
santes jOvant 1700. Alors te Ueumoyen delà lune, 
aa moment de l'éclipsé dn 3 février 6a5 , moins 
avancé de 3 degrés qu'on ne le suppose , estera 
que Ton augmente sa longitude ( pour joindre le 
soleil ) d'un espace qui , calculé en temps , peut 
relarder l'éclipsé de près de 6 heures et la repré- 
senter comme arrivée entre 8 heures du matin et 
midi. L'on s'est donc trop pressé d'inculper l'exacti- 
tude d'Hérodote, et cette diversité d'opinion entre 
de savants astronomes , prouve que la science n'en 
est pas encore au point de prononcer d'emhlée 
sur les historiens. De plus , il est dans les éclipses 
des incidents singuliers qui peuvent accroître 
leurs effets ténébreux d'une manière incompré- 
hensible même pour les astronomes. Mxstlin, de 
qui fut élève Kepler, en cite un exemple frappant 
dans l'éclipsé de soleil observée à Tubiugen le 12 
octobre lâoS. Commencement à i ''4o' après midi. 
Fin à 3 '' 6' temps vrai. Grandeur, 10 doigts y ou \. 
« Vers le milieu de cette éclipse, dit Msestlin, te 
« ciel étant parËûtement pur, survint tout à coup 
« une obscurité semblable au crépuscule du soir, 
« à tel point que l'on put voir rénus, quoique rjç- 
« prochée du soleil à ai degrés, que les vignerons 
« occupés à vendanger eurent peine à discerner 
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« les grappes, et que les maisons disparurent dans 
» l'ombre. » 

Voilà l'efïet que produirait une éclipse totale , et 
néanmoins il s'en fallait 4 minutes que dans celle- 
ci te disque du soleil fut masqué : concluons que 
le récit d'Hérodote mérite une attention particu- 
lière et qu'il peut devenir un point de mire utile 
à nos astronomes. Revenons à notre sujet. 

L'invasion des Scythes étant survenue, Kyaxa- 
rès fut réduit pendant 1 8 ans à être leur tribu- 
taire ou leur ennemi impuissant; pendant cet in- 
tervalle, le roi de Babjlone protégé par ses fleuves, 
par ses canaux, par les inexpugnables remparts 
de sa ville , put braver la cavalerie scytbe, ou la 
paralyser, comme Psammitik, par des présents an- 
nueb; et profitant de la faiblesse de Kyaxarès, il 
put cesser d'être son vassal, et devenir seulement 
son allié. C'est ce qui se déduit d'un passage d'A- 
lexandre Polyhistor cité par le Syncelle , page 
220, lequel nous apprend (1) « qu'Astibaras (Kya- 
a xarès ) accorda sa fille Aroïté à la demande que 
X lui eu fit Nabopolasar pour son fils Nabukodo- 
« nosor. » Cet événement correspond aux années 
607 ou 606. Il en résulte que Nabopolasar dut être 
le premier roi babylonien à la fois héréditaire et 
indépendant : en sorte que Babylone , vassale de- 



(i)Et cela d'après Bérose, puisque le Syncelle remarque 
p. 16, que PolyhUtor copie ou suit habiiueRemeal Bérose. 
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puis sa foodation, en 1193, ne parût avoir été 
capitale souveraine et indépendante , que vers les 
années postérieures à 6^5^ quoique Hérodote lui 
attribue cet état sitôt après la subversion de Ni- 
nive en 717. 



CHAPITRE' XIII. 

Bègne d« Tfabopotasar, dît Nabukodonosor. 

Il n'existe pas de doute sur l'identité dû 24abo- 
kolasar de la liste babylonienne, avec le fïabuko- 
donosor des Hébreux (1). Le règne brillant de ce 
prince semble avoir été le résultat naturel des trois 
précédents , qui pendant 60 ans de paix aff^mi- 
rent l'autorité, et accumulèrent les moyens de 
puissance qu'oflrait uii pays extrêmement fertile. 
D'autre part, l'emploi que Nabukodonosor fit de 
ces moyens, fut aussi le résultat de sa situation 
politique vis-à-vis de ses voisins. A l'est et au nord, 



(j) Nabo-kol-asar s'explique bien , prophète tout victorieux, 
ou vainqueur de tout. Dans Nabo-kadn-as^r, le mot iadn 
doit^tre le syriaque guff, sjgnifiaiit/a^rfune.Aussiles Arabe» 
ont-ib rendu ce mot par bait-nasar, vainqueur fortuné. Kadn 
pourrait être aussi le mot arabe gadd-an , multum. 
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l'empire mède lui opposait une barrière mena- 
çante; à l'ouest, les petits états syriens, phéniciens 
. et juifs, divisés et aflaîblis, offraient une proie plus 
facile à son ambition : elle y prit son cours ; mais 
parce que la résistance prolongée des villes de Tyr 
et de Jérusalem nécessita de sa part diverses ex- 
péditions répétées dont on a confondu quelques 
dates, il est nécessaire d'établir ud ordre clair 
dans cette partie. 

La i*"^ année du règne de Nabukodonosor est 
fixée par le kaoon astronomique , à l'an 6d4 avant 
J.-C. : cette date devient un point de départ pré- 
cis pour tous les faits relatifs soit antérieurs , soit 
postérieurs. 

Jérémie dont l'autorité, comme écrivain con- 
temporain , est prépondérante ici pendant une pé- 
riode de plus de 4o ans; Jérémie remarque (i)en 
i chapitres différents, que l'an i de Nabukodono* 
sor fut l'an 4 de Ihouaqim , fils de Josias. Par con- 
séquent le règne de Ihouaqim date de l'an 607, 
et la mort de Josias, sou père, se place à l'an 
608. Ce piince avait régné 3 1 ans ; par conséquent 
il avait commencé l'an 638. Jérémie ajoute , cha- 
pitre a5, qae cette 4* année de Ihouaqim fut la 
ï3' depuis l'an 1 3 de Josias , où Jérémie avait com- 
mencé sa mission prophétique. Ces ^3 ans avant et 
compris l'an 60^, remontent à l'an 626 inclus. Si 

(i) Jécim. chap. 25, v. i; chap. 36, v. i,et chap. 4^. 
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l'oD ajoutait 1 3 années pleines, on aurait 689 ; mais 
la i3' année de Josias doit se fondre dans la i'^ 
des a3, et n'être que Tan 6a6, afin que la i" de 
Josias reste l'an 638, comme l'exige le calcul pre- 
mier de Jérémie. 

Josias périt dans une bataille qu'il livra à Nékos, 
roi d'Egypte. Ce fits de Psammitik avait coio- 
mencé de régner l'an 617; par conséquent Tan 
608 fut la 10' année de son règne fi). «11 avait 
d entrepris, nous dit Hérodote, de creuser le ca- 
«nal qui conduit à la mer Bouge: 130,000 ou- 
<c vriers périrent dans ce travail. Ce prince Tinter^ 
« rompit sur la réponse d'un oracle qui déclara 
<( qu'il travaillait pour le barbare : les ^yptiens 
« appellent barbares tous ceux qui ne parlent pas 
« leur langue, o 

Ce barbare est clairement le Babylonien Nabo- 
polasar, dont la puissance commença, vers l'année 
610 ou 61 1, d'alarmer Nékos. La réponse de l'o- 
racle suppose une question provocative : on de- 
vine aisément que ce fut Nékos qui dicta l'oracle, 
afin d'avoir un motif plausible de renoncer au ca- 
nal , et de venir conquérir la Syrie. Hérodote a 
clairement désigné la délaite de Josias, lorsqu'il 
ajoute « que Nékos livra sur terre une bataille aux 
«Syriens, prés de Magdol (a), et qu'après avoir 



(i) Hérml., lib. II, n» iSS et iSg. 

(3)Le livre de Jéréiilie,chap. 4^9 écrit aussi Wcig'i/otf/,' nuis 
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■ remporté la victoire, il prit K.adyt-is, ville cod- 
« sîdérable de la Syrie. ■ 

Cette TÎIle de Kadyt-is n'est autre chose que Jé- 
rusalem ( la sainte Salem ), comme l'a très-bien 
vu Danville. Les Arabes ont conservé l'usage de 
l'appeler la Sainte par excellence, el Qods. Sans 
doute les Chaldéeus et les Syriens lui donnèrent 
le même nom, qui dans leur dialecte est Qadouta, 
dont Hérodote rend bien l'orthographe quand il 
écrit Kadyt-is, puisque dans l'ancien grec, ly rem- 
place sans cesse Vou oriental, ainsi BêryUts est 
Bérout; Ankyra est Jrigourié comme Sjlla est en 
latin SuUa , etc. 

I^ékos vainqueur déposa Ihouakas que les Juifs 
avaient élu après la mort de Josias ; lui ayant sub- 
stitué Ihouaqim son frère, il s'occupa de conqué- 
rir la Syrie de proche en proche jusqu'à l'Eu- 
phrate. Voilà cette prétendue rébellion du satrape 
d'Egypte dont parle Bérose en Josèphe ( contr. 
App., lib. I, $ xix), laquelle détermina Nabopo- 
lasar.à envoyer contre lui Nabukodonosor, son 
fils , à la tête d'une puissante armée. Josias avait 
péri en 608; louakas n'avait régné que 3 mois; 



celui des Rob est plus correct lorsqu'il écrit Siagdou ou Ma- 
geddo , altendji qu'il est contre toute vraisemblance que }osias 
soit allé combattre à Magdoli^i est près de Pelase en Egypte ; 
tandis quil est naturel qu'il se soit opposé à Nékos, près de 
Mageddo, ville de Palestine, d'où il fiit ramené mourant à 
Jérosalem. 
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Ihoaaqim avait été installé ea 607 ; les coDquétea 
(le !Nél(os se firent en cette même année et pen- 
dant 606 et 6o5 Il avait à subjuguer plusieurs 

petits états assez reluctaots, tels que les Philistins, 
les Phéniciens, les rois de Damas, de Hama, de 
Hems, etc. En 6o5, il passe l'Euphrate et entre en 
Mésopotamie. Nabopolasar alarmé envoie contre 
lui iNahukodonosOr, probablement en automne. 
T^es années se rencontrent, la bataille de Karche- 
mis se livre en 6o4(i)- Nékos, complètement dé- 
fait, se sauve en Egypte, d'où il ne sortit plus, 
dit le livre des rois. Nabukodonosor le poursuit 
rapidement jusqu'à la Ironlière d'Egypte. Il ap- 
|H^end la mort de son père: il avait à se venger 
du roi de Judée, Ihouaqim, créature de Nékos; 
mais il était encore plus pressé d'aller prendre 
possession d'un trône récemment élevé. « Dans 
« ces circonstances , dit Bérose , il mit ordre aux 
« afifaires d'Egypte, de Cœlésyrie et des pays ad- 
« jacents ; et confiant à des chefs dévoués la con- 
u duite des nombreux prisonniers syriens, juifs, 
« phéniciens , égyptiens qu'il emmenait , il partit 
« avec peu de troupes, traversa le désert à grandes 
a journées , et arriva à Babylone où les Chaldêens 
a lui remirent le gouvernement, et il succéda à 
« tous les états de son père (aj ». 

(i)En la ft* de ihouaqim, 1" de Nabukodnosor, Jérémie, 
chap. 46- 

(a) Joseph-, cont. App-, lib. I, S zix. 
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Voilà donc en l'an 60^, ù^ année de Ihouaqim, 
ItabukodoDosor qui devient roi, évacue la Syrie, 
et se rend à Babylone. N'est-ce pas à cette époque 
qu'il faut placer le tribut dont parle le livre des 
Rois(i), lorsqu'il dit : «Ihouaqim était âgé de a5 
n ans quand H régna , et il régna 1 1 ans ? En son 
R règne vint IVabukodonosor, roi de Babylone, qui 
« lui imposa un tribut. . . . Ihouaqim le paya pen- 
« daut 3 ans (6o4, 6o3, 60a), puis il se révolta; 
0. alors Nabukodono»or envoya contre le pays de 
« 3uda des partis (latrones) de Chaldéeos , de Sy- 
« riens, de Moabites, d'Ammonites, etc., qui le 
a désolèrent (2) , et le reste des actions de Ihouaqim 
« est écrit dans les archives des rois. Ce prince 
" s'endormit avec ses pères. . . . Son fils Ihouakin, 
«âgé de i8ans,r^na à sa place pendant 3 raois. ... 
«et les généraux de Nabukodonosor vinrent l'as- 
n siéger ; puis ce roi accourut lui-même , et Ihoua- 
ikin étant sorti au-devant de lui, se rendit à dis- 
«crétion, et fut emmené à Babylone, l'an 8 du 
« règne de Nabukodonosor (597). » 

Maintenant ajoutons à ces faits la circonstance 
du mariage de Nabukodonosor avec la fille de 



(i) Reg. II, chap. a4 , v. 5. 

(a) Ces déprédations datent de 6oi, qui est la 7" année de 
Ihouaqim. Joséphe est àctac en erreur palpable, lorsqu'il dit 
qu'en l'an 8 de ce prince (l'an 600), Nabukodonosor vint 
Mec une grande armée Ini imposer tribut. Josèphe a mal k 
propos fait partir de là les 3 am de ce tribut. 
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Kyaxar, du vivant de Nabopolasar^ c'est-à-dire 
en l'an 606 ou 6o5, lorsque tes succès alarmants 
de Ifékos étaient la cause probable de cette alliance, 
et nous verrons un accord d'événements et de 
dates qui donne à ce tableau toute la vraisem- 
blance historique. Pourquoi donc Alexandre Po- 
lybistor nous dit-il (1) « que sous le règne de loa- 
u chmi, roi de Jérusalem, le prophète Jérémîe ayant 
« surpris les Juifs qui sacrifiaient à une idole d'or 
« appelée Baal, et leur ayant prédit des calamités 
« prêtes à fondre, loachim ordonna de saisir le 
m prophète pour le brûler. Mais Jérémie insista et 
« assura que le feu ne serait employé qu'à cuire 
nies aliments des Babyloniens, par la main des 
« Juifs transférés captifs à Babylone. Nabukodouo- 
K sor, informé de cette prophétie, pria Astibar, 
« roi des Mèdes, de s'associer à lui pour marcher 
« contre Jérusalem, et ayant formé une aimée im- 
H mense de Chaldéens et de Mèdes, il vint eu ef- 
« fet assiéger cette ville, saisit vif le roi loachim 
a et enleva tout ce qu'il y avait d'or, d'argent et 
« d'airain dans le temple, laissant seulement l'ar- 
H che et les tables de la loi à la garde de Jérémie. » 
Il y a certainement erreur de dates et confusion 
de faits dans ce fragment ; la prophétie indiquée 
par Polyhistor doit être celle du ch. 36 de Jérémie, 
où il est dit que « l'an 4* de Ihouaqim (6o4) , Jéré- 

(i) Prépar. Évang. d'Eus., liy. IX, cha^,. 3<). 
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a mie chargea Baruch d'écrire soas sa dictée tout 
o ce qu'il avait prophétisé depuis l'an 1 3 de Josias; 
« Baruch ayant terminé son travail l'an 5 de Ihoua- 
fl qim (6o3) au 9* mçis, alla faire de ce livre une 
a lecture publique dans le temple : par suite de 
te la rumeur que causa cette lecture i le livre fut 
« porté au roi qui était dans son appartement d'hi- 
« ver, près d'un brasier; ce prince en lut 3 ou 4 
« pages , les déchira , puis brûla tout le livre page 
a à page, et donna ordre que Ton saisit Baruch et 
a Jérémie pour les punir, mais on les cacha. » 

Cette affaire étant de l'année 6o3, 3' de Nabu- 
kodonosor, lorsque ce monarque était rendu à 
Babylone, il ne peut avoir de suite assiégé Jérusa- 
lem et enlevé le roi , surtout Iorsq[ue Jérémie et 
le livre des Rois n'en disent pas un seul mot. Po- 
lyhtstor a sûrement confondu l'expédition de 597, 
et il a pris louakin pour son père Ihouaqim : la 
méprise est très'fadle pour un Grec; mais à cette 
époque où Kyaxarès-Astibar assiégeait Ninive, ce 
prince n'a pas dû prêter ses troupes, et si les Mè- 
des accompagnèrent les Ghaldéens, ce dut être 
dans l'expédition de 6o5 et 6o4, contre Nékos. 
Ainsi il y a confusion double. 

La source de cette erreur semble être une phrase 
desParalipomènes. Cette chronique dit auchap. 36, 
livre n : 

« Ihouaqim régna 1 1 ans, et il fit le mal devant 
« le Seigneur. Contre lui vint ffabukodonosor qui 
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a le lia de chaînes d'airain pour remmener à 
(c Babylone , et il emporta aussi les vases du tem- 
« pte. Son fils louakin régna à sa place , âgé de 8 
« ans, et il régna pendant 3 mois et lo jours, et 
« Nabukodonosor envoya contre lui et le fit ame- 
« ner à Babylone avec les vases. » 

11 y a dans ce passage plusieurs Ëiutes palpables. 
Selon la chronique des Rois, louakin avait i^ans 
quand il régna, et non pas 8. Ce témoignage est 
confirmé par la circonstance qu'il vint se rendre 
de son gré à discrétion : un en&nt de 8 ans ne 
vient pas, on l'amène. A cette époque (598), Na- 
bukodonosor n'avait pas emporté les vases du 
temple, carïérémie, témoin sur place, dit en son 
chap. 37 : « Dieu s'est adressé aux colonnes, et à 
K la mer d'airain , et aux vases d'airain que Nafau- 
, « kodonosor n'a point emportés quand il a emme- 
u né le fils de louakim , et il leur a dit : Mainte- 
« nant vous serez déportés avec Sédéqiah. » 

Si les vases ne lurent pas emportés avec le fils, 
ils ne l'avaient donc pas été avec le père , et si l'en- 
lèvement du père n'est mentionné à aucune épo- 
que, ni par Jérémie, témoin intéressé, ni par la 
Chronique des rois, rédigée long-temps avant les 
Paralipomènes , l'on a droit de dire que ce dernier 
livre, écrit tardivement et négligemment, a in- 
troduit cet enlèvement par la confusion du père 
avec le fils , ou par le motif dévot d'accomplir les 
menaces prophétiques de Jérémie en son chap. 36. 
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Depuis l'an 6o4) où Nabukodonosor enamena 
par le désert se& prisonniers à Babylone, l'on ne 
voit point ce prince reparaître enâyrie avant l'an 
598 : il est naturel de croire que les premières 
années de son règne furent employées à organiser 
son empire , à surveiller les Mèdes et les Scythes , 
et à préparer une dernière expédition contre les 
deux seules cités qui lui résistassent encore en 
Syrie, contre Tyr et Jérusalem. Examinons les da- 
tes du siège de Tyr, 



CHAPITRE XIV. 

Siège de Tyr. 

J-1E8 chronologistes trouvent dans les dates du siè- 
ge et de ta prise de Tyr, quelques difficultés (i) 
qui se résolvent assez naturellement , selon notre 
manière de voir. 

a Nos écritures, dit l'historien Josèphe (2) , por- 
« tent que Nabukodonosor détruisit notre temple 
« dans la 18* année de son règne, et que cet édi- 
« fice resta 3o ans sans être rebâti : les travaux de 
a ses fondations ayant été repris l'an a de Kyrus, 
a la reconstruction ne fut achevée que l'an 2 de 

(1) PtyeïDesTignolles,tom. 11, chap. 1 du liv. IV. 
(a) J<(sèph., contr. A.pp., lib. I, g xzi. 
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« Darius. A ces témoignages je joins ceux des ar- 

■ chives phéniciennes Leur ( i ) autorité ne 

« peut être équivoque, car lesl^ens ont des re- 
« gistres très-anciens de ce qui s*est passé de re- 
« marquable chez eux et chez les peuples avec qui 
K ils ont eu des rapports. Ces registres , formés par 
« autorité publique, sont conservés avec soin. > Ici 
ils sont conformes poiir le calcul des années; on 
y lit : « Sous le règne du roi Ithobad , Nabukodo- 
« nosor commença le siège de 1^ , qui dura 1 3 ans. 

« A Ithobad succéda Baal, qui 
« régna. lo "" 

n Après sa mort, les rois furent 
« remplacés par des juges(ou suf- 
« fêtes) ; en cette qualité Eknibal 
« gouverna : . a""* 

« Chelhis, fils d'Abdaius lo 

« Abbar, grand-prêtre 3 

a Mitgon et Gerastrate, fils 
o d'Abdelème 6 

a Balator, avec le titre de roi. . i 

a Puis Merbal , que l'on fit ve- 
« nir de Babylone 4 

«Puis son fi-èrelrom, appelé 
« aussi de Babylone ao 

Total 4»" 3"* 

(i)Ibid.%xvn. 
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« De son temps , Kyrus devint puissant chez les 
a Perses. Toute cette durée est de 54 ans et 3 mois. 
« Le si^ de Tyr commença l'on 7 de NaboLodo- 
« nosor (598); et Ym 14 d'Irwn, Kjrus arriva à 
« l'empire. Ainsi les récits des Chaldéens et' des Ty- 
« riens sont conformes aux nôtres, u 

Ce ptffisafje présente des contradictions qui 
viennent soit des copistes, soit de Joeèphe lui- 
même. D'abord les anciennes éditions disent, d'a- 
près les manuscrits, que le temple resta ruiné, 
non pas 5o ans, mais 7 ans; cela serait absurde; 
mais si au lieu de 7 on lit 70, l'on descend de 
l'an 787 à l'an 5i8, que Josèphe a pu croire l'an 
% de' Darius, par une simple erreur de a ans. Le 
changement de ces 70 en'7, par la suppression des 
dizaines, appartient sûrement aux copistes. Les 
modernes ont substitué le nombre 5o , qui est vrai 
dans un autre sens ; car de l'an $87 , si vous ôtez 
5o, vous tomberez à 537, s' année de Kyrûs; 
mais ce n'est pas le texte de Josèphe. 

Les 54 ans '6 mois pour les rois ^riens sont une 
autre erreur qui semble appartenir à Josèphe seul. 
Sa liste additionnée ne donne que 4^ ans 3 mois ; 
et si des iio ans d'Iropi on en âte 6 , pour obtenir 
sa 1 4* année, qui correspond à l'avènement deKy- 
rus , on n'a plus que 36 ans 3 mois. A la vérité, si 
Ton prend cet avènement pour celui de l'an 56o 
au trône de Mèdes, on a 38 ans jusqu'à l'an 598, 
ce .qui cadre assez ; mais alors le résumé de Jo- 
II. 16 
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sèphe,' qui compte 54 aos, est faux «t iocompa- 
tible avec l'an S37, puisque de là à 698 il y a 61 
ans. Pour tout eonâlier, il &udrait supposer que 
Josèf^e a omis 6 à 7 anpéesdii règne d'Itfaobal, 
spus qui coromeufa le siège, et cela est orpyable 
de la part de cet àccivain., qui oflfre pUuieurs &u- 
%f^ semblllbttis. CeUe*cî n'a pas d'impiHPtance, et 
elle e»!; rwbetâe par, tes ^ts iutérèssants qu'il 
iWlia. npiurend; uvoir, 1° que le siège de Tjr 
çoouqeuc^l'an 7 deKabuk9dQno6Qv(59&);-3(>qu'i| 
dura i3aq»,<it par cpuséquent 6nit l'an 5&6, lan 
après la p^e de Jérusalem , c^ qui cadre bien avec 
le chapitre ^ d'É&écbiel, lequel Tan li de ^éàé' 
qi|tb ( SiSt} ) reproche k la ville de Tyr sa joie de 
la Fuine de $ioB et la pienaoe <^'ua sort semblable. 
Le siégç de Tjrr ne fut d'abord qu'un, blocus; 
les machines de guerre ne fiirmt ajqiroohées que 
la dernière ^nëe, tarsqua le roi de Babylooe, 
débarrassé des Juifii , put rassembler toutM ses 
forces pour l'assaut. C'est pourquoi^zéchiel ajoute, 
verset 7 : « Voici que j'amènerai contre Sour (Tyr) 
« Nabukpdonosor , roi de Bàbylone, roi des rois, 
v avec sa cavaleiie et ses chars: il dkveradeatours 
« de bois, de& rempaMs de tore, il fera frapper 
u ses béliers, ete., eta» Ceci a fait croire à quel- 
ques chroncdogistcs que le siège n'avait commçncé 
qu'alors ( i ) ; mais rhypothèoe est sans s<mti«n. 

(i) Feyet DesTJgnolles, liv. IV, <:h#p. 1. 
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jicett&époque, le œétlfopole desTyriens, située 
dans le' .ooDtiti«iit, avait pour dtadelle uo monti- 
cule de rpc qui «evpitttiiGoredaHs la plaine, sail- 
laDteiipai&desuere^i.eqvàion 1,000 toiteBde la 
mer. C'était Ce même IttoàlqùoTcvs l'an 733 avait 
attaqué Salnianasair', oot de Nioive, et qu'il avait 
bloqué en-Aoupant un bel aqocduo doot UsniiiMs 
«tibMstent lencore. Les Tyriei», qqmque rédaks 
aux abois, lui résistèrent ; moins beunéuc cette 
fois-jik lurent emportés d'assaut par le roi de 
Qat>ylone, qui )es ptùta ocamne les 2nifs, et qui 
oumeDa: pour otages leurs- familles lesphis distin- 
gttéieS'.Cié fut de àes-femiUes que. vinrent les Pois 
Merbal et Iroro ,i}einàndâs par les' restes do peuple 
échappés au sabre.«t à la captivité), et ijni s'étaient 
établis dansune petite ilctiriangulairev distante de 
leur ville ruinée d'environ 16 à 1,700 toises, t^'est 
lÀ qu'Alciumdrie trouva leiir poiçérité , dans ce 
qu'on appela la nôûveiîe jy-r. Les Grecs' nous ap- 
prânoent que là existait un temple d'HeMule, 
dont la fondation' remontait à 2,3oo ans avaiit le 
vpyfi^« dHétodote (i), e'est-àidiré eoViroU 3,760 
ans avant notre ère. II faut croire que ce local 
formé d'une- vodie plate, privé d'éaa doD<ie «t 
exposé aux pirates, n'eat point d'autre habitation 
quiç p« ^empLe «t quelques dépendanci», jusqu'à 
ce qu'une colonie, cotitrainte par la nécesdté et 

(Of-V^Hérod^lU). II, diap.-44. 
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pourvue de moyens suffisants, pât y construire 
des citernes, y élever des nmrs, ybâtir tles mai- 
-sous et tous les ouvrages qui caractérisent une 
cité. Or cette colwùe parait- avoir' été la portion 
d!faabitants échappés à'Ia ruine de l'aDcienQe 1^ 
icontinentale : c'est donc celle-ci dont Josèphe 
nous dit, en un aotre passage, que les archives 
phéniciennes plaçaient la fondation a4o ans avant 
le temple des Juifs par Salomon. Cette date ré- 
^nd, selon ses calculs, à l'an i,356 avant J.-C. ; 
car nous avonsvu qu'il compte 470 ans entre la 
fondation et sa ruine par Nabukodonosor ( en 586 
avant J. • C. .).- Justin semble dire la même chose 
quand il place (1) cette fondation de Tyr l'année 
avant la ruine de Troie ; en effet, selon quelques 
historiens grecs., la ruine de Troie eut lieu vers 
i,a55 ou i,a56. 

Contre Josèf^e et Justin , on pourrait alléguer 
le livre intitulé Josuéy qui ùàt mention de T^r 
comme d'une ville frontière des tribus juives dans 
leur acte de partage ; mais pour quiconque a lu 
avec attention le livre intitulé Josué , il est dénran- 
tré que ses récitsvagues et sommaires d'événe- 
ments sans date et désignés comme anciens (a). 



(1) Juït., liv. XVIII, chnpitre 3. H attribue aux Philistins 
d'Ascalqn la prise de Sidon, qui occastoua la fondatioii de 
Tyr; et la plus grande puissance des Philistins fitt au temps 
dei juger. 

(a) Josué, chap. 9, t. 37. < Et Josué acrorda atix Gabao- 
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ne sont qu'une compilation posthume de tradi- 
tions et de monuments déjà écrits, laquelle a pu 
se retarder jusqu'au temps de Samuel ; et la àta- 
tion du nom de Tp", loin d'être une objection 
contre les annales ofBcielles et régulières des Phé- 
niciens , devient plutôt une preuve nouvelle et 
décbive de la composition tardive du livre juif 
intitulé Josué , sans auteur nommé , ni temps 
connu. 

Après la réduction ,de Tyr et de Jérusalem (i), 
Nabukodonosor, possesseur- tranquille de toute 
la Syrie, paraît s'être retiré à Babylone, et y avoir 

• Dites d'être les coupeurs de Ihhs et les porteurs d'eau habi- 
I tueU à l'Autel-d e-Dieu , /uffu'à et Jour..... Ibid., chap. 6, 

■ T, a5 : Et les desceudants de la courtisane Rahab out v^cu 

■ au milieu du peup]e(d'Israë))yii«^ti'à ee jour... s Ou trouve 
jusqu'à 10 Taits cités avec cette expression jusqu'à ce Jour, 
qui désigne une durée déjà prolongée depuis l'origine. Les 
Gabaonites paraissent avoir joui jusqu'à Salomon de leur pri- 
vilège, qui ne fut troublé que par Saiîl. Ainsi la rédaction du 
livre de Josué prend une grande latitude. 

(i) Si l'on voulait en croire tes Juifs, ces guerres opiniâtres 
et meurtrières que leur 6rcnt pendant un siècle et demi les 
rois de Ninive et de Babylone n'avaient d'autre motif que la 
colère du dieu d'Abraham contre le culte des idoles pratiqué 
par sa race. Mais pour peu que l'on réfléchisse sur l'état poli- 
tique et civil de ces temps reculés , il est facile de voir que la 
richesse territoriale et commerciale des Juifs et des Phéniciens 
fut le véritable motif des guerres que leur Brent les rois de 
l'Euphrate et du Tigre, jaloux d'ailleurs du commerce que l«s 
Tyriens et les Palestins faisaient par la mer Houge dans le 
golfe Persique, où ils causaient une dérivation des richesses, 
qui sans cela seraient remontées ù Babylunc et à Ninive. 
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pasié leieato dé son règne k la cooBtractioD des 
inun^ues ouvrages dont ntms avons parlé , cha- 
pitre 3, page 131. 

C'est l'indication qui .résulte du silence absolu 
de Bérose sur aucune autre eipédition étrangère 
et Idiataine , et de celui de losèphe , qui, conti- 
nuent l'histoire de la Judée à cette époque, et qui, 
ayant en main Les écrits de Bèrose et d«s autres 
historiens , n'eût pas manqué de citer une expé- 
dition impcntante; enfin c'est encore le résultat 
des écrits de Jérémie, qui fut un écrivain con- 
temporain et vécut plusieurs années après la ruine 
de Jérusalem. En quel temps donc, à i]ueUe époque 
l'aut-il placer cette prétendue conquête de l'Egypte 
que supposent les écrivains dits ecclésiastiques , et 
cette grande expédition de Nabukodonosor en I^- 
bye et en Ibérie , qui u'a de garant que Mégas- 
thènes, cité ensuite par Strabon , par Polyhis- 
tor, etc. , par Josèphe, etc.? 



CHAPITRE XV. 

Prélendue expédition en Egypte, en Libye, en Ibérie , sans 
preuves et sans vraisemblance. 

il. l'égard de l'Egypte, Hérodote, qui a bien 
connu l'histoire de cette contrée pendant toute 
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cflttep^tiade ( i), n'indique pirs an-mot, ne donne 
pas un soupçon dé cette ptétendue conqb^te, qui 
eût dà iàire braacoup de brtiit. Il y voyageait loo 
an» après Nabukodonosôr , et voici l'extrait de 
tout ee. qu'il dit de i%lâtif à cette période. 

Niriàofit après un règne de l6 ans, meurt (en 
603 )i uns autre échec que Sa dernière caiApâgne 
(^'ien Âétailiée par les Hébteux). P^mmià, son 
fils, lui succède, sans laïnoindre mention d'Utie 
itivaskm riteente de la part des Chaldéens, dont 
lea conquêtes se bornèrent au lorl-ertt d'Égypie, 
sekia les Hébreux. Psammis ne règne que 6 ans , 
et meurt ( 397 ) après avoir fait en Ethiopie Une 
ffi^lédttion qui pl-ouve sa sécurité. Son fils jipHèi 
lui succède ( en 5g6 ), et fiit après Fsatnmtticus, 
son bisaïeul, le plus keureusô des rdis ses prédé> 
cesseurs. Il règne «5 ans; il a sur mer des succès 
contre les Sidoniens et les Syriens; mais il termine 
par uB-revers contre les Kyrénéens. Ses troupes 
se révoltent, etoouroDnentAmasis(en 670), qui 
le fait étrangler, et qui règne trèfr-heureusemèirt. 
Dans fous ces règnes on n'aperçoit aucun indice, 
autiuùe trace de la prétendue conquête des Ba- 
byloniens. 

Jérémie , dont on réclame ici l'autorité comme 
prophète , prouve la négative comme historien ; 
car après la ruine de Jérusalem et l'assassinat de 

(1) Hérodote, lib. II, depnïs le n" i58 jusqu'au 1S9'. 
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Godolias, gouverneur (Sidéen , les Juifs qui crai- 
guaiept la vengeance de Kabukodonosor, se~re£i- 
rèrent en Egypte, dit Jérémie , parce qu'ils cirè- 
rent y vivre en paix et en sûreté : donc le pajs 
n'était pas au pouvoir de Nabukodonosor. L'É- 
gyptien Apriès y régnait tranquille et heureux (i). 
Il est bien vrai que Jérémie dit au chapitre 44) 
« V. 3o : Je livrerai Pharaon , Haphra (Apriès), roi 
« d'Egypte , aux mains de ses ennemis, de ceux qui 
« en. veulent à sa vie, comme j'ai livré Sédéqiah 
« aux mains de Nabukodonosor^ son ennemi » 
Ceci se rapporte à l'an ai de Nabukodonosor 
(583). Vouloir s'autoriser de ce verset pour prou- 
ver qu' Apriès fut détrôné par Nabonadius , c'est 
cumuler fausse citation , faux raisonnement, con- 
fusion de dates et de personnes (a). D'autre part 
prétendre, comme l'ont fait quelques savants plus 
pieux que prudents, qu'un événement a dû arri- 
ver, parce qu'un prophète juif l'a prédit, c'est 
introduireen histoire une règle subversive de tout 
ordre et de toute vérité : alors nous ne pourrons 
plus refuser aux Indiens et aux Chinois de rai- 
sonner par nos propres principes, et on voit l'abus 
qui en résultera. Ici la vérité est que dans les pro- 

(i) yoyéi Jérémie, chap. 4a , 43, 44- Le chap. 5a, v. 3o, 
indique cette fuite l'an aa de Nabukodonosor (l'an 583 )■ 
L'année suivante (5Ra) , son général Nabusardan vint Taire un 
enlèvçment de Juifs pour chAtimcnt. 

(a) ^orcsLarcher,Kanonchronologique, année^So, p.fiyn. 
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pbétiea juives, comme dans les autm, il faut, 
selon le conseil de plusieurs sages théologiens , 
distinguer \e& prophéties comminatoires , des pro' 
phéties ejrécatives. Dans la première clisse, par 
exemple , fut celle de J<Nias sur la ruine de Ninive : 
voudra- 1- on, comme ce prophète, reprocher à 
Dieu de n'avoir pas détruit un grand peuplé pour 
satisËdre à une prédiction ? La {HXtphélie de Je- 
rémie k Taphnahs en ^ypte , est du même genre, 
lorsqu'il proteste que le trône de Nabukodonosor 
sera un jour posé sur les pierres qu'il enterra près 
te palais. Si le silence absolu de l'histoire' démeht 
cet événement, pouira-t-on forcer une telle bar- 
rière? D'ailleurs ou peut dire que le trône de Ba- 
bylone étant passé à Kyrus, la prédiction s'ac- 
complit dans la personne de Cambyse, qui conquit 
l'Egypte et en devint roi. 

Quant au récit de Mégasthènes, qui suppose que 
Nabukodonosor, />/iu vanté qu'Hercule même par 
les Chaldéens, avait franchi les colonnes d'Âirique 
et conquis l'Espagne ; qu'ensuite , selon le com- 
mentaire de Strabon .( i ), il était revenu par la 
Thrace, etc., l'invraisemblance d'une telle expé- 
dition à cette époque est trop choquante pour 
mériter qu'on la discute. L'erreur vient d'une 
fausse acception du mot Ibériens. Quelque auteur 

(i) Suab. liv. XV, p. 687 ; Joseph , coutr. App., liv. ï , S»» i 
Eusèbe, /'n^/r. eiwig'., lîb. IX. 
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cbBiÛèni ntenlÙHiiiant la oofiqadte.dc»4aifii, Ibs 
ama ddngnés par leur nom dsiatiqae Htèerùn 
( Hel»ni.);.êt soit M^aMfaèoes y soit le tradliiï- 
teur. qu'il emf^ôja, récrivain n'ayant pas oonâa 
cepelit peuple ob cet amdeÊt nom, fa entendo 
lie» Eberim ou Ibères d'Espagne , ou de Coloinde, 
dcHit lé nom. a Ia même orChdgnq>be et peut->«tfe 
là joàme étymologié (i). 

Ed fareuT de <»tte expédition de Lib)ne « l'on a 
voulu invoquer tin passage. de Sdlnste qai dit 
qiie (a) «selon les livres jrfiéinciens trotzvés chez 
4 le roi lempsal , une purtie de randeùné popu- 
«latî^i de 1! Afrique. s'était composa de Perses^ 
>.d& JAèdes, d'Annéniens, tcuib par la mer à la 
« siike dUebônle ; >> et parce que la langue des 
Bo^we») qui dMœildtnt des anoiens MasiUs , 
o£Ere en effet quelques mots persans, On a voulu 
s'en fwévaloir pour appliquer ce téât k TKahtiko- 
domosor, que les Airicains auraient pris poul" ller- 
ouleO). 

Mais on n'a pas fait attention, i^que lesMèdes, 

(i) &t^■, peafle tm fxj% A'Uu^-delà le désett. ou la itier. 
Ifjrierrtia , l'Irlande a la même origine. Il est assez singulier 
que les mots germanique et anglais uéer et oper aient le même 

{s)Sall. Bdl. jilgurth., chap. i8. 

(3) Fiyres Catatogo de las lenguas , tratado 3°, sect. i , 
chap. 4 , art, i", n° 56?, par Hervaz , qui , dans tout son ou- . 
▼rage, fait un étrange usage d'une vaste éroditioa et de- la 
riche collection des vocabulaires qu'il a eus en main. 
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ks Pers«9 et l6s Artnéuiens d'ont jamais été su- 
jets dc! Nabufcodonosor; 3^ qu'il ii'aurait pu les 
licencier sapab anéantir bôA atmée , et qu'dlors 
laèaie àcette époque tardive , ik n'eussent jlàs été 
assez iioillbreiUE pour ^der-un petlple; 3" eilfiti 
que la vraie raison de ce fait historique se trodVe 
clairement indiquée dans le chap. a8 d'Ëzéchiel , 
où cet écrivain dit à la ville de Tyr : 

« Ville superbe qui reposes au bord dés me^s, 
« ta tiens à ta solde le Pet-se^ le L/dieti, l'f^p- 
« tien. Tes murailles sont parées de leurs bdUcHers 
"< et de leurs cuirasses. Tu portes toit commerce 
K mi loin dans des pays ( ou des îles ). Tous les 
« vaisseaux de là mer sont employés Jt tes trans- 
«ports. » 

On voit par ces phrases que les Tyrtens eurent 
le même système militaire que les Carthaginois , 
les Vénitiens, les Génois, en un mot , que tons les 
peuples marchands qui, pour économiser le sang 
de leurs concitoyens, prennent à leur solde des 
étrangers mercenaires. Naturellement les Tjliens 
durent trouver de tels stipendiaires dans les Ar- 
méniens , les Mèdes et les Perses , qui , nés soldats, 
durent préférer aux enrôlements forcés de leurs 
rois, l'enrôlement volontaire chez un peuple libre 
qui les payait bien. I^es Phéniciens qui eurent de 
bonne heure des colonies eu Afrique, à Hippon, 
à Leptis , à Utique , y envoyèrent pour garnisons 
ces soldats asiatiques , dont la cumulation pendant 
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ti OU 7 sièdcs avant ITabakodooofior dut y jeter 
iiœ masse capable d'influer sur la populatu>n M 
le langage: les débris d'une année débanda n'eus- 
sent pu produire un tel effet. L'expédition d'Her-: 
cule , tout ausù invraisemblable que celle de Na--. 
bukodonosor , se décèle par cela même , pour une 
allégorie dans laquelle le soleil, dieu des Pbéni" 
àens, est personnifié roi et conquérant, parcou- 
rant et soumettant tout le monde; et parce que 
les prinàpaux astres et les constdlations égale- 
ment personnifiés en béros étaient les patrons 
des divers peuples, par exemple, Persée, patron 
des Perses, Jason, patron des Mèdes, Haïk ou 
Orion, patron des Arméniens; il devint naturel 
de dire que ces peuples avaient suivi leurs che& 
à Vaimée céleste , età une expédition qui eut pour 
bornes les colonnes d'Afrique et d'Espagne , at- 
tendu que là le soleil semblait finir sa course 
dans rOcéan. Lisez l'histoire ancienne sans calcul 
et sans précautions, vous n'y verrez qu'un roman 
souvent absurde; Usez -la avec une défiance cri- 
tique, elle finira par ne vous ofïrîr que des ta- 
bleaux de faits naturels et probables.- 
Reveaons aux rois de Babylone. 



C ilH^r^Ic 
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CHAPITRE XVI. 

Derniers rois de Babylone jusqu'à Kjrus. 

Xje Kanon astronomique donne 4^ ans de règne 
total à Nabukodn-osor... Par conséquent il régna 
35 ans depuis la prise de Jérusalem, arrivée l'an 
i8 de son règne , et sa mort arriva l'au 56% avant 
notre ère. Ayant été marié vers Tan 6o6 , déjà 
chef d'armée , l'on peut supposer qu'il eut à cette 
époque aa à a4 ans, ce qui place sa naissance 
vers Tan 638 à 63o, et donne à sa vie la durée 
très-naturelle de 70 ans. I^ chronique des rois est 
d'accord avec le Kanon astrotiomique, lorsqu'elle 
dit : a La 37' année depuis que JhouaÂùt , roi de 
«Juda, eut été déporté, Aouil-Mérodak(i), roi 
a de Babylon-, eu l'an i"'de son i-^ne, retira ce 
« prince de la prison où il languissait. » 

Jhouakin fut déporté dans la même année où 
Sédéqiah lui fut substitué , l'an 597 : Aouil-Mé- 
rodak régna en l'an 56i... L'intervalle est juste 
37 ans (2). 

(i) Reg.,liv, II,chap. dern., t. 27. ^ 

(a) Ce même fait est répété mot pour mot dans le dernier 
chapitre de ]érémie,doiitUfin est littéraleroeni la même que 
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Selon Bérose , « le caractère vicieux et méchant 
« A' Aeiàl-Mérodak le fit tuer dans la seconde an- 
a née de son règne , par Nériglissor , qui avùt 
«épousé sa s<BOr(i). 

Nériglissor régna 4 ans* depuis SSg jusques et 
commis 556. 11 doit être ce iMbiinei d'Hérodote, 
de qui Kroïsus attendit des secours en 558 et 557- 
Ce mot Labim-et n'est pas autre que le Nabu f. 
Nahun des Hébreux et des Chaldéens , dans lequel 
YN est changé en X par un cas dont notre langue 
aitre des exemples triviaux. Le peuple dit écolo- 
miè au lieu ^économie. Il est singulier de trouver 
Cette altération dans le nom de Lahoto^o-AchoA, 
fils et successeur de Kériglissor. 

a Ce prince encore très-jeune , ayant montré des 
« inclinatioùs perverses , » dit Bérose , « ses cour* 
« tisans tramèrent un complot et le massacrèrent. 
a Après sa mort, les conjurés déférèrent unanj- 



-evltfl da àtv^T chapitre d«s Rois Hûs est41 natuivl, ««t41 

croyable qqe J^rémiç , (pji; cpmiff engf dèf l'an 6:)6 un rdl^ po- 
litique et religieux comportant un âge de aS ans au moins i que 
Jérémie,né vers l'an 65 1, ail encore écrit en 56i, à l'âge de 90 
ana7N'Ml4l pa; évident que Ae très-anciens copistes se sont 
penpis ^>jftme,r ces vç^ts , «t ^ éme upe pajtie d? pe ct»- 
pitre? et alors oi^ est pour nous la preuve que les deux pré- 
cédents, les 5o et 5i', n'ont pas été ajoutés, quand leur con- 
tenu rP^^ d'aHunoo»^ la prise de BabylftBe par Kynu , est 
bien autrement inconciliajjle avec la vie- de Jét^^mie ? pu sont 
(los garants de l'autographje des maqu^crits de J^rémiq? 
(1) Seroius in Joseph, contr, Àpp.^ lîb. I, 5 xx. 
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«Difîineiit ta couronne ttun certaio Babylonien 
u appelé JSffbonide, qui avait été de la cooapini- 
a \\tm. ^QMS Nabonide, l«s murs des quais lé long 
« dt) flepve dirent recou^uUs avec plus de hw- 
« gpificçpce : à. la 47' auaée de son règne., Kyrus 
« venu de la Perse avec une armée immense , ta.HA- 

g^a la 3ahyîppi#- IliIal>oqide, étant 9orU de Btfby- 
«lope^î hliAjfint livré bataille V fut entièreraent 

1 défait et se $4)iva avec peu de suite à fiorsippa- 
« Kyri]»» roaUre de Bobylone, et soyaut le cturac- 
« tèr^ mobilp de ses habitants ( toujours disposés 
« k quelque séditÎQU ), résolut d'^attre les forti- 
<'&çatiQU»< Il marcha ensuite ooutze Bor^pia , 
f pour y assiéger Kabonide; mats |tai>cc que ce* 
" lu)-cï Jui.rendit voloutaiFemeM les armes, Kyms 
«le traita avec douceur et lui assigna pour de- 
« n^Ure la p^vinae de Kerman, où Naboaidevé- 
« wt ( paieiblflm^it) le nwte de ses jouis (1). » 

Çfi répit est telldment oiroODstaïKié, et son au- 
teur ^st. d'un tel poids r que l'on fie peut élevw 
çQntrç Igii afKune opposition raisonnable....: Hè< 
rodote n'çst point aussi détaillé] mais loin de le 
cQutredJr^i il semble s'accondw avee Bêtise et le 
cop^Tiner. 

f Kyrus, " ditril , « après avoir traversé le Gynd^ 



(i)DansuD fragmeDtcitépar£iisèbe(i'n7/7. ecii;^.,lib.IX, 
cap. 4i ), Hégasdiènes qffre les mêmes faits; tnali les aom* 

sont trè»-^*^, - , , ' 
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o cootinaa sa route vers Babytone; les Babylo- 
« nieoft, ayant mis leurs troupes en campagne , Tat- 
« tendirent de pied ferme : lorsque Kyrus s'ap- 
« procha de la ville. Us lui livrèrent bataille ; mais 
« ayant été vaincus, ils se renfermèrent dans leurs 
« murs. » 

.Hérodote ne fait point ici mentiou de leur rui. 
Mais parce qu'il a dit dans l'arricle précédent , que 
ce fut contre lui que marcha Kyrus , il s'ensuit 
qu'il dut conimander selon l'usage des temps. 
. >■ Les Babyloniens, qui depuis long-temps sa- 
« vaient que Kyrus ce pouvait rester tranquille 
« et qu'il attaquait également toutes les nations, 
« avaient biit un amas de provisions pour un grand 
■ .nombre d'années; aussi le siège ne les inquié- 
« tait-il en aucune manière. » 

Ceci correspond très-bien à la précaution prise 
par Nabonide de relever les murailles des quais. 
Hérodote raconte ensuite comment , ayant déjà 
passé beaucoup de temps en d^ attaques inutiles 
contre la' ville , Kyrus reçut le conseil, ou conçut 
de lui-même l'idée de détourner le fleuve de son 
lit, précisément par le même moyen qu'avait ima- 
giné Witokris pour fonder les piles du pont et les 
quais de la ville ; comment les Perses, ayant pris 
leur route dans le lit du fleuve ainsi mis à sec, 
eurent encore le bonheur de trouver ouvertes les 
petites portes d'airatp pratiquées aux murs des 
quais, et de surprendre ainsi les habitants, qui 
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par hasard ce Jour-là célébraient une fête el ne 
s'occupaient que de danses et de plaisirs. C'est 
ainsi, dit Hérodote, sans rien ajouter sur le sort 
du prince détrôné , que Babylone fut prise pour 
la première fois ; il dit ailleurs comment elle fut 
^rise une seconde fois par Darius, 3a ans après (i). 

Rien, comme l'on voit, ne dément Bérose ni 
M^iasthènes : il est probable que b sortie exécu- 
tée par Nabonide eut pour motif secret la crainte 
qu'il eut de quelques factions , et de ce caractère 
mobile des Babyloniens, qui alarma Ryrus même. 
Ce soupçon est autorisé par sa retraite à Borsippa 
avec peu de monde, et enfin par sa reddition vo- 
lontaire. 

Il est moins licite de concilier nos trois auteurs 
au sujet de sa parenté; car tandis qu'Hérodote le 
prétend fils de Nitokris et de Nabukodonosor, 
Mégasthènes assure qu'il n'était point parent de 
Laboroso-achod, qui néanmoins, par sa mère 
dut être petit-fils de ce monarque : Bérose sem-. 
ble être du même avis , quand il emploie ces mots : 
un certain Nabonide, Babylonien, et cependant 
Nabonide porte la signification de fils de Naboii ; 
Bérose a-t-il rougi du prince qui survécut à la 
perte de son trône et de son pays ? 
■ Nous ne voyons pas comment Hérodote , voya- 
geur étranger, peut avoir raison contre Bérose et- 

(») Hérod.,lib.I,Scxa,etliv.III,ScLetsuiv. ... -• 

11. 17 
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Mégiisihénes, tous deux d'accord iâ, Umu deux 
revêtus d'emplois publics : adnaettODs qu'il soit en 
erreur; die a peu d'iœpMtanoe, puisqu'elle ne 
change rien à l'ordre des temps, qui est notre 
principal objet. 

Kyrus devint roi de Babylone Tan 538 ; il avait 
connoeocé son règne sur les Médes et les Perses 
l'an 56o; il avait pris Sardes et détrôné Krésus 
l'an 557. Quel fut remploi des 18 ans d'intervalle? 
H^K)dote nous l'indique d'une manière satisfai- 
sante, dans les chapitres i53, 179 et 180 de son 
livre 1". Il dit en substance : « qu'après la prise de 
M Sardes et l'établissement d'un gouvmieur, Ky- 
a rus reprit la route d'Ecbatane , ayant en vue d« 
m nouvelles conquêtes. Les Babybaiens, les Bac- 
« triens, les Sakes ou Scythes, et les Égyptiens, 
« étûent autant d'obstacles à ses projets ; il résolut 
c de rawcher en personne eontre c» peuples; il 
a envoya Harpages, l'un de ses généraux, oontrc 
« les Ioniens, tandis que lui-même en personne 
X subjugua toutes les nations de l'Asie supérieure, 
a sans «1 omettre aucune. Je les passerai la plu- 
« part sous silence , » continue l'historien , « me 
« contentant de parler de celles qui lui dtMinèrent 
« le plus de peine : lorsqu'il eut réduit sous sa 
« puissance lontlt continent, il songea à atta^er 
a les Assyriens. 

« Amvé au fleuve Gymiès, l'un des chevaux 
« blancs oonsKTés au soleil saut» dans l'eau et se 
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« noie. K3TUS, indigné de l'insulte du fleuve, veut 
a l'en punir; il suspend l'expédition contre Baby- 
« lone, et il passe tout un été à saigner le fleuve 
« en 36o canaux qui l'épuisèrent ( autant de ca- 
« naux (jue de jours dans l'an ). Au second prin- 
o temps , il reprend sa route contre Babylone. Les 
« habitants sortent au-devant de lui, il tes bat: 
« rentrés dans leurs murs , ils s'inquiètent peu du 
« siège , parce qu'ils aTaient amassé des vivres pouj 
M plusieurs aiibées. Kyrus se trouva dans an grand 
« eD^nras; car depuis long-temps il assiégeait la 
« place, et îl n'était pas plus avancé que le pre- 
« iBter jour. » 

Calculons. Kjrm» part au printraapfr; il perd 
Tété : au second printemps il arrive devant Baby- 
lone ; Le siège dure long-temps , supposons 1 8 mois; 
il aura pris Babylone la 3° année depuis son dé- 
part: il la piit l'an 53c) ; par conséquent il partit 
de Perse faci 54i- U a. dû passer au mcâns a ans 
en [«éparati£s (5^3); Les tl\ années depuis la piise 
de Sardes furent donc employées à sobjuguer 
tous les peuples de la* Hante-Asie et de la mer 
Casfùuine jusqu'au Caucase. Oï, dans un »èdc 
où dea villes £orte» parla nature ou par l'art sou- 
tenaient des si^;es. de S et lo ans,^ ce ne fot pas 
tro^ de i4 années pour soamettre de» pays rem^ , 
' plisi de sembUdtlcs villes, et des peuples monta- 
gnards cités de tout temp» pour très-belliqueuit. 
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CHAPITRE XVII. 

Du livre intitulé Cyropédie de Xénophon. 

Le règne de Kyrus , qui est le terme de grandes 
difficultés chronologiques , se trouve clairement 
établi dans toutes ses dates. Si Ktésias diffère d'Hé- 
rodote sur quelques circonstances de la vie de ce 
prince, l'on peut dire qu'il ne le démeut point sur 
le fond. Il n'en est pas de n»ême du philosophe 
Xénophon, dont le livre intitulé Kyropœdie, ou 
Éducation de Kyna , suscite une telle controverse , 
qu'il feut nécesssairement que l'iîn des deux au- 
teurs ait été trompé grossièrement ou ait eu l'in- 
tention réfléchie de faire un roman. Ce procès 
entre Hérodote et Xénophon a beaucoup divisé les 
modernes. Les uns ont voulu considérer la Kjro- 
pœdie comme l'histoire véiitable de Kyrus , tandis 
que d'autres n'ont vu dans cet écrit qu'un roman 
politique dicté par un motif et pour un but de 
drconstance. Les plaidoyers produits à ce sujet 
depuis deux siècles , formeraient eus seuls dix gros 
volumes : néanmoins la question est simple, si on 
l'envisage par son vrai côté. Nous autres Euro- 
péens, gens d'église ou de cabinet, qui discourons 
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sur les rois et les conquérants, nous sommes d'assez 
pauvres juges en fait de vraisemblances ou de pro- 
babilités historiques , surtout pour des événements 
passés en Asie il y a a,4oo ans. Les mœurs de cette 
contrée et de ces gouvernements différent telle- 
ment de nos usages, que même de nos jours des 
gens de beaucoup d'esprit parlent de ce qui se 
passe en Perse et eu Turquie , d'une manière, ri- 
dicule pour tout voyageur qui en a été le témoin. 
Ce n'est point en traitant notre question au fond, 
en discutant lequel des deux récits est le plus na- 
turel ( puisque la nature est pour chacun son ha- 
bitude ) , qu'il faut prononcer entre Hérodote et 
Xénophon : c'est en établissant l'examen préalable 
de leurs motifs et de leurs intentions; à cet égard 
les témoignages multipliés des auteurs anciens, 
qui furent leurs contemporains plus ou moins - 
médiats, nous fournissent des moyens décisifs. 

Diogène Laerce, qui a écrit la vie d'un grand 
nombre de philosophes anciens , sur des mémoires 
originaux, atteste (i) « que Xénophon et Platon, 
u disciples de Socrate, mus de sentiments de ja- 
« lousie et même d'envie l'un contre l'autre , écri- 
« virent , à dessein de se contredire , sur les mêmes 
« sujets; et qu'entre autres, Platon ayant écrit son 



(i) Diog. Laert., Vita Platonis, tom. i, liv. III, pag. 
ît noies de Ménage, tom. ii, pag. ï5», n° 3^. Voyez aussi 
=ier,Vie de Platon, tom. i, p. 107 a m. 
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« Uvre de la RêptUiliquey Xénophon lui opposait 
•> sien de Kyropœâie , on Éducation de Kyrus ; par 
a représailles , PlatOD dans son Traité des Lois , a^ 
n pela ce livre une ^cftbn, attendu que Kyrus ne 
«.fut pas tel. « Aihénée dans son Banquet (t) des 
savants, oavTO^e si érudit, â rempli d'anecdotes 
carieuses, atteste les mêmes faits, en insistant sur 
le caractère de Platon , bien différent de ce qu'on 
en croit vulgairement. 

Âulugelle, ce père estimable , qui pour l'instruc- 
tion de ses enfants , tira de ses nombreuses lectures 
les notfis que nous pH>ssédons sous te nom de Nuits 
attiques; Aulugelle, en désirant d'ailleurs atté- 
nuer ce fait qui le chagrine, convient cependant 
que n ceux qui ont écrit de si excellentes dioses 
« siu-la vie et les mœurs de Xénophon et de Platon 
« ont pensé qu'ils n'avaient pu se défendre de sea- 
K timents secrets de jalousie et d'aversion, et ils 
« en montrent certaines preuves plausibles dans 
« leurs jH-opres écrits ; par ex»nple , de n'avoir 
a jamais fait mention l'un de l'autre, quwque tous 
« deux , et surtout Platon , aient nommé tous les 
« disciples de leur commun maître. Itscitent comme 
o une autre preuve de cette inimitié, que Xéno- 
« pfaon ayant lu les deux premiers livres du beau 
« traité sur le meilleur gouvernement républicain 
a que Platon publia d'abord , il y opposa son traité 

(i) Athénée, liv. Xi. 
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f da gouTernnneiit monarclûque ou royal , inti- 
atulé Éducation de Kyrus; et Us ajoutent que 
• Platon en fut si piqué, que, dans un écrit sui- 
« Tant, il dit qu'à la vérité K.jTua avait été un 
< honone habile et courageux , mais qu'il n'avait 
«rien entendu à la science du gotnemAment (i)». 

Enfin Cioéron, siversédans la littérature grecque, 
qui dans son voyage à Athènes , ccnnioe dans ses 
convavalions scientUîqucs à Rome, puisa la con- 
Haissance des traditwns biographiques; Cicéron 
éerîvauat à son Itère Quiutus, hil dit : « Kyrua est 
« peint par Xénophoa, non comme vérité histo- 
a rique, mais comme image d'un gouvernement 
« judte ; dans cet ouvrage, le philosophe a %a don- 
« rttàv aux sujets les plus graves le» formes les plus 
a gracieuses et les plus douces (»). » 

Ainsi l'opinion des anciens, fondée en faits et 
en traditions de première source , a été que la Ky 
repetdie de Xénopfaon est un pur roman politique 
tt moral , une sorte de censure de la républiqne 
idéale de Platon ; ajoutons encore un panégyrique 
tacite du gouvernement royal , sujet eautdeux à 
trattef devant Icb démocrates Athénien». Voilà 
pourquoi sans doute Xënophon s'est étudié ^don- 



(i) Autuget. Noctes attkœ, lib. XIV, chap. 3. 

(a) Ckero ad Quùttam fratrtm, epistola I'. Cirrus iile < 
Xênapftonle , mm oH hiitoritt JUem- jcHptmi, lei ad e^gier^ 
jutti impeiii. 
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lier à son récit les formes et les vraisemblances 
de l'histoire, et à placer son héros sur un théâtre 
qu'il connaissait. Cela n'empêche pas qu'il ue tra- 
hisse son secret , lorsqu'il prête au Persan Kyrus, 
non-seulement la religion d'un Grec , mais encore 
le langage d'un disciple de Socrate , à tel pq^nt que 
toute la partie morale de son roman est la pure 
morale de ce philosophe , souvent avec les propres 
phrases de ses dits mémorables, recueillis par Xé- 
nophon, ou semés dans Platon , ainsi que l'a très- 
bien démontré l'abbé Fraguier dans son analyse 
du livre de Xénopbon. (i) L'intention et la posi- 
tion de cet écrivain étant expliquées et connues , 
on conçoit comment il dut écarter de l'histoire 
de son héros tout ce qui eût altéré le caractère 
juste et vertueux qu'illui donnait. Un premier fait 
choquant était la rébellion, de Kyrus contre son 
aïeul, et' son usurpation du trône de Médie, at- 
testées par Hérodote et avouées par Ktésias. Pour 
déguiser ce trait, Xénopbon, s'appuyant du récit 
d'Hérodote , donne à Kyrus Mandane pour mère, 
Astyag pour aïeul , et le Persan Cambyse pour père; 
^ mais il suppose que ce dernier fut roi de Perse, 
quand à cette époque les Perses , tributaires des 
Mèdes , n'avaient de roi que dans le sens de satrape. 
Puis , a£n de sauver à Kyrus le rôle odieux de dé- 

(i) foyet sa disserta tion, Mémoires de l'Académie des m- 
si;ript., tome i», pag. S8. 
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trôner son aïeul, il suppose qu'Astyag eut un fils 
appelé Kyaxarès, frère de Mandane, lequel suc- 
cède légitimement à leur père : et enfin supposant 
encore à ce. Kyeixarèsnae fille unique, il ta marie 
avec Kjrus^ qui, par tous ces moyens, arrive à 
l'empire en tout bien et en tout honneur. 

Dans la question que nous venons d'exposer, il 
est remarquable que les partisans les plus distin- 
gués de Xénophon sont des gens de robeecclé- 
siastique; l'archevêque Ussérius,révèqueBossuel, 
le doyen Prideaux , le recteur Kolliu, l'abhéBanier , 
le pieux chevalier Marsham (i). Pourquoi cela? 
par la raison que le récit de Xénophon prête à l'un 
des livres canoniques juifs un appui que lui re- 
fuse celui d'Hérodote , et que , prenant l'oncle pré- 
tendu de Kyrus ( Kyaxarès ) pour le Darius mède 
amené par Daniel au siège et au trône de fiaby- 
loue , ils trouvent dans la Kjropœdie un témoi- 
gnage qui leur est refusé par toute l'histoire. 

Ce livre de Daniel a jeté les chrouologistes dans 
des embarras inextricables , parce qu'ils ont posé 
d'abord en principe ce qu'il ÉiUait discuter comme 

question Qu'est-ce que le livre intitulé i^an/e/? 

Si le lecteur a la patience d'en lire une courte ana- 
lyse, il y trouvera les moyens de juger par lui- 
même. 

- (i) Pétau fait exception; Fréret a varié. 
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CHAPITRE XVIII. 

Du livre intitolé Daniel. 

« La'a.w 3 delhouaqim, roi de Juda, Ifabukodo- 
« Bosor vint assiéger Jérusalem , et Dieu livra ea 
« s«a mains Ibouaqim et une partie des vase) 
« sacrés, que Nabukodooosor emporta dans la 
« tfflre de Sennar et plaça dans le temple de son 
« dieu(i). o 

Cette date de l'an 3 répond à l'an 6o5. Noui 
avons vu , par 3 pacages de Jérémie, que Kabuko* 
donotor ne fut roi que l'année suivante, 6o4> 
4* de Ihouaqim : la bataille de Karkemis ne San 
livrée qu'en celte année 4"* et juaque-là Kékos 
avait été le maître de la S}Tie et de la Judée. Si 
Nabukodonosor prit Jérusalem et le roi Ihouaqim, 
ce ne put être qu'en 6o4 , et par les suites de cette 
victoire; par conséquent la date de l'an 3 est inir 
possible. Et comment imaginer que Nabukodono* 
sor eût assiégé Jérusalem, pris le roi, enlevé tes 
vases, sans que Jérémie , qui jouait alors un rôle 
très-remarquable d'opposition au roi, eût dit un 

(i)Danîel,chap. i. 



nK:r^=-h,Go(>gle 



DES lABTLOHIEHS. 26^ 

seul ntot de oes événements ? Le livre des Rois n'en 
fait aucune mention , et le récit de ces deux auto- 
rités est tel , que l'cm ne saurait y adapter cet ana- 
clironisme; enfin l'historien Josèphe, qui eut sous 
les yeux tons les détails du récit de Bérose, n'in- 
dique rien de semblable. La source de cette erreur 
se trouve dans les Paralipomènes, chap. 36, ainsi 
que nous l'avons remarqué ci-devant, page aSy, 
à l'occasion d'un passage de Folybtstor; et cette 
conformité nous devient déjà un indice de la tar- 
dive et posthume composition du livre intitulé 
Daniel. Maintenant , que deviendront les règles de 
la critique en histoire, si les autorités que nous 
citons ne l'emportent pas sur celle d'un livre apo- 
cryphe, sans date et sans nom d'auteur? car un 
auteur n'a jamais dit , en pariant de lui-même : 
« Or Daniel vécut jusqu'à l'an i*' de Kyras{\). » 

On suppose que Daniel , enlevé jeune en l'an 3, 
est emmené dans la terre de Sennaar, expression 
sans exemple pour désigner Babylone ; qu'il y est 
éievé dans les sciences des Chaldéens , qui , comme 
l'on sait , consistaient surtout en astrologie et divi- 
nation profUbées par Moïse. 

Chap. a. L'an a de son règne ( 6o3 ), Nabuko- 
doBosor a un songe qui l'alarme ; il fait venir les 
.voyants ou prophètes (shoufim), les devins et 
les découvreurs ( makshafim ) ; ils ne le satisfont 

(i) Daniel, chap. i, v. dernier. 
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point (i) : Daniel est ajîpelé , et il explique le son- 
ge fameux de la statue d'or aux pieds d'argile, et 
des 4 grands empires (le Babylonien à blason d'or 
le Perse à blason d'argent , le Macédonien à bla- 
son d'airain, et le Romain à blason de fer). 

Comment cette allégorie d'un genre tout grec 
se trouve-t-elle dans un auteur juif? Le grand mo- 
narque ïlabukodonosor se prosterne devant son 
page le juif Daniel, et cependant peu après, ir- 
rité contre ses 3 amis jiiife, qui refiisent d'adorer 
le dieu Bel, il les fait jeter dans un brasier ardent, 
où ils se promènent en diantant, et d'où ils sortent 
sains eX. frais. 

Au chapitre 4 vient l'histoire du grand arbre 
coupé et de Nabukodonosor changé en bête. — 
Chap. 5. Puis , sans transition, se présente Baltba- 
sar, fils de Ifabukodonosor, qui donne un grand 
festin que trouble Tf^parition de trois mots sur la 

muraille; Daniel les explique lie royaume de 

Bahhasar est livré aux Mèdeset aux. Perses... La 
nuit siUvante Balthasar est tué et Darius règne dans 
Babylone. 

Chap. 6. Le roi Darius établit lao gouverneurs oa 
satrapes pour gouverner tes lao provinces de son 
empire , et 3 visirs supérieurs , dont l'un est Da- 
niel. Darius fit un édit conformément aux lois des. 



(i) Le songe d'Astyag, dans Hérodole , offre les mêmes dr- 
uonstances. 
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Mèdes et des Perses , et par suite de cet édit Daniel 
fut jeté daDS la fosse aux lions, qui ne le touchè- 
rent pas; et il continua de v^Vre jusqu'au règne t^t; 
Darius et de Kjtus le Perse. 

Les chap. 7 et 8 contiennent encore des visions 
de Daniel, l'une l'an i**', l'autre l'an 3 de Baîtha- 
sar, quoique ce prince soit mort au chap. 5. 

Chap. 9. L'an i*' de Darius, Daniel voit dans 
les livres que le nombre des 70 années prédites par 
Jérémie touche à son terme : k 70 sabbats (ou se- 
u maines d'années) , » dit-il à Dieu , « ont été décré- 
a tés sur votre peuple. » 

Chap. io. L'an 3 de Kyrus, nouveau songe de 
Daniel. Enfin chap. 11. a L'an 1^' de Darius, je 
a l'aidai sans cesse à gouverner , et je vous dirai la 
1 vérité : il y aura en Perse 3 rois (i). Le 4' amas- 
<r sera de grands trésors, et il fera la guerre aux Grecs 
«. ( Xercès); puis s'élèvera un roi puissant qui fera 
a tout ce qu'il voudra. Son empire sera divisé aux 
K 4 coins du ciel et ne passera point à ses enfants 
« ( Alexandre ). Puis un roi du midi ( Ptolomée ) , 
« dont un général (Séleucus) deviendra plus puis- 
« sajit que lui.... Puis les guerres de Syrie et ia dé- 
« solatioD du temple (sous Antiochus Epiphanès) 
«(l'au 170AV. J.-C). » 

Tel est le plan sommaire du livre intitulé Daniel. 
Si de nos jours un tel livre était découvert parmi 

[ 1) A dater de Kyrus ( Smerdis est omis ). 
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les manu&crits sanscrits de l'Iode ; si les tunbiDes 
nous présentaient un tel skastra coimne réelle- 
ment écxit au temps des rois de Babylone, nous 
ne manquerions pas de leur opposer les axiomes 
de critique établis par eux-mênies; nous leur 
dirions, avec les savants anglais Maurice et Ben- 
tley (i)., que « tout livre est suspect d'altération et 
« même de supposition , lorsqu'il contient des laits 
«postérieurs à l'époque de son auteur; et quant 
■ au style prophétique ^nployé par les composi- 
te teurs, nous insisterions sur la remarque de M. Ben- 
B. ttey, ^Voccasioaàusouriasidhanta, savoir: que 
a de l'aveu des brahmes les plus honnêtes et les 
«plus probes, il i est fréquemment et depmslof^- 
«fâm/u composé en Asie des livres apocryphes dans 
a lesquels on a donné au récit une forme propbé- 
« tique pour imposer plus de respect et de croyamce 
« à la foule des lecteurs. » 

Maintenant, pourquoi ce qui est juste vis-à-vis 
des Indous ne le serait-il pas vis-à-vis des Jni&? 
Pourquoi, dans la cause d'autrui, eraploieriou^Dou» 
d'autres poids et d'autres mesures que dans la nô- 
tre ? Nos théologiens , ayant k leur tête s»nt J^iô- 
me(3), déclament contre le platonicien Patpkyre, 
«parce qu'il écrivit un livre pour prouver que tes 
a prophéties de Daniel n'oat point été écrites par 



(i)^M«lKi( Serearches, tom. viii, Héni. n*G 
(i) Hieronym., Comment, m Dmiiiel, terne r 
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« un homme de ce nom , mais par un Juif anony- 
u me , contemporain d'^nliochus Epiphanès {f),et 
ttfu'iifiUlaitèienntoinilearegirdeTcommeprédic- 
u tiou de ce qui doit arriver, que comme Dirration 
» de ce qui s'était déjà passé. » Mais nos théolo- 
giens ne font pas attention que Porphyre a rai- 
sonné d'après les mêmes principes que nos savants 
biblistss et nos missionnaires dans la Chine et dans 
l'Inde. Or, si l'on applique au livre juif intitulé Da- 
niffi les principes par lesqueb on juge les shastras 
et les pouranas , il n'est aucun j'uTy équitable qui 
n'admette les propositions suivantes: 

1° Que l'on ne connaît au livre de Daniel au- 
cune date de composition ; 

a°Qu'il est hors de raison et de probabilité qu'un 
auteur dise de lui-même gu^il a vécu jusqu'en tel 
temps, et qu'en outre il y a contradiction entre le 
^9sa^ qu'il vécut jusqu'à Pan i" de Kyms {ch. i", 
vers, dernier ) , et qu'i/ eo£ une vision l'an V de ce 
mâne pnnee(ciiap. 6); 

3** Que le cara<*ère vraiment prophétique ne 
peut être constaté que par l'antériorité bien au- 
thentiqua de l'orade; 

4° Que la chronologie dudit ouvrage , dans la 
partie de* rois de Babylone, ne peut se concilier 
avec celle dea historiens authentiques ; 

5" Que la partie mythologique porte évidem- 

(i) i^oaMatant notre èpe. 
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ment le caractère de la mythologie persane et lo- 
roastrienne ; 

6" Et que le style employé par l'auteur anonyme 
ofîre plusieurs mots persans et même grecs, con- 
traires au génie de l'idiome hébreu, et qui ne se 
trouvent dans aucun autre livre de cette langue (i); 

7° Que , selon ta remarque de saint Jérôme 
(p. 2074, toDi. m }, les prophéties de ce livre sont 
si énigmatiques y si obscures, que pour les com- 
prendre il faut avoir lu une foule d'historiens grecs 
d'une époque tardive , entre autres Pofybe et Possi- 
donius; d'où il résulte, d'une part, qu'étant inin- 
telligibles, lues isolément, elles ne peuvent im- 
pliquer croyance;et d'autre part, que, comparées 
avec l'histoire, elles en contiennent de tels détails, 
que l'on a droit de supposer que l'auteur les a con- 
nus et les a vêtus à sa manière. 

Par tous ces motifs, il est constant que te livre 
de Daniel est un ouvrage apocryphe d'une date 
postérieure de plusieurs années à Antioclius Épi- 
pbanès ; on peut même dire , dont la composition 
a été faite à diverses reprises et par plusieurs 
mains, dont la dernière a du tarder jusqu'à l'en- 
trée des Romains en Syrie. 

Ces faits bien reconnus, on aperçoit à plusieurs 
problèmes chronologiques- de Daniel une solu- 



(1) Entre autres le mol symphonie. F'<yyez, à ce sujet, Mi- 
chaelU, Dissertation sur le style du livre de Daniel. 
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tion &c(le qu'Us n'ont reçue daos ancune autre 
h;p<riiièse. A l'épctque ttvdtve où vécut 1« [»iaci* 
pal auteur, on conçoit qu« , semblable à m& c«it 
' frères les auteurs de Judith, à^Esther, de Tobi» , 
de Bei et Pagon , et autres apocryphes, il put 
être mal instruit de certaines parties d'hist<rire 
comprises dans son plan, et qui n'avaient été trai- 
tées qve dans la langue grecque , peu cultivée 
jusqu'alors en Judée (i). Par exemple, lorsqu'on 
analyse tout ce qu'il dit de Balthasar, de Daritt» 
le Mèdf, ^t (le Kjruf, on se convainc qu'il a con- 
fondu et prie pour un seul et même érénewoU 
les deux sièges et les d€»s prises de Babylove , 
tnenAionotés par Sérodote à ^ dates dif^eutes} 
l'une en l'an 539 sous fi.ynifi, l'autre en Van £07 
ou 5o6 sou» Darius , fils d'Hystaspes ; de manière 
que, n'ayant point d'idée claire du second stége , 
il a Mtribué le premier à Darius, qu'il a cru être 
un pf» mède, trompé proibablement à cet ^gard 
par )» nécit de Xépophon- 

La confrontatiion d'Hérodote va justifier nolxe 
opinion. Selon cet historien, un premier siège 4* 
Bahylone eut Ueu sous S^yrus. « Cette grande viUe 
« fut prise alors, pour la première fois, par l'fu'- 

(i) On peat remarquer que tous les apocryphes jiâ& sont 
postérieurs an siècle d'Alexandre, et qu'ils ont dû leur origine 
à la connaissance imparraite que les Juifs prirent de la littéra- 
ture grecque, à^une époi^ue où le boQ goût fut altéré par le 
nialheur des guerres. 
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« mée des Perses et des Mèdes réuais. Le roi de 
« Babylone , à cette époque , était fils de Nitokris , 
« et s'appelait Labjrnet , comme son père ( Nabu- 
«kodonosor). Ce jour -là les Babyloniens célé- 
■ braient une fête, et ne s'occupaient que de plai- 
« sirs et de danses (i). » 

N'est-ce pas là le texte de Daniel ? Balthasar est 
fils de Nabukodonosor {Labynet). Ce roicélèbre 
une grande /été; on ne s'occupe que destins et 
de plaisirs. La ville est prise par les Mèdes et les 
Perses.NoU» bien le siège de Kyrus; mais, selon 
DarUel^ch. 5,vers. dernier), ce fut Darius Mède^ 
qui régna âgé de 69 ans. Ecoutons Hérodote : 
«L'an i5 de Darius, fils d'Hystaspes, la ville de 
« Babylone se révolta contre ce prince ; elle subit 
« alors un second siège qui dura ao mois; enfin, 
ff par l'effet d'un stratagème, elle Jut prise une 
n seconde /ois par l'armée des Perses et des Mèdes 
« réunis ; et Darius régna ( de nouveau ) dans Ba- 
« bylone (3). Ce fut même ce prince , » nous dit 
. ailleurs Hérodote , a qui le premier divisa eu ao 
a grands gouvernements ou satrapies la masse de 
n l'empire perse jusqu'alors conftise. » 

Nous disons que , trompé par ce second siège , 
l'auteur de Daniel a placé au premier siège un 
Darius Mède , qui n'est que le fils d'Hystaspes : la 



(i)Lib. I, fin du S c\c\, et S clxxxvu. 
(a) Herod., lib lU, infite. 
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preuve en est dans tous les caractères qu'il donne 
k ce roi. 

1° Il lui fait diviser l'empire perse en satrapies , 
comme Hérodote : le nombre n'est pas le même; 
au lieu de ao , c'est i ao ; mais cela peut venir d'une 
autre méprise. Josèphe nous apprend que Xercès 
étant mort, son trône passa à son fils Kjrus, ap- 
pelé Jrtaxercès par les Grecs , lequel Kyrus di- 
visa l'empire en i3o satrapies {i). L'anonyme 
n'aurait-il pas confondu ce Ryrus avec le premier ? 
a° Il dit que Darius fut fils A'Ahskourousk , et 
de race mède; mais Âhshouroush n'est pas autre 
que Cambyses, comme il résulte du chap. 4 d'Ez- 
dras. Ne connaissant point Smerdis, l'anonyme a 
cru que Darius, à titre de successeur de Cam- 
byses, était son fils. Aussi ne compte-t-il que trois 
rois jusqu'à Xercès. Dès lors il a dû le faire de 
race mède, puisque Kyriis , père de Cambyses, 
était petitfils d'Astyag. 
. 3° Sans cesse il joint l'idée et le nom de Darius 
au nom et à l'idée de Kyrus... Daniel, dit-il, vécut 
jusqu'à l'an t" de Kjrrus, et il continua de vivre 
jusqu'au temps de Darius et de Kyrus. 

4° L'an i*' de Darius , il lit dans les livres ( de 
Jérémie ) , et il trouve que les 70 aiis de captivité 
ou de désolation touchent à leur terme. Ce trait 
est décisif; car, si de l'an 587, où commença la* 

(1) Josèphe, Andq. )ud., lib. IX, chap. 6. 
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captivité sous NabukodoBOBor , vous descendez à 
l'an 5ao , qui fut la seconde année de Daiitis ( ai>- 
née dans laquelle ce {»tnce Fendit son édit pour 
rebâtir le temple ) , vous aurez 68 ans révoius, 
qui sont le terme très -voisin de 70; enfin il est 
resnarquable qu'un des plus anciens chuonolo- 
^istes chrétieais, Maxim» le martyr, donnant me 
liste des rois de Babylone , après Kyrus M Gam- 
byses, nomme Z>an'uf avec son épitbètede Mède, 
ce qui prouve l'id^itité alors supposée <da as 
d'Hy&ta^ies et duprétoidu Dmus de Daniel (i). 
Maintenant si , comme nous le pensons, la mé- 
prise est incontestable , tout le livre ^le Dimiel est 
jugé. Il n'est plus nécessaire de rechercher de 
qudie date doivent partir ni /es 7 seauiirus, qu'il 
compte depuis Tordre de rebâtir jusqu'à l'oiat de 
Dieu, ni les 62 semaines qu'il compte de làjuS' 
qu'à l'extermination d'un autre oint (a). Seule- 
ment il convient de remarquer que la oonvepsioH 
des jours de ces semaines en années est totale- 
ment .arfoitraii)e;;qoe les daix sommes ne doivoit 
_ pas être réunies , comme l'a moulu Afii^aiws , qui , 
par une autre erreur, compte 70 au lieu d« 69, 
et cela , pour -airoir une somme de 490 ans , dont 
le départ, dit-U , •est tan »o d'j^rtaxercès. Mais si, 

(1) rtyeî Petau,Uranolog.,p. 3net3i3. 
(a) Sancti Hieroitym., Comment, in Daniel, tome m,' 
pag. tiio. 
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oomme il est de feit, Tao ao d'Ârtaxercès corres- 
poDd k l'an 44^ , la prophétie prétendue n'est pas 
ai^icableau cas que l'on iadique... Au reste, il 
suffit (le Hre l'aventure des trois Jeunes gens dans 
la /bamaiae, celle de Daniel dans la fosse aux 
làms, et la métamoiphose du roi de Babj^one en 
^uadrapède' pattsant et broutant, pour Toir que 
tout le livre doit être joint k celui de Bel et Da- 
ff>n, et partager la sentence portée par les théo- 
io^ens mêmes contre cette fabuleuse produc- 
tion (ij. 

Relativement au roi de Babylone, l'historieii 
Mégasthènes (a) rapporte, d'après les Chaldéens, 
que Nabukodonosor eut une maladie qui semble- 
rait avoir été ou la manie, ou Vépilepsie, l'une 
et l'autre regardées comme un mal divin , et que , 
dans un accès de ce mal, il émit une prophétie 
sûr la prise de Babylone par Kyfus. Ce trait prouve 
tpte les prophéties étaient la mode de ce temps- 
là et le goût général des peuples. Lorsqu'une 
grande catastrophe arrivait, on la trouvait tou- 



(i) Ce lîfre, comme celui de Siuanae.a été classe au rang 
de* a|Kicryphes dès le temps de saint Jér6me. Quant àDanie), 
nous ajouterons la remarque qu'entre le style et les images 
de plusieurs de ses chapitres et de ceux de l'Apocalypse, il y 
a une analogie qui indique, i" un rappiochefnent dans le 
temps de compoùlion; 3° une identité de source religieuse et 
mythologique, qui, pour ces deux livres, est la ihéolc^ie per- 
sane et milhriaque. 

(a) Eusèbe, Prépar. évaug,, liv. IX. 
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jours prédite dans quelque Uvre ancien, avec 
d'autant plus de facilité qu'il n'en coûtait que 
l'insertion d'un feuillet de papyrus, ou de pal- 
mier, ou même d'un seul verset, dans les ma- 
nuscrits reliés à l'indienne : le vainqueur en était 
flatté, apaisé, et le vaincu se consolait par la pes- 
suaùon que l'événement était dû aux immuables 
décrets de la fatalité. 



CHAPITRE XIX. 



jyLA.iirTENAirT , si nous résumons ce long article 
des Babyloniens, nous trouverons pour princi- 
paux résultats : 

■ "Que Babylone n'eut de rois héréditaires et 
indépendants connus , que pendant environ 80 
ans, ou I siècle au plus, c'est-à-dire depuis T4a- 
bopol-asar inclusivement, jusqu'à la conquête des 
Perses , sous Kjrus ; 

a" Qu'avant Kabopol-asar, remontant jusqu'à 
Bélésys-Mérodak, ses rois purent jouir, pendant 
un temps, de l'indépendance accordée à tous les 
sujets de Nioive renversée; mais qu'ensuite ils re- 
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connurent la suzeraineté des Mèdes jusqu'au règne 
de Nabopol-asar; 

3" Qu'avant Bélésys ses rois ne furent réelle- 
npent que des pachas ou satrapes du grttnd roi, 
ou sultan de Minive , maître de toute la Haute- 
Asie depuis Ninus et Sémiramis ; 

40 Que Sémiramis fat véritablenient la fonda- 
trice de la grande Babylone , par la création qu'elle 
fit des ouvrages de fortification et d'assainissement 
auxquels cette cité dnt sa splendeur; 

5° Qu'avant Sémiramis il existait en ce même 
lieu un temple de Bel ayant la forme d'une pyra- 
mide , que les traditions cbaldéo-juives désignent 
sous le nom de lour de Bab/^lon ou Babel, et les 
historiens grecs sous les noms divers de palais, 
de tombeau, de citadelle, de tour de Bel; 

6° Que cette tour ou pyramide fiit essentielle- 
ment lui observatoire d'astronomie, le foyer an- 
tique et mystérieux des sciences de ces prêtres 
chaldéens dont les Grecs font remonter l'origine 
à des temps inconnus; ce qui s'accorde très-bien 
avec la date de SigSans avant J.-C., que les cal- 
culs phéniciens et juifs assignent à la fondation de 
cette tour; 

7" Qu'un établissement de ce genre prouve l'exis- 
tence d'un peuple' civilisé tel que l'indique Ktésias 
à l'époque où ITinus subjugua la Babylonte ; 

8' Que ce peuple fut d'origine et de sang arabe, 
spécialement de la branche éthiopienne ou Kus- 
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hile, ce qui lui donoe des affinités particulières 
avec les nations phéniciennes ; 

q" Que Ces affinités sont confirmée^ par le km- 
gage et par le sysùme alphabétique appelés cheU- 
dàifues, dont on trouve l'usage chez les Chbl- 
déens jusqu'à une époque très-reciilée ; 

lo" Quesi maintenant les briques des murs de 
Babylone nous ofirent une écriture d'Un système 
(liffîfrent , c'est parce que Sémiramïs , qui b&tit ces 
murs , dut employer l'écriture du peujrfe vain- 
queur qu'elle commandait, c'est-à-dire les camc- 
léres assyriens que Darius fit graver sur le monu- 
ment de sa guerre amtre les Scythes; et ai Darius 
employa ces caractères assjrriau , c'est parce que 
ceux des Perses ses sujets étaient du nlême sys- 
tème, et que sans doute Us en avaient été em- 
pruntés pendant les 5oo ans que les Perses furent 
gouvernés par les Assyriens de Sémiramis. Noiis 
poiinrions pousser plus loin nos inductions sur 
ces antiquités; mais nous aurons l'occasion de les 
reprendre dans l'article des Égyptiens, doût il 
nous re^e à traiter. 
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CHAPITRE PREMIER. 

li A chronologie de l'ancienne Egypte se trouve 
ju$te au même degré d'obscurité où la prit et la 
laissa Jolm Marsham en 1673 (i), avec cette dilTé- 
rence,qu'à cette époque les passages des anciens 
auteurs, relatif à ce sujet, étaient disséminés dans 
une foule de livres et de manuscrits, et que Mar- 
sham , en ayant rassemblé le plus grand nombre , 
en a rendu la discussion plus aisée. Si les sociétés 
savantes qui proposent des prix annuels eussent 



(1) fcD'v* son livre înùtuté Canon œgfptiaeus, l'uadesphu 
érudits, nuis aussi l'un des plus mal fabriqués de yécùlé mo- 
derne: tout y est pétition de priucipes, jugement salis discus- 
sion , décision sans preuves, rapprochement sabs analogie, et 
^i{;ression sans inolirs. 
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systématisé cette méthode et ordonné d'abord le 
tableau de tous les fragments relatif au sujet pro- 
posé, elles eussent beaucoup hâté les progrès de 
la science. On aurait cm que la magnifique Col- 
lection des monuments ^yj>tiens réceuuneut pu- 
bliée par la commission des savants français eût 
dû nous donner des renseignements nouveaux; 
mais cette Collection ne semble avoir ajouté que 
de nouveaux problèmes. Nous sommes réduits 
presque aux mêmes moyens d'instruction que nos 
prédécesseurs ; et cependant nous en avons déduit 
des résultats absolument différents. Pourquoi cela ? 
parce que nous avons opéré par une méthode im- 
partiale absolument différente , ainsi que le lec- 
teur va le voir dans les chapitres suivants. 

Les documents que nous ont transmis les an- 
ciens auteurs se réduisent à des extraits de livres 
originaux, maintenant perdus, à tjes fragments 
altérés dans leur passage d'une main à l'autre; en 
un mot, à des idées vagues et même quelquefob 
contradictoires: il ne faut donc pas s'étonner si 
des interprètes partiaux , chacun en son sens , 
n'ont pu s'accorder sur des hypothèses privées de 
base ; et il ne faudrait pas s'étonner encore si nous- 
mêmes aujourd'hui, quoique appuyés sur tout ce 
qui subsiste d'autorités textuelles, nous n'arri- 
vions pas à un degré d'évidence et de certitude 
dont les moyens nous sont refusés... En de telles 
matières on ne peut prétendre qu'aux probabilités 
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les plus- raisonnables. Commeoçons par établir 
nos moyens d'instruction: ils- consistent, i** en 
un tableau sommaire inséré par Hérodote en son 
second livre , et qu'il nous donne comme étant le 
résumé de tout ce que les prêtres de Thèbes, de 
Memphis et d'Héliopolis répondirent à ses ques- 
tions, comme étant la substance de leur doctrine 
historique à l'époque où vivait l'auteur. Pour bien 
apprécier le mérite de cette pièce , il est néces- 
saire d'observer qu'Hérodote visita l'Egypte 65 
ans seulement ( vers l'an 460 avant notre ère ) 
après que les Perses eurent soumis ce pays à leur 
domination. L'invasion et le mélange de ces étran- 
gers commencèrent d'introduire bien des altéra- 
tions dans les lois, dans les mœurs et les doctrines 
nationales; mais parce qu'après la courte tyrannie 
de Kambyse, le régime tolérant de Darius Hys- 
taspe et de ses successeurs permit au peuple égyp- 
tien de revenir à son caractère , l'on peut croire 
que le système indigène ne fut encore ni oublié 
ni changé : il dut au contraire se retremper, lors- 
que, 77 ans après le séjour d'Hérodote ( l'an 4*3 
avant J.-C. ), le peuple égyptien, las des vexations 
des Perses, secoua le joug du grand roi ( Darius 
!Nothus),et se reconstitua peuple indépendant 
sous le gouvernement A'Jmyrtée (r). Les Égyp- 

(1) On ne voit pas sans quelque surprise le nom de ceiiou- 
ve>u roi cilé par Hérodote en son second lifre, $oxl Ce 
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titiiM se trouvèrent alors dans une situation poti- 
tique et morale semblable à celle du peuple juif 
au moment où, conduit par les Machabées, il 
brisa le joug des Grecs et reprit son caractère na- 
tional BVec un enthousiasme mesuré sur sa haine 
(tes étrangers. 

En Egypte comme en Judée , le peuple insurgé 
eut à lutter, sous tous le» rapports, «mtre les 
prétentions du peuple dcmiinateur, et il dut eitister 
une guerre diplomatique et littéraire k laquelle 
on n'a point fait assez d'attention. Ifoas verrons 
bteotét l'importance dé cette remarque. 

Après 63 ans d'indépendance, les Égyptiens 
retombèrent sous le joug des Perses , qui prirent 
k tâche d'effacer tout ce qui fiit contraire à leur 
pouvoir et même à leurs opinions.... Les Grecs 
d'Alexandre, successeurs des Perses, altérèrent 
encore plus le caractère égyptien , en ce que , par 

D'est pas que cet hbtorien, alors dg« de 71 at», n'ait pu le 
connaître ; mais outre que le passage cité a l'air d'une note rap- 
portée , il porte une erreur chronologique incompatible avec 
tes idées de l'auteur, en ce qu'il suppose un laps de -joa années 
entre letipieài'jémjrnéeet celui d'AnysîS, que précédarËfbîo- 
pien Sabako. Or, nous veirons que, dans le plan d'Hérodote, 
Sabakon'apuprécéderran75D,ou tout au plus l'an 7 80 avant 
N. E,, et de là au règne d'Jmp-iee ( en 4i3 ) il "'y a q"e 
trois siècles et demi. Aussi les savants critiques regacdent-ils 
comme interpolé ce passage qui d'abord n'était point dans les 
manuscrits au g cxl. Il a plu à Larcher d'altérer encore ce 
texte et de substituer de son chef le nombre 5qo à celui de 
700 que portent les manuscrits. 



■ ivGi:u)(^Ie 



DES ÉerpTiBiTS. a85 

-la doueeur de leur négicue, ils raiaquireat l'an^ 
tif»thLe nationale, et finirent paraioener le peuple 
à il'adoptkm de leurs mœurs et même de leur 
langue. 

Cette époque nous fournit Je second de nos 
documents htstofiques provenant du livre que le 
prêtre égyptien ManélhoD composa vers l'an 270 
svARt J. - G. T près de deux EÎècIes dcfmis Hérodote. 
A cette ^oque, Ptolomée-Philadelphe provoquait 
la traduction de^ livres juifs, des livres chaldéenb 
et de tous 1^ livres orientaux; Manéthtw, encou- 
ragé psr ce prince, constitué par lui chef de toutes 
les archives sacerdotales, publia en langue grecque 
une oompiiatioa de trois volumes qu'il dit être la 
substance des du-oniques anciennes : malheureu- 
sement cette compilation s'est perdue, et il <He 
nous reste .qu'i«i squelette de listes cpii , altérées 
par lé prêtre Juiss-J/ricanus, par l'évèque Eusèbe 
Pamphile, et par le moine Georges le Synoelle, 
retracent bien mal l'orignal. Néanmoins «Hes suf- 
fisent à rendre sensible la différence notable qui 
existe entre Hérodote et ManétiKin am j^sieurs 
clie&, notamment sur l'époque de Sésostris. Ma- 
nétboQ, se furévalant de sa qualité d'indigène, a 
préteodu que l'auteur grec avait erré oh menti «n 
foeaufoup de cas. Mais puisque Hérodote proteste 
qu'il n'a été que l'écho fidèle des prêtres, dont les 
récits dioquent quelquefois son bon sens , nous 
n'avons pas le droit de l'inoulper: il y a |riutôt 
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lieu de croire que c'est ici une contestation natio- 
nale, élevée de colite à coUége de prêtres qui, 
dans un intervalle de loo ou de i5o ans, et dans 
le contact avec les étrangers, auront trouvé ou 
cru trouver des motifs de penser autrement que 
leurs ancêtres. Il y a ici cette circonstance remar- 
quable, que, dans la chroBologie égyptienne comme 
dans l'assyrienne, l'opinion de date nouvelle, pré- 
sentée par Ktésias et Manéthon, soutient le sys- 
tème en plus, tandis que l'opinion andmne pré- 
sentée par Hérodote soutient le système en moins, 
et que la prenûère veut que Sésostris soit, comme 
Ninus , reculé de six siècles , tandis que la seconde 
les rapproche dans une proportion égale. L'époque 
de ce roi est le vrai nœud de la difficulté, comme 
nous le verrons ci-après. 

Un troisième document nous est fourni par le 
Syncelle, qui, ai^^umentant contre Manéthon, lui 
oppose une ancienne chronique, dont il cite le 
résumé à partir de la xvi'' dynastie. On a demandé 
d'où:venïût cette ancienne chronique, et quelle 
était son autorité, etc., etc. Quelques-uns ont 
voulu, parce qu'elle arrive jusqu'au dernier roi 
national, i8 ans avant Alexandre, qu'elle ne 
pût avoir été rédigée avant cette époque; 'mais si 
l'on considère qu'en un tel cas elle n'eût point 
mérité le nom ^d'ancienne que Manéthon parait 
lui avoir donné, et qu'à titre de nouvelle il eût dû 
la d^récier, d'autant plus qu'elle diffère de son 
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système; ou pensera, avec nous, qu'elle a dû être 
primitiTenietit rédigée sous les règnes de Darius 
et Artaxercès, dont la tolérance permit aux sa- 
vants d'i^ypte de recueillir les débris de leurs 
monuments saccagés et dispersés par le tyran 
Kambyse ( et remarquez que ce désir de recueillir 
et de rassembler est le premier sentiment après 
toute convulsion, tout naufrage ). Ce premier cadre 
une fois établi , il lui est arrivé , comme à la plu- 
part des autres chroniques ( par exemple à celle 
dite Kanon de Ptolomée), de recevoir des addi- 
tions successives de la main de chaque savant qui 
en a possédé un manuscrit; et parce que l'ori- 
ginal put avoir déjà aoo ans au temps de Mané- 
thon , cet auteur a pu le classer parmi les docu- 
ments anciens. Nous en examinerons le mérite à 
son rang. 

Très-peu de temps après Manéthon, le savant 
Ératosthènes, bibliothécaire d'Alexandrie, décou- 
vrit et pubUa une liste de rois tbébains, que n'a- 
vait point connus ou mentionnés le prêtre égyp- 
tien, dont le travail s'est borné à la Basse-Egypte. 
Cette Ibte, citée par le Syncelle , forme notre cin- 
quième document , qui est très^eu de chose , puis- 
qu'il se réduit à une nomenclature stérile de 
princes inconnus, et qu'au lieu de 89 mentionnés 
par ApoUodore, copiste d'Ératosthènes, ie Syn- 
celle n'en a conservé que 3o; néanmoins ce mo- 
nument vient à l'appui d'Hérodote et de Diodore 
de Sicile. 
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Ce dernier auteur nous fournit un ^ixièsoe do- 
cument dont le mérite est surtout de servir à 
«lasser les maténaux fournis par les autres. Obi 
sait que Diodore , post^eur d'un siècle et demi 
à ManéthoD, eut l'ambition de rasseisbler en un 
corps d'bûtoire tout ce qui était épars en divers 
auteurs ; et il a dû trouva" dans Alexandrie et danq 
l^Égypte, qu'il visita , des vooyeaaa qui manquèrent 
à «es psédécessaurs. 

A. ces 6 pièces principales ajoutez quelques pa»- 
sa^s tiiiés <des auteurs ancieas , tels que Strabc» , 
Pline, Tacite, Josèpbe, les livres juils, etc., et 
un fragment anecdotique produit par Ëusèbe, 
comme venant d'un bistorien pearsan : voilà tous 
les' matériaux faibles et mutilés mis à notre dù- 
poEHtion pour reconstruire l'édiâce vaste et com- 
pliqué de la chronologie égyptienne. Nous ne par* 
loas point des monuments dont nous «luidût en 
ce moment l'expédition â^i»iQiûse d'Egypte, parce 
que cette magnifique collectiom, dont il ne feut 
pas séparer le précieux travail de Deoon , «a nous 
of&aqtt les ruioes gigantesques des ptlais et 4o& 
teD»(^> de 1« Haute-Egypte, nous doune plutôt 
des problèflies k résoudre que des infrtroctioofi. 
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CHAPITRE IL 

Exposé d'Hérodote. 



riÉRoooTEnous apprend qu'étant venu en Egypte 
recueillir desmatçriaux pour son histoire, il trouva, 
dans les villes d'Héliopolis, de Memphis et de 
Thèbes , des collèges de prêtres avec qui il eut les 
conférences scientifiques dont son second livre 
contient le résultat. Comment se tinrent ces con- 
férences? fut-ce en langue persane? nous ne 
voyons pas qu'Hérodote l'ait sue, encore moins la 
langue égyptienne ; il est plus probable que l'E- 
gypte , ouverte aux Grecs depuis Psammitik , fut 
remplie de marchands de cette nation , qui auront 
su la langue du pays ; quelqu'un de ces hommes 
officieux aura servi d'interprète à l'auteur, qui fut 
son hôte. Cette communication par interprète est 
moins exacte que directement. Quant à l'exposi- 
tion , la méthode suivie par l'auteur est excellente : 
il traite d'abord du sol , du climat et de tout l'état 
physique de l'Egypte ; et le tableau qu'il en fait 
est tel, que nos plus sa van tsf voyageurs ont trouvé 
aussi peu à y ajouter qu'à y reprendre : il passe 
ensuite aux coutumes, aux lois, aux rites reli- 
II- .19 



-ivGtiD'^Ie 



aOO CHRONOLOGIE 

gieux ; enfin il arrive à la partie historique et chro- 
nologique ; citons ses propres paroles. 

§ xcix. " Jusqu'ici j'ai dit ce que j'ai vu et 
« connu par moi-même, ou ce que j'ai appris par 
« mes recherches ; maintenant je vais parler de ce 
pays selon ce que m'en ont t£t les Égyptiens eux- 
« -mêmes; j'ajouterai à mon récit quelque chose 
a de ce que j'ai vu par moi. » 

Il est clair qu'Hérodote n'ayant rien pu voir 
de ce qui est historique ancien, tout ce quil va 
en dire est le récit des prêtres mêmes. 

o Selon ces prêtres , le premier roi d'Egypte fat 
<r Menès;\\ fit construire les digues de Memphis. 
« Jusqu'alors le Nil avait coulé entièrement le 
■ long du Mont libyque : Menés ayant comblé le 
« coude que le fleuve formait au sud, et construit 
« une digue d'environ loo stades au-dessus de 
a Memphis, il mit à sec l'ancien lit, fit couler le 
B Nil par le nouveau , et fit bâtir la ville actuelle 
« de Memphis sur le sol même d'où il avait dé- 
« tourné le fleuve, et qu'il avait converti en terre 
et ferme. Il fit encore creuser -on grand lac au nord 
« et à l'ouest de la ville ( pour la défendre ), et 
v il éleva un grand et magnifique temple au dieu 
« Phlka ( principal dieu des Égyptiens \ » 

§ c. <c Les prêtres me lurent dans leurs annailes 
« les noms de 33o autres rois qui régnèrent après 
<' Menés : dans une si longue suite de générations 
If il M trouve i8 Éthiopiens et une femme égyp- 
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a tienoe : tous les autres furent Égyptiens, hommes 
« et non dieux. » 

§ ca. « Les prêtres me dirent encore que , de tous 
« ces jois, aucun ne s'était rendu célèbre par quel- 
« que grand ouvrage ou par quelque action écla- 
« tante, exCepté Moïris, le dernier de ceux-là (des 
« 33o}. — Or ( dit Hérodote au § xui ) au temps où 
« les [««très me parlaient ainsi y il n'y avait pas en- 
« core 900 ans que Moins était mort. » 

( Nous savons qu'Hérodote visita l'Egypte l'an 
460 avant J.-C. ; par conséqù^it les prêtres pla- 
çaient ta mort de Moïris vers les années i35o à 
i355). 

« Je passerai sous silence ces princes obscurs , 
o poursuit notre auteur , et je me contenterai de 
« parier de Sésostris, qui vint a[»-ès eux. j> 

(Ce dernier mot semblerait dire que Sésostris 
ne fut pas le successeur immédiat de Moïris ; et en 
effet nous verrons d'autres auteurs placer plusieurs 
règnes entre ces deur princes). 

§ cil. « Selon les prêtres , Sésostris fut le premier 
a qui, partant du golfe Arabique (la mer Rouge) sur 
« des vaisseaux /o^f (i), subjugua les riverains de 
« la mer Erythrée. Il s'avança jusqu'à une mer 
u remplie de bas-fonds, qui le repoussèrent — 

(i) Hérodote, Strabon, Pline, etc., nous apprennent que 
faute de bois, les naturels n'avaient pour embarcations que 
des pirognes ou de palmier ou de roseaux tinsses recouvertes 
d« peaux goudronnées. 

"9- 
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a De retour en Egypte, il leva une armée immeO' 
« se, et marchaut par le continent ( l'isthme de 
«Suez), il subjugua tous les peuples sur sa route, 
« et passa même d'Asie en Europe , où il attaqua 
« et vainquit les Skytes et les Thraces ; je crois qu'il 
a n'alla pas plus avant. Revenant sur ses -pas , il 
o s'arrêta aux bords du Phase ; mais je ne vois pas 
« clairement si ce fut Sésostris qui de son gré y 
« laissa une partie de son armée pour coloniser, 
o ou si ce furent les soldats qui, las et ennuyés de 
« ses courses , s'y arrêtèrent (malgré lui). Quoi qu'il 
en soit , les habitants du Phase (les Colcbes) sont 
« des Égyptiens,car ils ont la peau noire, les ch«- 
K veux crépus; ils pratiquent la circoncision et ils 
a parlent la même langue, etc. A sou i-etour en 
« Egypte, Sésostris, disent les prêtres, faillit de 
« périr à Daphnês (Taphnahs), par les embûches 
« de son frère qui incendia la tente où il dormait 
« ( à la suite d'un grand repas ). Echappé à ce daii- 
« ger, il employa tes nombreux prisonniers qu'il 
« avait amenés, à exécuter divers grands ouvrages, 
a. et entre autres, à élever les chaussées et à creu- 
« ser les canaux dont le pays est aujourd'hui en- 
« trecoupé. Avant ce prince, l'Egypte était cbm- 
a mode pour les chars et la cavalerie; mais après 
o lui , leur usage est devenu impraticable :' il est le 
«seul roi égyptien qui ait régné sur l'Ethiopie 
K (Abissinie moderne). » Tel est en substance le 
récit des prêtres auteurs d'Hérodote. Mais parce 
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que de plus grands détails sur Sésostris seront 
utiles à notre sujet, nous allons en jbindre^d'au- 
tres tirés de divers auteurs. 

Selon Pline (i), la borne de l'expédition de Sé- 
sostris en A&ique fut le port Siossjrlicus y d'où 
vient la cannelle. (Ce lieu situé à l'ouest du cap 
Guea-da/ui, est distant d'environ 55o lieues de 
Memphis. ) 

Strabon (2) ajoute que, long-temps après, la 
route de ce prince était encore marquée par des 
colonnes inscrites , et par des temples et autres 
monuments. Il observe que les anciens rois d'E- 
gypte avaient été peu curieux de recherches géo- 
graphiques avant Sésostris; et cela ferait croire 
qu'en cette occasion Sésostris eut les mêmes idées 
- de curiosité que nous avons trouvées, à pareille 
époque, chez les rois homérites de riémen(3). 

Diodore de Sicile (4), qui cite ropinion. des 
prêtres de son temps, et celle de divers auteurs 
anciens , ne donne point à ce prince le nom de Sé- 
sostris , mais celui de Sésoosis , analogue au Sétho- 
sis et au Séthos de Manéthon et des listes (5). Ce 
narrateur dit que les inclinations' de Sésostris fu- 
rent, dès le berceau, moulées et dirigées par le 

(1) Hist. natur., lib. VI, pag. 343, Hardouin. 
(a) Strabo.lib. XVII,p. 79o,Casaubon. 

(3) Fo^^t lome iv, p. 468. 

(4) Diod. Sicul. lib. I. 

(5) Le son du th grec est sifflant comme l's . 
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roi son pire{jimenoph), qui lui dooDa ane édu- 
cation entièrement militaire, avec la circonstance 
singulière d'avoir fait élever avec lui tous les en- 
fants mâles nés le même jour , lesquels devinrent 
ses camarades pour la vie. . . . Sésostris et sa petite 
troupe, au nombre de 1,700, furent élevés dans 
les exercices les plus pénibles de la guerre ; leurs 
premières expéditions furent en Arabie et en Li- 
bye contre les lions et les Arabes. Le jeune prince 
n'était qu'à la fleur de l'âge — Diodore joint im- 
médiatement la mort d'jimenopk à l'avéneoneut 
de Sésostris, et la résolution de celui-d de con- 
quérir la terre entière ; mais il pèche contre les 
vraisemblances, quand il ajoute que, selon quel- 
ques auteurs, sa fille, nommée ^thirté, l'excita à 
cette entreprise, et lui en fournit les moyens : ce 
conte doit être posthume comme celui du songe 
d'Amenoph, dans lequel le dieu Pktha lui avait 
promis l'empire du monde pour son fils.... Sésos- 
tris, à la fleur de l'âge, ne dut pas avoir plus de sa 
à a4 ans quand il régna. Ses conquêtes durèrent 
9 ans(i); il s'y prépara pendant 1 ou s ans: sup- 
posons-lui 35 à 36 ans à son retour en Egypte ; ses 
enfants, à cette époque, sont représentés encore 
jeunes. Son règne fut en tout de 33 ans; il aurait 
donc vécu environ 60, ou tout au plus 64 à 65 ans. 



(i) Diodore semble indiquer cette dur^ pour cdle d'Eu- 
rope seulement. Celle d'Ethiopie u'a pu durer 3 ans. 
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Devenu aveugle, la vie lui devint odieuse, et par 
suite de son orgueil, il ne put la supporter et il 
se tua. Cette circonstance suppose encore la force 
de l'âge et cadre bien avec notre hypothèse. 

Selon Diodore, u l'armée de Sésostris fut de 
«600,000 hommes de pied, 24»'^oo chevaux, 
« 27,000 chariots de guerre: sa Qotte, composée 
« de 400 voiles, soumit les îles et les côtes de la 
mer Erythrée jusqu'à l'Inde ; tandb que ce roi, 
« conduisant l'aimée de terre, subjugua toute l'A- ■ 
« sie. Il poussa ses conquêtes plus loin'qu'Alexan- 
« dre même, car ayant passé le Gange et pénétré 
« jusqu'à l'Océan oriental , il revint par le nord 
« subjuguerles Scythes jusqu'au Tanaïs( le iJo«).» 
Contre ceci nous observons que le docte et judi- 
cieux Strabon (i) nie , d'après Mégasthèaes , Axa- 
bassadeur grec dans l'Inde , que ni Sésostris, ni Sé- 
mirarrtis,Tx\Kp'us, aient jamais pénétré daus cette 
contrée ( jusqu'au Gange ). Il paraît qu'ici les prê- 
tres égyptiens cités par Diodore , ont, par émula- 
tion nationale , voulu que leur héros eût plus fait 
qqe celui des Grecs (Alexaiidre), et qu'Us ont em- 
prunté de ceux-ci l'idée d'un circuit géographique 
impossible par lui-même, et inconnu à leurs pré- 
décesseurs : nous pensons donc avec ces derniers 
et avec Hérodote, leur interprète, que Sésostris 
sortit par l'isthme de Suez ; et Strabon ne dit rien 

(i)Strabn,lib.XIV,p. 686. 
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de contraire, -lorsqu'il rapporte « que ce prince 
« passa du pajrs des Troglodytes dans t Arabie, 
K puis de l'jàrabie dans VAsie, » vu que le pays 
des Troglodytes s'étend le long de la mer Rouge 
jusqu'en face de Memphis, et que l'Arabie com- 
mence à l'isthme immédiatement où finit l'Egypte. 
Aucune mention ne nous est faite des Juifs , ni 
des Phéniciens, qui purent être laissés sur la gau- 
che, ni des villes de Babylone et deMiniye, qui, 
dans le système chronologique de Ktésias, au- 
raient dû exister et provoquer l'orgueil du conqué- 
rant(i), qui nous est attesté avoir soumis le pays, 
et laissé en Perse une colonie de 1 5,ooo Scythes. 
Ces villes, dans notre système, n'existèrent que 
plus de i5o ans après Sésostris. Ce conquérant 
entra-t-il en Jîcythie par le Caucase ou par le Bos- 
phore de Thrace? Cela n'est pas clair. Son retour 
par la Colchide n'est pas douteux ; mais il nous 
paraît, contre l'opinion des prêtres, que Sésostris 
revint battu : car Pline (a) a lu dans des auteurs 
anciens , qu'il fut vaincu par Msubopus, roi de Col- 
chide, célèbre par l'immense quantité d'or et d'ar- 
gent qu'il posséda ; et Valerius Flaccus a eu les 
mêmes documents lorsqu'il a dit (3): 

(i) Cedrem hisl. coti^endium, p. ao. 

(a) Lib. xxxin. 

(3) ArgonauticOD, lib. V. 

Ut prima Scioitris 

Idtalerit r«i bella Uedi . nt i^ade saornm 
Terrinu hoi Tbcbaa patriamqDe redocil ad anniem, 
Phasidii bat impoaat agrit ColchDjqos TOcari 
Jnbeal 
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n Que Sésostris fut le premier qui ât la guerre 
« aux Gètes , et qu'effrayé de la défaite de son ar- 
« mée, il en raraena une partie à Tbèbes et sur les 
« rives du fleuve natal , tandis qu'il fixa l'autre sur 
a les bords du Phase en leur imposant le nom de 
a Colches. n 

D'accord avec Hérodote et avec Manétbon ( en 
Josèphe ) sur le danger que Sésostris encourut de 
la part de son frère, qu'il avait laissé vice-roi, 
Diodore remarque « que le conquérant, de retour, 
« fit l'entrée la plus pompeuse , suivi d'une foule 
« innombrable de captif et d'une immensité de 
« butin et de riches dépouilles; il en orna tous les 
« temples de l'Egypte ; il rapporta aussi plusieurs 
« inventions utiles. — Ayant renoncé à la guerre, 
«il licencia ses troupes, récompensa ses soldats, 
K et leur partagea des terres qu'ils eurent en pro- 
« priété; mais sa passion pour la renommée ne lui 
« permettant pas le repf>s, il entreprit une foule 
« d'ouvrages magnifiques , faits poqr immortaliser 
« son nom , en rnéme temps qu'ils durent contrï- 
« buer à la sûreté et à la commodité de l'Egypte. 
« D'abord il fit bâtir en chaque ville uii temple en 
« l'honneur du dieu patron : en plusieurs endroits 
« il fit élever des chaussées et des tertres pour ser- 
« vir de refuge pendant l'inondation ; en d'autres , 
o il fit creuser des canaux , des fossés... ; il en fit 
« creuser un, entre autres, pour communiquer de 
« Memphis à la mer Rouge, d 
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( Au sujet de celui-ci , nous observons que Stra- 
boo (i) nie positiveinent son exécutioa entière; 
d^accord avec Aristote ( et Pline ) , sur ce qu'il «i 
eut la première idée et qu'il en fit la premièFe 
toitative, il assure qu'il s'en désista, parce qu'il 
reconnut que le niveau de la mer fiouge était pàu 
élevé que celui de la Médit^ranée , {et cela est 
vrai.) 

Diodore poursuit et dit « que pour arrêter les 

■ courses dévastatrices des Arabes, Sésostris fit 
« élever une muraille de i ,5oo stades de loogueur, 
Cl laquelle ferma l'isthme depuis Peluse jusqu'à'Ué- 
a liopoUs. — Ayant fait construire un vaisseau en 
a bots de cèdre , long de a 80 coudées , plaqué d'ar- 
« gent en dedans et d'or en dehors, il en fit l'of- 
« fitinde au dieu qu'on adore à Thèbes. Il éleva (a) 
« deux obélisques d'une pierre très-dure (granit), 

■ de lao coudées de hauteur, sur lesquels il fit 
u graver l'état numératif de ses troupes, de sesie- 
<T venus , des nations qu'il avait vaincues , des tri- 
« buts qu'il en percevait. A Memphis il plaça dans 
« le temple de Vulcain sa statue et celle de sa 
« femme, l'une et l'autre de 3o coudées de hau- 
« teur, d'un seul morceau. Les plus p^ibles ou- 

(i)Strabo, lib. l, p. 3S. Aristote, HeteQrol.,Ub.I, cap. ik, 
pag. 548. Pline, lib. VI, cap. 39. 

(>) Le sens étant continu ici, l'on doit conclure que ce fut 
en la mime ville qu'il éleva ces obélisques, les mêmes que Ger- 
manicus y trouva , comme nous le Terrons. 
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a vrages furent exécutés par les prisonniers qu'ÎL 
« avait amenés, et U eut soin d'y attacher desin- 
« scriptions portant qu'aucun Égyptien n'y avait 
« mis la main (i). n 

« Un des traits les plus remarqués parmi les ac- 
« tions de Sésostris, est sa conduite envers les rois 
t> qu'il avait vaincus. Ce conquérant leur avait 
n laissé leurs titres et la gestion de leurs états ; 
n mais chaque année, à un temps prescrit, ils 
« étaient obligés de lui apporter les présents , 
« c'est-à-dire les tributs qu'il leur avait imposés 
> dans la proportion des moyens de leurs peuples: 
n i! accueillait ces rois avec de grands honneurs ; 
mais lorsqu'il allait au temple, il faisait déte- 
n 1er les 4 chevaux de front de son char, et les 
« rois, prenant leur place , traînaient l'orgueilleux 
i vainquetur qui voulait faire sentir que sa valeur 
« l'avait mis hors de comparaison avec les autres 
n hommes. ( De là le titre fastueux que portaient 
«les inscriptions de ses monuments : Sésostris ^roi 
« des rois , seigneur des seigneurs ). » 

Ces curieux détails seraient la matière d'un riche 
commentaire sur l'état politique et moral où se 

(i] Les journaux du temps auront bien loué ce traitd'bu- 
manité: nous qui calculons que les prisonniers de Sésostris 
furent le prix du sang et des trésors de l'Egypte, nous pensons 
que ces travaux coûtèrent à la nation vingt fois plus que 
s'ils eussent été faits directement par ses mains, sous un régime 
de paix. De tout temps l'hypocrisie et la fausse logique ont été 
l'apairage de la tyrannie. 
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trouvait l'Egypte k l'avéDement de ce roi-fléau ; sur 
les éléments qui avaient préparé cet état, dont il 
fut comme la conséquence ; enfin sur les change- 
ments dont il devint la cause à son tour. Les récits 
des voyageurs grecs, romains, arabes, dans les 
temps postérieurs, sur la perfection des sculp- 
tures , des peintures et des constructions de Sé- 
sostris, qu'ils virent en masses ou en débris, in* 
dîquent un degré de perfection étonnant dans les 
branches de ces arts... L'article qui lious intéresse 
le plus , est le système militaire qui , par sa force 
et sa supériorité relatives , nous indique des guerres 
antérieures, dont la longue continuité amena ce 
perfectionnement que la pratique amène dans tout 
art. Or , comme Hérodote nous assure que jusqu'à 
Sésostris aucun roi d'Egypte n'avait fait de guerre 
hors du pays, il s'ensuit que ces guerres furent 
intérieures, soit de faction à faction, ou de secte 
à secte, en supposant un seul et même gouver- 
nement; soit d'état à état, en supposant plusieurs 
royaumes parallèles , selon une hypothèse émise 
avant ce jour , que nous examinerons en son temps. 
Reprenons maintenant notre sUJet et poursuivons 
la narration d'Hérodote. 

R Le successeur de Sésostris , me dirent encore 
« les prêtres, fut son fils appelé Pheron. » 

(Diodore l'appelle Sésoosis II, et Pline, Nun- 
clérus ou Nunchoreiis . ) 

« Pheron eut pour successeur xm homme de 
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« Memphis appelé Protée^ au temps duquel Mé- 
« nélas aborda en Egypte. » Sésostris serait anté- 
rieur de deux règnes à la guerre de Troie. 

§ cxxr. «AProlée succéda Rhampsinit...; aucun 
a roi d'Egypte ne posséda une aussi grande quan- 
« tité d'or et d'argent que ce prince. » 

§ cxxiv. «Jusqu'à lui, l'abondance et la justice 
a fleurirent dans ce pays ; mais il n'y eut pas de 
K méchanceté où ne se portât son successeur 
u Cheops... Ce fut lui qui bâtit la grande pyramide, 
« dont la construstion dura 20 ans , sans compter 
a la taille des pierres dans les montagnes, et leur 
«transport sur la place, qui, pendant ao autres 
a années, employèrent 100,000 hommes. » 

§. cxxvii. nCheops régna 5o ans. Son frère Che- 
« phren lui succéda; se conduisit en tyran comme 
M lui ; bâtit aussi une grande pyramide : ( § cxxviii ) 
« il régna 56 ans. Ainsi les Egyptiens furent acca- 
« blés de toutes sortes de maux pendant 1 06 ans. 
« Aussi oQt-ils gardé tant de haine pour ces deux 
a rois , qu'ils ne les nomment point. t> 

% cxxix. « A Cbephren succéda Mjrkerinus, fils 
« de Cheops; ce prince prit à tâche de consoler et 
a soulager le peuple des cruautés de ses deux pré- 
« décesseurs; aussi est-il cité avant tout autre pour 
« son zèle à rendre la justice : un oracle le con- 
« damna à mourir , parce que le destin ayant con- 
a damné l'Egypte à être tourmentée pendant i5p 
« ans , il n'avait pas rempli le temps. » 
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§ cxxxvi. a Après Mykcrinus rt^aa Asychit. » 
§ cxxxvii. « Après Asydàs régoa un aTeugle de 
u la ville SAnysis et qui fut appelé de ce nom. 
« Sous son règne, Sabako, roi d'Ethiopie, fondit 
« sur l'Egypte avec uae nombreuse armée ; Aiiysis 
« se cacha dans des marais. Sahako régoa 5o ans 
a avec douceur et justice;il prépara et perfectionna 
•X les digues et chaussées qu'avait élevées Sésostris; 
a puis il se retira en Ethiopie; Anysb reparut et 
« régna encore. Après Anjsis^ un prêtre du dieu 
M Phtka monta sur le trùie , à ce qu'on médit: 
« ce prêtre , nommé Séthon , fut attaqué par Sea- 
o nocAM'^, roi des.^/n^ejet des As^rriens. Séthon 
« l'attendit à Peluse , qui est le boulevard et la clef 
n de l'Egypte ; et dans une seule nuit, uneimmense 
a quantité de rats ayant infesté le camp mnemi, 
«et Fongé les carquois, les cordes d'arc, «t les 
a courroies de bouclier , les Arabes prirent la âiite 
a et périrent pour ia plupart. Séthon mourut en- 
o suit«. » 

§ cxui. K Jusqu'à c^ endroit de mon histoire, 
A les ^fyptiens et les prêtres me Brent voir que, 
« depuis le i^' roi (Menés) jusqu'à Séthon, il 
« y avait eu 34' générations de rois et autant de 
« prêtres. » 

§ cxLTu. « Maintenant je vais racontn- ce qui 
« s'est passé en Egypte , de ïaœu unanime des 
u Égyptiens et îles autres peuples ; et j'y joindrai 
K les choses dont j'ai été témoin oculaire. » 
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Remarquons ces mots d'Hérodote : « Maintenant 
a je vais raconter ce qui s'est passé de Yai*eu tma- 
a nime,» c'est-à-dire que ses Darrateurs n'étaient 
pas d'accord sur plusieurs des £tûs qu'il a récités, 
et dont quelques-uns sont en effet ridicules; lui- 
mêine nous avertit de scm opinion, lorsqu'il dit, 
§ cxsii : K Si ces propos des Égyptiens pavaissent 
« croyables à quelqu'un , il peut y ajouter foi ; pour 
111001,36 n'ai d'autre but, dans tout mon récit, que 
de transmettre ce qae j'ai entendu de chacun... » 
Par siûte de cette candeur , il nous prévient main- 
tenant que ce ne sont plus àss> ouî-dire , on des 
traditions qu'il va raconter, mais des £ak$ vraiment 
historiques, reconnus pour tels piu* les Egyptiens 
et les Grecs : et en effet , à partir du règne de 
PsammùiÂ, son récit prend, pour les détails d'ac- 
ticHis et pour les dates, une précision qu'il n'a 
point eue dans ce qui précède. 

§ CKLVii. « Après la mort de Séthon , les Egyp- 
n tiens , ne pouvant vivre un seul moment sans rois, 
« en élurent ts, entre lesquels fut partagéle pays; 
« oc fut par ces princes que le labyrinthe fut bâti.. 
«L'un d'eux, nommé Peammitii, d'abord exilé, 
« finit par chasser les autres et par régner seul... 
« Il se fit une armée de soldats grecs, et il ouvrit 
« l'Egypte à tous les marchands de cette nation ; 
« il étendit son pouvoir dans la Palestine, il y ar- 
1 rêta les St^thes après la bataille de l'Éclipsé , 
« entre Alyattes et Ryaxarès. Il régna 54 an» ( y 
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« compris le temps qu'il partagea le pouvoir avec 
« ses II collègues. ) s 

§ CLViii. « Son fils Nékos lui succéda : (étant 
« allé CD Palestine), il livra bataille aux Syriens 
« ( les Juifs) f il les vainquit et s'empara de ( leur 
u capitale ) Kadutis , ville considérable. Il régna 
« 1 6 ans en tout. » 

§ CLxi. « Son fils Psammis , qui lui succéda , ne 
<c régna que 6 ans. Apriès, fils de Psammis , régna 
« après son père, pendant a5 ans; mais ayant abusé 
1 de la fortune , il fut abandonné par ses soldats et 
« détrôné par Amasis, l'un d'eux (lib. III, § x), 
«. lequel régna 44 ^i^^- ^^^ ^^s Psamménit lui suc- 
<t céda ; mais ayant été attaqué par Rambyses , £Is 
« de Ryrus, roi des Perses, il fut vaincu et mis à 
« mort , n'ayant régné que 6 mois. De ce momeat , 
« l'Egypte subjuguée n'a plus été qu'une province 
« de l'empire perse. » 

Arrètqns-uous ici ; nous y avons une date con- 
nue : il est certain que Kambyses subjugua l'E- 
gypte l'an SzS avant notre ère : en partant de ce 
point , nous remontons avec précision jusqu'à 
la i*^ année de Psammitik , qui fut l'an 671 
avant J.-C. (i). Dans cette période, les dates d'Hé- 
rodote se trouvent toujours d'accord avec celles 
des livres juifs, chaldéens, etc. Les autres listes 



(1) Voyez le tableau de la Chronologie d'Hérodote, à la 6q 
de ce volume. 
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égyptiennes n'ont pas ce mérite , qui tend à proU' 
ver l'exactitude de notre historien en ce qui a dé- 
pendu de lui. Cela ne nous empêchera point de 
relever dans son récit plusieurs discordances qui 
sans doute viennent de ses auteurs. 

1° En remontant de Psammitik à Séthon, nous 
trouvons une lacune sensible : Psammitik com- 
mença de régner Pan 671.... L'attaque de Senna- 
chérib , roi d'Assyrie , contre l'Egypte , et sa fiiite 
subite, datent de l'an 733. Voilà 5i ans d'inter- 
valle : on ne saurait admettre que Séthoo les ait 
remplis , surtout lorsque les autres listes nous 
prouvent le contraire... Ces listes s'accordent avec 
les livres juiis à placer au temps de Sennachérib 
un roi éthiopien nommé Tarakah dont l'immense 
armée fut le vrai fléau du roi assyrien : ce Tara- 
kah. est le 3^ roi de la aS* dynastie, avec un 
règne de 20 ans. Ce fait est masqué dans Hé- 
rodote. Ces ao ans , ne nous amènent qu'à l'an 
701 ; il nous reste 3i à 3a ans de lacune jusqu'à 
Psammitik : or l'Éthiopien Sabako n'existait plus 
dès avant Séthon. Comment a-t-on pu dire àHé- 
rodote,$cui, « que Psammitik, jeune eiicore , 
« ef&ayé du meurtre de son père Nékos, qu'avait 
a fait tuer Sabako , s'était sauvé en Syrie , d'où il 
« ne revint que pour être l'un des la rois ? » 

Psammitik , qui régna 54 alis , ne peut guère 
avoir eu plus de 3o ans quand il fut élu ; par con- 
séquent il ne dut naître que vers les années 702 
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OU 704 avant J.-C. Les auteurs d'Hérodote ont bit 
ici quelque coofoMOD. Ils auront pris le demior 
Éttûopîen pour le premier; et la fuite de Psam- 
mitik u'a pu avcnr lieu qu'autant qu'il aura été un 
en^t sauvé par des amis : alors ce fHÏnce amaâl 
vécu 85 à 86 aus; cela est possible. 

a" Le Saha/co dHérodote semble indiqué pir 
les livres jui& à l'époque de ySi : ib disent que 
Boskée, roi de Sanuirie, implora le secours d'un 
roi d'Égj^te nommé Soua ou Seva ; si vous ajou- 
tez kush, ùguifiant éthiopien , vous aurez SevaJois 
ou SevaÂos , tel que le présente la Este de Mané- 
tbon. Toujours est-il vrai que la date de 73i «m- 
vientkSaèaÂOt prédécesseur de Séthos,quirégniût 
en 733. Dans cette hypothèse, les 5o ans de Sa- 
b^o auraient commencé vers Tan 7^0 ; mais cela 
est aussi peu admissible que le retour i^Anjrsis 
après ces 5o aus : nous admettons plutôt l'avis de 
DesvigDoles, qui pense que ces 5o ans sont la to- 
talité des 3 rois éthiopiens ( dynastie a5' ). Les 
listes n'en diffèrent que de 6 ans. Alors nous croi- 
rons qu'il y eut anarchie de l'an 671 à l'an 701 
ou 70a , et que Sabako , i"'' des 3 rois éthio' 
pienSi entra en Egypte vers 751 ou 750 ; il s'y 
trouvera naturellement au temps de Hoshée. 

3° Au-dessus de cette date 750, nous n'avons 
plus de série exacte jusqu'à Mœris, dont la mort 
est placée par Hérodote vers i35oou i355. Sup- 
posons f\\x^Jnjsis ait été le ^an qui , selon les 
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Ft$tes, fut vaiilcu et brûlé rif par Sabako sous le 
hdm du Bocchoris des listes , et qull ait régné les 
6 Ans de celui-ci ; son prédécesseur jisjrchis aurait 
fini en 787; donnons-lui a$ à 3o ans de règne, il 
aurait commencé entre 780 et 788. Alors Tient le 
règne de Mykerinus, que V oracle indique n'avoir 
pas été très-long. Admettons-le depuis l'an 800 : 
maintenant les 106 ans des deux tyrans, ses oncle 
et père , ne nous mènent qu'à l'an 906 : nous n'a- 
vons plus que les 3 règnes de Rhampsinit, Protée 
et Pheton , pour arriver à Sésostris , par-delà l'an 
i3oo; il est ^Tai que nous pouvons corriger la 
date de Cheops, par le moyen de Diodore, qui 
nous apprend que les (1) prêtres de son temps 
comptaient mille ans depuis l'érection de la pyïa- 
mide, ce qui la place vers l'an io56 avant notre 
ère; mais il n'eu reste pas moins impossible que 
3 règnes comblent le vide de io56 à i35o: il y a 
lacune évidente en toute cette période ; de Sésos- 
tris à Sabako , il y a désordre de faits; car , après 
les 5o an» de Cheops, faire régner son Irère 56 
ans, puis encore Mykerinus, ^/j de Cheops, cela 
est incroyable en généalogie. Il est clair qu'Hé- 
rodote n'a reçu ici que des idées générales et va- 
gues ; le seul article appuyé d'une date positive 
est celui du roi Mœris, attesté mort un peu moins 
de 900 ans avant les conférences d'Hérodote eu 

(t)IMoclor.,lîb. I, |). 73. 
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460..., par conséquent vers i35o à 55. Mais* ici 
naît une difficulté : Sésostris fut -il le successeur 
de Mœris ? Hérodote ne le dit point, il semble 
même indiquer la négative, lorsque, parlant des 
rois en général , il dit que Sésostris vint après eux : 
à l'appui de cette négative, nous avons Dîodore, 
qui compte sept générations ( ou plutôt 5 intermé- 
diaires ) de Sésostris à Mœris ; à la vérité, le témoi. 
gnage de Diodore est, comme nous le verrons, assez 
léger en cette partie; d'un autre côté, Hérodote sem- 
ble se redresser ou s'éclaircir, lorsque, parlant du 
prétreSéthon, ilcompte de Menés à lui 34' '^■ 
Si de Menés à Mœris il y en eut 33o, y compris ce 
dernier, il n'en restera que 1 1 de lui à Séthon; et 
nous les trouvons précisément dans l'énumération 
d'Hérodote ; cet auteur a donc entendu que Mœris 
fut le père, ou tout au plus l'aïeul de Sésostris, 
lequel ne pourrait être placé plus haut que i355... 
Ce roi ayant régné 33 ans, selon Diodore , 4^ ou 
5i ans, selon Manétfaon, il aurait vu réeUement 
se renouveler la fameuse période sothiaque en l'an 
i3a3, comme le disait la flatterie aux temps de 
Tacite ; mais Tacite lai -même (i)nous avertit de 
l'incertitude de cette opinion; et les époques qu'il 



(1) Tacite, Jnnal., lib. VI, § xxtiii, parlant de la durée 
des période j dont la fin amenait l'apparition du Phémx ( oi- 
seau fabuleux ) , dit : • L'opinion varie sur le noBibre des an - 
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allègue en prouvent l'erreur. Et comment en effet 
un incident si remarquable dans les superstitions 
égyptiennes eùt-il été oublié ou omis par les prè- 



« nées : celui de 5oo ans est ie plus répandu ; celui de ii^f^i 
« est affimic par quelques auteurs qui disent que les Phénix 
■ ont paru d'abord sous S^sostris ( quelques manuscrits lisent 
nSesosis), puis au temps d'Antasis; enfin sous le troisième 
'1 Ptolomée { d'EgJTfite ). Mais l'antiquité est ténébreuse : entre 
" ce Ptolomée { Évergète ) et Tibère , il y a eu un peu moins de 
1 a5o ans ; d'où l'on conclut que ces oiseaux sont une fable >. 

Nous ajoutons qu'entre Amasis en 570 et Ptolomée en 3^7, 
il y a 3a3 ans, entre Amasis et Mœris 780; ainsi tout est dis- 
cordant. 

Le traducteur d'Hérodote s'est cru plus heureux et mieux 
instruit , lorsque d'un passage inédit de Théon il a conclu que 
Sésostris avait commencé de régner juste en i365. Nous 
avons consulté sur ce même passage MM. Pejrrardet Halma, 
savants hellénistes et géomètres, à qui nous devons la traduc- 
tion d'Euclide et de Ptolomée: leur réponse par écrit nous 
assure que le teste de Théon diffère matériellement du sens 
que lui donne torcher. Théon dit : " Si nous voulons trouver 
n le lever de la canicule l'an loo" de Dîoclétien, preuoiis les 
« i,6o5 années accumulées depuis Ménophrès ( roi égyptien ) 
"jusqu'à la fin d'Auguste; ajoutons-leur les 100 ans écoulés 
« depuisie commencement de Dîoclétien, et nous aurons 1,70^» 

Tout ce qu'on peut voir ici est que sous Ménophrès, roi 
égyptien, il y eut une observation précise du lever en question , 
qui servit de base aux calculs, et que ce Ménophrès vécut 
i,6o5 ans avant la mort d'Auguste. Larcher veut que la fin 
d'Auguste soit la fin de son ère : il place de son autorité la fin 
de cette ère à l'an 3a8 de J.-C. ; ilditqu'en ajoutant ce nombre 
à celui de i,6o5, cela donne l'an 1 3a3 avant J.-C, 33' année 
de .Sésostris. Il nous est impossible de voir comment cela se 
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très et par les historiens ? .Diodore pTiéteqd qti« te 
fils de Séfiostris, ou Sésoosis, prit le nom de son 
père, et s'appela Sésostris II. C«t iocid«Dt sauve- 
rait la citation de Tacite; mais il restera à expli- 
quer pourquoi les listes copiées de Maoéthon s'ac- 
cordent , comme nous le verrons, à placer Sésostris 
plusieurs années plus haut, savoir : celle d'Ei)séb« 
en Syncelle, à l'an 1376; celle d'Afi-icanus, 1394» 
et la ( vieille) Chronique d'Alexandrie, à l'an i4oQ 
avant notre ère. Nous avouons que rien ne nous 
parait démontré ni décisif sur la date précise de 
ce conquérant , si ce n'est qu'il n'a pu commence!^ 
avant 1394 ou i4oo; ni plus tardqii« 1871 à 7a, 
s'il a régné 48 ans. Cela nous donne un peu pl^s 
de 100 ans de date avant Ninus, ce qui remplit 
suffisamment les assertions d'Âgathias, de Justin, 
et autres auteurs qui s'accordent à faire ce roi as- 
syrien postérieur à l'Egyptien : nous reprendrons 
cette questioA dans le récit de Manéthon. 

A l'égard des temps qui précédèrent Sésostris, 
le récit d'Hérodote et de ses prêtres n'est qu'un 
sommaire peu instructif, puisqu'il présente en 
masse 336 rois obscurs et fainéants; néanmoins 



fait. De plus , il prétend qu« Hén-Ophrès signifie ub Pharaon, 
qui ne peut être que Sésostris , et il ajoute que mén ett une 
particule ajoutée par les Grecs, euphonies gratid. ( foyezlTA' 
clact. d'Hérodote, tome 11, seconde édition, page 556. ) Nous 
'avouons que tout cela esi au-dessus de notre portée. 
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ce récit donae lieu à plusieurs objections asseis 
. graves. 

1° Prétendre que Menés ait été le l'rcH du 
paya, et lui attribuer Fouvrage gigantesque d'a- 
voir déplacé le fleuve du Nil pour bâtir Memphis 
dans l'ancien Ut mis à sec et comblé , etc. , c'est 
dtoquer grossièremoit toutes les vraisemblances : 
de tels travaux supposent une nation déjà nom- 
breuse, un gouvernement paissant, des arts avan- 
cés, etc. Il a Ëiltu des ùècles pour amener un tel 
état de choses. Imaginer qu'un pays de aoo lieues 
de loug et de 3,5oo lieues de surface carrée ait, 
dès le premier jour, été habité par une seule et 
même société, gouverné par un seul et même 
pouvoir, c'est n'avoir aucune idée du monde jAy- 
sique et politique ; il a &1fu à l'espèce le temps 
de se multiplier^ à l'^at social le temps de se for- 
mer ; puis aux gouvernements de chaque société , 
de chaque canttun, poipUde, arrondissement, le 
temps de se quereller et, de se subjuguer Tua 
l'aiUre. Dans l'Egypte, comme partout ailleurs, la 
population a commencé par être vagabonde et 
sauvage ; puis , rendue sédentaire par la culturte du 
aol, elle a formé des peuplades divisées d'int^éts, 
de passifins, limitées naturellanent par (tes bras 
de rivières, par des marais, des lagunes, etc. Ces 
petits états, soDvent ea guerre, se sont successi- 
vement dévorés. Les roitelets vaincus sont deve- 
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nus les vassaux, les lieuteuaots des rois vain- 
queurs, qui, à leur tour subjugués par le plus 
méchaut et le plus fort, ont &it place à un roî 
unique, à un despote, roi des rois : celui-là a eu 
le moyen de' faire de grands ouvrages. Voilà Fhis- 
toire universelle. Ainsi, avant qu'il existât en 
Egypte un royaume identique , il y eut une suc- 
cession d'états partiels , qui devinrent progressive- 
ment moibs nombreux et plus grands ; et cet or- 
dre de choses-là , comme partout ailleurs , a laissé 
sa trace dans les divisions politiques du pays , mo- 
tivées par les obstacles physiques de leurs fron- 
tières. Ainsi l'on peut assurer qu'il y eut d'abord 
autant de peuplades que de boui^ades; puis au- 
tant dépeuples et d'états que Von voit de préfec- 
tures; enfin, qu'il se forma trois grands royaumes 
représentés par la Thébaîde ou Egypte supérieure, 
le Delta ou Egypte inférieure, et l'Heptanome ou 
pays du milieu, dont les distinctions physiques 
et même politiques subsistent encore aujourd'hui... 
Le roi donc qui bâtit Memphis , et ses palais, et 
ses temples, et ses digues, ne put être qu'un mo- 
narque tardif dans l'ordre des temps ; et les prê- 
tres qui en font le chef, se décèlent pour être les 
échos d'un système tardif et partiel , qui n'a connu 
ou voulu connaître d'histoire que celle de la mo- 
narchie de Memphis, la plus puissante, mais la 
dernière formée de toutes. Ce que le raisonnement 
nous dicte à cet égard , nous verrons les autorités 
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de Diodore l'attesterpar des témoignages positifs; 
mais, de plus, nous trouvons dans le récit niènie des 
auteurs d'Hérodote le démenti positif de leur opi- 
nion. Écoutons leurs propres paroles au § iv, titre a. 

§ IV. «Au temps de Menés, premier homme qui 
« ait régné en Egypte, toute l'Egypte, à l'excep- 
« tion du nome tfaébaïque, n'était qu'un marais: 
« il ne paraissait rien de toutes les terres que l'on 
<r voit aujourd'hui au nord du lac Mœris, qiioi- 
« qu'il y ait 7 jours de navigation depuis ce lac 
X jusqu'à la mer. » 

§v.«Tout homme judicieux», ajoute Hérodote, 
« en e&aminant le terrain , même au-dessus du lac 
M de Mœris ( qui est le Faïoùm ) , pensera qu'il est 
« un don du fleuve , une terre apportée et dépo- 
« sée par lui. » 

Alors ilest évident que Mempkis fut une ville 
moderne en comparaison de Thèbes; que ses 
rois ne furent ni les premiers ni les plus ancien» 
de r£gypte,'et qu'en reportant tout à Menés, les 
auteurs d'Hérodote décèlent, comme nous l'avons 
dit , un système local et tardif qui n'a point connu 
ou voulu connaître ce qui lui fiit antérieur. 

§ yi: Sys^me 4cs générations. Ce caractère systé- 
matique et paradoxal se montre avec encore 
plus d'évidence dans leur manière d'évaluer en 
gros le temps écoulé depuis Menés, et la durée 
des 341 régnes comptés ou supposés dépuis ce 
prince jusqu'à SéOion, contemporain de Senna- 
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cbérib. « Us prétendent ■ , dit notre hi&tcffieB^ 
$ cxui, a que dans une si longue suite de géné- 
« rations il y eut autant de grands-prétres que de 
a rois: or 3oo générations font 10,000 ans; exe 
« 3 générations valent 100 ans; et les 4i <|ui 
M excèdent les 3oo font i,34o ans (total, ii,34o, 
■ ans ). » 

D'abord il y a erreur en cette addition ; elle de- 
vrait être de i366 f. La dernière génératiott est 
tronquée de 26 ans... Le iM-ince qui )'a roi^e 
n'aurait régné que 7 ans : cela conviendrait k Së- 
thon. 

Mais nous voyous bien d'autres objections li 
faire. 1° Le mot génération est iinpro[H:« ici; son 
vrai sens eet la fuecession dupera au^. Or il n'y 
a point eu de telle succession, de l'aveu des pré- 
très ; car Hérodote nomme ploûeurs rois , tels que 
Séthon, Sabako, Aoysis, A8jcbis,Chephren,Pro- 
tée, etc., qui ne furent point fils de leurs prédé- 
cesseurs , sans compter les 1 7 Éthiopiens , qui fu* 
rent des étrangers, intrus par violence: en outre, 
la liste de Manéthon feit foi qu^ j eut, jusqu'à 
Séthon, a3 ou 24 ruptures d'ordre généalogique, 
par le passage de dynastie à dynastie, c'e^-à-^^re 
de famille à famille. Il y a donc grave erreur i 
prétendre évaluer le temps par génération , quand 
il n'y a eu que succession de r^nee, ee qui est 
très-différent: les ii,34o ans allégués par Héro- 
dote n'ont donc aucune autorité raisonnable, et 
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sont un9 pure bypodièsç imagin^Qt-pout-étre, 
pour, mesurer un «space d« temp» dont le point 
de départ aurait été quelque observation astrono- 
mique marquante ! 

Ici la candeur et le bon sens d'Hérodote se trou- 
vent en Ëtute. « M'étant rendu à Thèbea», dit-il. 
V ( pour vérifier ces récits ), les prétree de Jupit^pr 
« me conduisirent dana l'intérieur d'un grand édi* 
« fice, où ils me wontrèreut autant de colosses de 
« b(Hs qu'il y avait eu de graneù'prétres , et les 
« comptant devant moi ( au nombre de 345 ) , il* 
« m« prouvèrent que chacun était fils de son pré- 
« décesseur. » 

C'est une preuve par trop bixarre d'un fait 
étrange en lui-même, que des mannequins de bois, 
fabriqués probablement depuis Kambyses, puisque 
ce tyran se plut à brûler et faire brûler tout ce 
qu'il put de monuments ! Qui croira d'ailleurs 
que dans uq pays qui fut, autant et plus que tout 
autre, agité de guerre civiles, politiques et reli> 
gieuses, qui croira que 3^S grande -pré^s se 
soient succédés régulièrement de pù% en fils? C« 
sont-là des oont» sacerdotal» inventésapréscoup 
pour soutenir un système. 

Mais d'où vient ici l'évaluation d'une génàmtÎQn 
à 33 ans, c'est-à-dire de 3 au siècle ? Ce ne peut 
être uft ^stème grec; il eût fallu, pour Tébdilir 
siu? des faits, possédw de longues sériée généa- 
logiques, en tirer un terme moyen, le comparer 
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à des époques fixes; et les Grecs, qui, dès le temps 
de Solon , ne pouvaient calculer [l'époque d'Ho- 
mère, qui jamais ^'ont pu tirer au net la séiie 
des rois lacédémoniens, n'ont pu inventer ou éta- 
blir un système de ce genre. Ils l'ont pu d'autant 
moins, que déjà l'on en voit l'indice au temps où 
ils étaient moins civilisés, du moins en Europe, 
au temps d'Homère, qui, parlant du grand âge de 
Nestor, dit qu'il avait déjà vécu trois générations 
dhomme. (Odyssée , lib. III, v. 345 ; et Iliade, lib. I). 
Le savant Eustathius, en commentant ce vers 
( tome I, page 192 ), observe que, « selon les an- 
« ciens, te mot génération ( gènea ), celui-là mênie 
« qu'emploie Hérodote, signifie So.ans, au bout 
« desquels seulement l'homme est censé avoir at- 
« teint l'int^rité et la perfection de son organi- 
« sation. » Voilà une idée scientifique qui n'est pas 
d'Homère .... Et comme tout ce qui est scienti- 
fique en ce poète a un caractère égyptien , nous 
pouvons dire que c'est une idée égyptienne, d'une 
date d'autant plus reculée, qu'elle tient à l'astro- 
logie. Les docteurs de cette école , toujours pleins 
d'idées symétriques, ayant examiné la vie de 
l'homme, s'aperçureot que le maximum de 5a 
durée était entre 90 et 100 ans. D'autre part, re- 
marquant que toute.4 ses facultés n'étaient réelle- 
ment bien complètes que vers 3o ans, qu'elles 
prenaient une déclinaison sensible vers 60, ils ai- 
mèrent à voir en ce sujet la division tripartite 
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qu'ils trouvaient dans toute la nature, cette divi- 
sion qui mesure toutes les existences en période 
d'accroissement, période ^équilibre ou stase, et pé- 
riode de décadence. Or, parce que , dans l'homme , 
la preinîère' période fut caractérisée surtout par 
Ven^ndremeru, elle reçut lé nom de ^èa^z, géné- 
raftonj-qui dans l'usage populaire devint l'expres- 
sion d'une durée de 3o à 33 ans ; et parce que le 
peuple ne classe point les événements avec pré- 
cision,' qu'il se rappelle seulement qu'ils sont ar- 
rivés au temps de telle personne, dans Vâge et 
génération où elle florissait, les esprits systémad- 
queS trouvèrent commode d'employer cette me- 
sure équivalente à 3o'ans : puis, pour la commo- 
dité d'un calcul plus étendu, et afin d'éviter une 
fraction par siècle, ils voulurent que trois géné- 
rations 'valussent ICO ans, ce qui porta chacune 
à 33. Il est remarquable que l'idiome latin, cet 
ancien grec delltalie, a conservé la trace de ces 
équivoques; car le mot eetas signifiant Vâge, le 
temps , la génération où vivait un tel, parait n'être 
que la contraction dÏŒvitas, dérivé dieevum, qui 
d'abord dut exprimer la. durée totale de la vie ; puis 
fut appliqué à la période par excellence y k celle 
del'existence morale et physique eir sou maximum. 
Voilà pourquoi d'anciens interprètes d'Homère ont 
Voulu que Nestor eût vécu trois siècles; Eustathe,' 
en les redressant, et en nous reportant à la doc- 
trine des anciens, eut peut-être en vue Aristote 
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et Haton, dont l« premier ( livre VII, cfaafntre 
6, àâs aitimaus ) dit que l'homme n'est accompli 
que vers 3o ans, et qu'il perd ordinairement vers 
€o ans la foculté d'engendrer; et le second coa- 
Seille d« ne pas se marier avant l'Age de 3o ou 35 
ans. Hais ces deux aatorités nous deviennent un 
nouveau garant do l'otite égyptienne, que 
nous réclamons pour ces idées, puisqu'il est con- 
stant qu'Aristote et Platon ont puisé la plupart de 
leurs idées spéculatives et systématiques dans des 
livres égyptiens. 

Au reste, et dans tout état de cause, nous 
sommes fondés k dire qu'il n'y a point eu chez les 
rois d'Egypte de séiie généalogiqoc, de ^uira- 
tion dans le sens vrai du mot ; et que l'évaluation 
de la génération à 33 ans , et même au terme 
moyen de 3o ans , comme l'employèrent tous les 
successeurs d'Hérodote , est une mesure arbitraire 
dont l'application serait moin% une r^le géné- 
rale qu'un cas d'exception (i). 

En résumant ce chapitre, nous trouvons que 
l'exposé d'Hérodote n'a réellement d'exactitude 
historique qu'en remontant de Kambyaes jusqu'au 
règne de Psammétik ; que dans ce qui pré- 



(i)L'érMdit Larcher prétend avoir prouvé de fait H de droit, 
(jvw ektt. les andeits Grecs on né se markit qu'à 33 ans. Si le 
lecteur prend la peine de lire notre note à la fin de ce volume, ' 
il se convaincra que jamais on n'a plus abus^ de la permission 
de citer. 
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cède ce prince , jusqu'à l'époque de Mœris, il n'y 
a point une précûion suffisante à dresser une 
échellesnivie; que, depuis Mœris, ce sont des ré- 
cits abaolument vagues ; et que le seul article dé* 
terminé avec une sorte de certitude est l'eiis- 
teoce du conquérant Sésostris entre les années 
l'ioo et i35o. Ce fut là un point de doctrins 
constant chez les savants d'Egypte au temps d'Hë> 
Fodote ; et si nous le trouvons altéré 1 5o ans après 
lui, notre tâche épineuse sera de découvrir la 
cause de ce changement. ( Jfteixtjrez le tableau 
sommaire d'Hérodote. ) Examinons maintenant le 
système du prêtre Manéthon. 



CHAPITRE III. 

Système de Manélhon. 

JylAHiTHoiT , comme nous l'avons dit, fut posté- 
rieur, de près de deux siècles , à Hérodote ; le roi 
Ptolomée-Philadelphe ayant mis à sa disposition 
toutes les archives des temples, ce prêtre indigène 
eut de grands moyens d'instruction : quel parti 
sut-il en tirer? voilà pour nous la question. Il pré- 
tendît qu'Hérodote avait menti ( ï ) ou erré en beau- 

(i) ^oyeiYl. Jusèplie cODtr. Appion., Ub. I, § xiv; et le $711- 
edle, pag. ko, 5a, 5S, etc. 
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coup dé choses; mais lui-même a été inculpé 
d'erreurs et de peu de jugement : son ouvrage 
étant perdu, il nous reste peu de moyens de pro- 
noncer sur son caractère; seulement nous pou- 
vons' dire que, si les anciens en général ont eu 
assez peu de ce que nous appelons esprit de cri- 
tique ^ il est bien probable qu'un prêtre égyptien 
n'en aura pas été doué plus particulièrement. 

Il faut néanmoins regretter la perte des trois 
volumes qu'il dédia au roi Ptolomée. Que de Ëiits 
curieux n'y eusùons-nous pas trouvés, ainsi que 
dans les livres de Bérose et de Ktésias ? Ces trois 
auteurs nous eussent dévoilé l'ancien Orient ; par 
cette raison même , l'ignorance fanatique s'est ef- 
forcée de les détruire , et elle y a réussi. 

Un premier pas à cette destruction iiit Vabré^ 
que Julius Afiicamis fit de l'ouvrage de Manéthon , 
vers l'an a3o après }.-C. Ce prêtre chrétien , d'ori- 
gine juive, scandalisé de ce que la chronologie 
égyptienne faisait le monde plus vieux de quel- 
ques milliers d'années que les livres juifs, entre- 
prit ime refonte générale de toutes les chronolo- 
gies profanes , et posant pour régulateur de tout 
calcul celui de la traduction grecque, il tailla et 
trancha tous les autres, jusqu'à ce qu'il les y eût 
adaptés. Dans cette opération mécanique on sent 
combien le système de Manéthon fîit défigtiré. 
Ce n'est pas tout : le livre SAfricanus s'est perdu 
à son tour; nous ne le connaissons que par les 



■ ivGtJo^Ie 



DES ÉGYPTIENS. 3^1 

extraits qu'ea fir, xu 9' siècle, le mùine Geor*- 
ges, dit k SynçeUe% et ce co|HEte ftvoiM s'être per- 
mis de tïiHer enoorc et de changer, (i) Qu'chi 
juge en quel état est l'original ! Le lecteur équi- 
table n'exigera donc pas de nous les démonstra- 
tions; il se contentera de probabilités, et notre 
espoir est de lui en o£Erir d'assez grandes- 

L'étendue de la liste d'ÂfricaDUS uous a obligé 
d'en renvoyer la portion supérieure à la fin de ce 
volume : nous y avons joint en regard La liste 
d'Eusèbe , telle' que la donne le-Syncelle ; et le lec- 
teur remarquera, à la honte des copistes, que 
catte dernière diffère non-seul«nient de celle d'A- 
fricanus, quoique devant venir l'une et l'autre 
de Manéthon, mais qu'elle diffère encore de celle 
du Chronicon publiée par Scaliger comme ou- 
vrage direct du ménie Eosèbe ; il remarquera en- 
core que dans la période la mieux connue, ceJle 
de» rois compris entre Psammitichus - «t Kamby- 

(i) L'examen minutieux de ces altérations ne mèoerail à 
rien: il nous suffit d'observer que jusque daas les addtiÎMt 
éaoacées par le compilateur, son total ne cadre point avec let 
sommet pariieUet qu'il donne. Par exemple, les règnes de la 
18° dynastie rendent aSg, et le Sjncelle aoctue >63. CMizde 
la i", »63,leSyncelle, a53. La 5", ai8, le SynecHe, aj», etc. 
En plusieurs dynasties il y a, tantAt des omissions de règne, 
tantôt det Iac4nes d« D(>m>] dams «ne uccasion, à 1* dynastie 
i8, leSyncelle nous' avertit c^u'Africanus yoyaat que, $es cal- 
culs n'amenaient pas Hoïse au temps du rai .^mom ( comme 
re:idg)>ait Vo^iBiaB dcHiHqante ), il a supprimé ito ans k un 
patriarche, pdui o(kirer le qro^ronismo rtqiûi. 
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ses, les listes ne soDt point d'accord sur les du- 
rées de règue , et qu'en différant d'Hérodote , elles 
pèchent aussi contre les calcub des Juifs. 



Liste de Manethon $eieii 
Afiicawu. 



14* {tynatàt oa/amUle 
origiaaire Je Saû. 



BoccborU.... régna 
1 5* DrnaitU. Koà Étiûh 



Sabiko légDi 

(Il prit fiocchorïi et le 

brnla Tif.) 
ScTBchtu (m» fila) . . 



SeltM Eutèbe en 
^aeelie. 




a 7 ° IfyiiaitU, Rois Peria. 
KupbjK* enriliit «t 



Annéa 

7«i 

7>5 

707 
693 

6,5 
668 
«61 
654 
600 

%ï 

S69 
Si5 . 










pien.. <» uu. 



















En effet , selon Airicanus , Tf ekao , fils de Psam- 
mitichus, ne règne qu'en l'an 600 avant J.-C; 
et selon les Juifs, il avait pris Jérusalem 9 ans 
auparavant ( 609 ). — Selon l'Eusèbe du Syncelle, 
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Ce I!¥eIiào serait mort «n 6io,- e< cepËiittant les 
luifs attestèrit qu'il faisait Id gu«rre en Sjrre fen 
6o4- D'autt-e part, l'Eusèbe du ChrOniton ii des 
vant<nt«s notsibles sur plusieurs règn«s , ël Tendeur 
cbfHjuante de foire arriver «t régner Kàinbys«s à 
Meftiptits, l'an 53o ( an 3 de l'olytepiadc 6a ), au 
lieu de l'an SiS, qui est la date itvttH^ 4é tfrqy les 
dutetit'S. Si l'on ajoute que dahs ce *hAtne €kro~ 
mcon,âes événements marquants, tels que la fori- 
dation de Carthage, la législation dé Lyeurgue, 
la naissance de ï^tliagoré, eitc, etc., âtnit pertes 
chacun à deux ou trois dates différentes, de ao, 
4o ou 5o ans, on conviendra que les anciens au- 
teurs ecclésiastiques, malgré tout leur zèle, ont 
été plus atldacieui qu'aucun deà modernes, et que 
ce qu'ils mutent de notre part est bien moins le 
respect que la sévérité. 

, 1 VAncienne. Chronique égyptîeque , produite par 
le Syucelle ( voyez le tableau cicohlre ), ne four- 
nit point les détails des règnes,' mat$ seulertient 
les sâmmes de chaque dykiastie : il est digne de 
cenparque qu'elle ouvre la aS^ et la a6^ à des dates 
tout-à-fait concordantes avec les calculs des Jui& 
et des prêtres d'Hérodote : ce premier trait d'exac- 
titude appelle notre confiance^ ou du nnoins notre 
alteption pour d'autres cas. 

Au-dessus de Psaroraiticbus les Kstes d*Africa- 
mis et d'Ëusèbe différent totalement dn récit 
d'Hérodote: elles ne parlent point des la rois 
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dont ce prince fut l'un; elles font régner son 
père et amènent Tarakus trop tard pour cadrer 
aveclesliTresjuifs.Toutaccuse leurs dévots auteurs 
d'une inexactitude involontaire ou préméditée. 
Comment expliquer leur discordance sur le règne 
de Bocchoris, porté par Tune à 44 Ans, par l'au- 
tre ^.seulementà 6 7 Ce Bocchoris, détrôné et Àr^ 
vif par Sabako , devrait être le roi aveugle de la 
ville di^njrsis, dont parle Hérodote. Continuons 
l'examen de ces listes. 

Au-desius de la ^4^ dynastie nous avons le ta- 
bleau suivant: 




Stion Easèbm. S Bail 
1 

B*pse*. 
Idan.. 
(Omû). 

IJem.. 






97» 
9Î, 
935 
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1' Famiilt. g /tait Buiattiui. 



6*TakeDotiB i3 



ai'FamHlt.i Jloit Tartilti. 



75. 



Seion EuiHe, 
3 Koii Buhatliut 

OaortboD. . 1 5 



3 Roà Tanitti. 
Idem aS 



Si nous jetons un regard attentif sur ces dynas- 
ties, en remontant de la a3', nous trouvons en- 
core des différences notables entre Afric^nus et. 
Eusèbe , quoique tous deux se disent copistes de 
Manéthon ; rien de leur part ne ressemble à Hé- 
rodote. Nous ne voyons point les deux tyrans 
Cheops et Cfiephren, avec leurs 106 ans; mais le 
l'^roi de la dynastie aa' nous frappe, en ce que 
son nom de Sesogchis ressemble beaucoup à Se- 
soch oaSesack, roi d'Egypte, qui, selon les Juifs, 
vint l'an 5 de Roboam , 61s de Salomon ( 974 avant 
}.-C. ), attaquer et rançonner Jérusalem. Sesoch 
est trop tardif dans les listes : celle d'Âfricanus 
seulement le place au siècle qui convient ( 926 ), 
et comme nous sommes sûrs de la date des Juifs , 
nous pouvons accuser d'erreur toutes ces listes. 

Un autre prince remarquable est le i*' de la 
dynastie 19*, nommé Sétkos, et Sethos-is. Eusèhe 
lui doune 55 ans de règne, avec cette variante. 
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que sa liste en Syncèlle Ifc ptece à 1376, el celle 
ea Sca%er, à l'an i356. dett vers cette haHCeiir 
' qu'Hérodote place Sésostris, el nous savons par 
Manéthon, eu Josèphcr que Sethos-is, dit aussi 
Ramessès et Égyptus, est le même que Sésostris. 
Il est fâcheux de voir Africauus et la vieille Chro- 
nique s'écarter beaucoup de ce* données, en- re- 
portant Séthos jusqu'aux années 13^4 et i4bo, 
sans nous donner aucun éclaircissement sur le- 
qoel nous puissions raisonner. 

Au-dessus de Séthos là dynastie 18*^ «t diglitt 
d'attention , en ce qu'elle «oib «rffre trois princes 
qui jouent un rôle raanjuant dans tm passage rfe 
ManéthoQ , conservé par losèfAe : ces printeS 
sont le cinquième, le Mxième et le dernier. ( Mi- 
sphra^utos , Tethmos «t Amenoph. ( Vofcz'K^ 
liste ci-contre, ) 

Au-dessus de cette dynastie, £asèbep)aeeimmf- 
diatetnent celle des rois past€ars,^<ymVirtvtiSK>'a 
et ta tjrannie Iwent un <deS gffrttfls évén^mettts 
de l'histoire d'Egypte. Africanus, au ctwtraire, 
les rejette 1 dynasties j^ushatit ( àla l5*): cette 
différence a suscité de rât, débats entre les CDtt> 
mentâteurs. Le Synode a pi^tcndu qu'Busèbe' 
avait commis un faux matériel pow satisfaîK à de» ' 
convenances systématiques , et Scaliger a admis 
cette inculpation. Mais cpie répondront le Sjn* 
ccjte et Scaltgta- , si nous prouvons que U drsposi" 
lion d'AMcanus est absurde en elle-même ; qu'elle 



i,,Got.)glc 



II- 14 i 

fiit ; 



1r 






In 



fî^i 












iâ; 



■ ivGtJo^If 



^-h.Gtio'^Ie 



DES ^GTPIIENS. 33l 

ast démentie par un texte positif de Manéthou 
que cite Josèphe ; et qu'ici Eusèbe est autorisé 
par Vancietme Chronique , dont il parait suivre 
de préiérence le système depuis la i6* dyuastie? 
CommençoDS par examiner le â'agment de Mané- 
thon , que Josèphe prétend avoir transcrit litté- 
ralement. 

SI- 

Texte de ManéthoD en son second volume. 

« Nous eûmes jadis un roi nommé Timaos , au 
«temps duquel Dieu étant irrité contre nous, je 
u ne sais par quelle cause, il vint du côté d'orient 
a une race d'hommes de condition ignoble , mais 
« remplie d'audace, laquelle fit une irruption sou- 
« daine en ce pays (d'Egypte), qu'elle soumît sans 
« combat et avec la plus grande facilité. D'abord , 
a ayant saisi les chefs ou princes, ces étrangers 
H traitèrent de la manière la plus cruelle les villes 
a et les habitants , et ils renversèrent les temples 
a des dieux. Leur conduite envers les Egyptiens 
«lut la plus barbare, tuant les uns, et réduisant 
te à une dure servitude les enfants et les femmes 
« des atitres. Ils se donnèrent ensuite un roi nommé 
« .Sa^aâj, qui résida dansMemphis.etqui, plaçant 
« des garnisons dans les lieux les plus convena- 
"bles, soumit au tribut Xa province supérieure et 
" la province inférieure ; il fortifia surtOHt la fron- 
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« tière cerieMale, se défiant dc (jutiqtié Itivitàoa 
« de la pattdes Assyriens, alors Idot-^^iii^sââtâ; «t 
a parce <|u'il remarqua dans le botnê 4ë Sais , à l'o- 
a rient de la brancha ( du Nif flQiMiié«:) Bubââtite, 
« ane ville aTantageusemetlC âittiéë , qui , états 
«ttotré ancienne théologie, s'apf^tJle ^vàt', A l'eft- 
« toura de fortes murailles, et il y plaça une gar- 
u nison de a40i<^oo hommes annés : chaque été 
«Uy venait(deMemphiE)'tant pour faire les mois- 
« sons et payer les soldes et salaires , que pour 
« exercer cette multitude et inspirer l'effroi aux 
^.étrangers. Après 19 ans de rè^e.'H mourut; 
«SQU successeur 4 pommé Béôn, réenl 44 aos; 
« puis ^paehnas 36 dus et 7 raioia y puis Jpopkis 
t 6j ans ; puis yaràas So ans ; puis ^ssit 49 ***^ ^ 
t 3 mois. 

« Gessix premiers rois fixait ooostannBettf aux 
<* Egyptiens une guen-e d'estenainatioo. Toute 
«cette race portait le nom- de Ykscs., o'est-i^re 
u rof;.^C5A9urif;car',^a]ks laiai^e'siteréej^ signi- 
.■&«r&t',el, dans le ^alectie commun /i'df «gnifie 
apfiStetiT.. 

m Selon quelques Suteuns^ee pieuple ê^tara^ 
u cependant- Mf^ëthon- dit en un autre ouyntge 
« q^Cf seloa certains livres qu'il avait «MisulMs, 
K le itaipt AyAios slgnifinit pOsleér àaptif;f^f ai 
liaftffae égyptienne, et AoJË, avec une aspiration, 
■,i signi&Kut' cap^j et eela^ dib-il'i nie paraît plus 
K vi^isemUable él pluis conforin^ à l'ancieme hi»- 
H loire. » ( Josèphe continue ). 
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M^n^t^on 4it encore que ces pasteurs rois et 
que leurs successeurs possédèrent l'Egypte envirtm 
5i 1 ^qS'f inaii les roU de la Thébaîde et ceux du 
reste de l'Egypte ayant entrepris contre eus une 
gaerre Umgue et vicdeqtQ, iU la continuèrent jus- 
que ce que §pu» l'un de ces rois oomnié AHsphwag- 
muios (lisez Misphragmatos), les pasteurs, vaincus 
et repoussé^ du p^ys, se renfermèreat eu un l<»eal 
DQmmé Jvar, dont le circuit était de 10,000 ar- 
peqts; Manéthon dit queles pasteurs entoarèrent 
ce Ltwal d'une forte et immense muraille , pour ta 
d^fepse^ I4. conservation de lenrs personnes et de 
• Imirt^utii). Après ^iisphragmutos, saoGh, Dommë 
Tltuminosis « vit^t >vec 480,000 hommes assiéger 
cette pUce ; mais n'ayant pu réussir à la prendre 
de force, il fit avec les pasteurs un traité dont la 
ci^pçUtioQ fpt qu'ils pourraient cpntter TÉgypte 
sains et saufs : à ce moyen ils emmenèrent leurs 
f^fPiUe^ et toqt leqr butin , etc. , etc. , et sortirent 
au pprpbre de a4o miUe par le désut qui mène 
ef}, Syrie; iqais parce qu'ils onaignirént les ^ssj-- 
rifTiSt qui alqffs dominaient en Asie, ils s'arrêtèrent 
«teps h Afitlteée qM'on appelle Judée, et ils y bâ- 
^rept une vill$ pommée Jérusalem , capable de 
contenir toutç leur multitude. 

Ici ^o^èphe veut se prévaloir du sens de pasteur 
cc^if4(^nép<frqiHilçues Ufres au tuotjittos, pour 
ep ipféref q^'il s'agit du peuple hébreu emmené 
p^r MP'SÇ: laissons cette fausse hypothèse où s'é- 



=^-.hy Google 



334 CHROHOLOGIE 

gare l'écrivain juif, pour ne nous occuper que <lu 
récit du prêtre égyptien. 

Dans ce récit plusieurs fautes se révèlent à un 
examen attentif 

i" Si, a>inme il est vrai, le nom du père de 
Thummos se lit constamment Mispkragmutot dans 
Africanus et dans les deux listes d'Eusèbe, il est évi- 
dent que Vj^Usphragmutos de Josèphe est une 
erreur de copiste, venue de ce que IIVI grec mal 
conformé a pris l'apparence d'AA dont la réunion 
a quelque ressemblance : les manuscrits de Josèphe 
sont pleins de ces fautes. La correction de celle-d 
met en évidence la liaison intime de la dynastie 
i8° avec ceUe des pasteurs , tant par l'identité des 
npms et qualités des 3 rois cotés 5 et 6 dans 1^ 
listes, que par leur titre de rois thébains. Ame- 
noph , te dernier , est cité dans un récit subsé- 
quent. 

1° Il résulte de ce premier point que l'expul- 
sion des pasteurs eut lieu dans le cours de cette 
dynastie 18^, un peu plus de 100 ans après son 
ouverture , et dès lors Airicanus est atteint et 
convaincu d'erreur; car, puisque l'expulseur fiit 
Thummos , il est clair que les premières années 
de sa dynastie jusqu'à lui ont été parallèles aux 
dernières années des pasteurs: or de là il résulte 
un double emploi de cent années, pour le moins, 
qu'il faut retirer sur l'une des a dynasties ; il est 
clair en outre qu'Eusèbe a eu raison de joindre 
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itnniédiatement la dynastie expulsée à la dynastie 
expulsante, tandis que leur séparation dans Afri- 
camis forme un hiatus inconcevable et réellement 
absurde, que bientôt nous verrons condamné par 

ManéthoD même Il est encore à remarquer 

qu'Eusèbe , dans son Chronicon , ne donne aux 
pasteurs que i o3 ans de durée , ce qui est ta somme 
exacte de leur dynastie dans X ancienne Chronique , 
où ils sont appelés rois memphites, à raison de 
leur cfaef-lieu. Il semblerait ici que cette ancienne 
Chronique a évité le double emploi dont nous 
venons de parler; car, si aux io3 ans qu'elle compte 
nous ajoutons tes loo quelques années écoutées 
depuis Amos-is jusqu'à Thummos, nous avons un 
total de ^oo quelques années qui se rapproche 
de celui donné par Josèpbe. D'autre part, Eusèbe, 
en plaçant l'ouverture de celte dynastie i8^ à l'an 
I 740, imite encore sensiblement V ancienne Chro- 
nique, qui l'assigne à l'an 1748; et cette imitation, 
qui le disculpe de l'accusation de faux, donnerait 
- à penser qu'il s'est aperçu des incohérences cho- 
quantes d'A&icanus, et qu'il a eu le bon sens de 
lui préférer Y ancienne Chronique , dont l'autorité 
nous paraît s'accroître à chaque pas. 

Mais comment expliquer les 5i i ans que Josè- 
pbe dit 5'éto« écoulés depuis l'entrée des pasteurs 
jusqu'à l'expulsion de leurs successeurs? qui sont- 
ils, ces successeurs? Nous voyons dans Africanus 
une dynastie de pasteurs grecs, au nombre de 3^ 
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rois., «uccéda' aux rois pasiatrs pendant 5 1 8 am : 
voiU presque tes 5i i de Joaèpfae, et même voilà 
juste le£ 5i8 ans qu'il reproduit dans sa contro- 
verse CDDire Manéttion; mais le prêtre ^jptîen 
«emble avoir compris dans les 5i i toute la durée 
àeiSraûpattears, qu'Âfricanas phce en dehors. 
Ce dernier aurait donc encore fait ici un doigte 
emploi)^ ou bien serait-ce le lexic de Abnêthra 
qui , par une éqvnvoque, aurut causé méprise et 
confusion ? Cet embarras est sensible dans le para- 
graphe de Josèphe que nous discatons et qui 
çommçnoe par ees mots: « Maséthon dit encore 
» que les pasteurs rais, n Ici Josèph« cesse de co- 
(H£r son oi:4(^l-, il parle de am chef, et résumant 
mi ai^icle du texte qui nous manque , il en dédsit 
la somme totale de 5 1 1 , sans nous faire connaî- 
tre les sommes partielles qui la composent. Pour 
nous %ur^ ce qu'a pu oonteniroc texte, it fout 
s^ rappeler que , daop l'article antérieur ,'A|anétfaon 
a dit qut) Imposteurs nur étaient nonmiés Yisos; 
que ce nom était ooDEtposé de deux mots égyptiens, 
y^ s^pifiant roi, et sos pasteur; mais que dans 
d'aJJtres U\res il avait trouvé le mot hjrÀ et hèÂ 
avec aspiration signifiant captif: en oe dernier cas, 
il p^raJC qife Mjuiéthqn aurait eu en vue les Hé- 
bcçux , qui de leur aveu furent à la fus captifs ou 
ptistam^Ts d«ft Égyptiens, et pmHemv d'ori^nc 
chaldéwiQe, c'e^l-à^re Arabes^ ctanmeles pas* 
teuis r«ia. Cette dernière circonatanceapu coutri- 
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buer à quelque confusion; et parce qu'ensuite 
Manéthon, lorsqu'il explique l'origine des Hébreux 
et leur sortie d'Egypte sous Moïse , qu'il nomme 
Osarsiph (i) , prétend qu'ils furent une tourbe.po- 
pulaire composée de lépreux et de gens impurs 
de toute espèce au nombre de 80,000, chassés 
par le roi Amenoph père Ai SeAos, sur l'ordre 
d'un oracle , le juif Josèphe , indigné de la compa- 
raison, quitte son texte. pour argumenter coptre 
lui et prouver que ses ancêtres furent les ^o^teur; 
rois : cette prétentiou est inadmissible ; mais il est 
probable que Manéthon, après, avoir parlé des 
pasteurs captifs, avait résumé en masse tout le 
temps écoulé depuis leur expulsion par Aménoph 
jusqu'à l'entrée des pasteurs rois sous Timaos , et 
qu'il avait évalué ce temps à la somme de.5ii ans. 
Voilà sans doute ce qu'a voulu dire Josèphe ; et 
en effet, si l'on part de l'an 1400, où régnait le 
roi Aménoph , selon les listes, ces 5 1 1 ans remon- 
tent à l'an 191 1 , comme date originelle de l'inva- 
sion des pasteurs; mais parce qu'il y a eu double 
emploi des cent premières années de la dynastie 
de Tethmosis, il ne faut compter que 181 1, et 
l'Eusèbe du Syncelle donne i83o pour date de 
l'entrée des pasteurs rois. L'Eusèbe du Chronicon 
donne 1807, ce qui se rapproche suffisamment. 
D'ailleurs plus nous scruterons Manéthon, plus 

(i) § XXVI, cniitr. Appioii, lil). 1. 
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nous T«Tons qu'il n'a point eu d'idées nettes su- 
son sujet en général, ni en particulier sur celui 
que nous traitons. Les erreurs , les contradictioDS , 
les discordances de ses copistes en font foi, etDio- 
d(HV complétera la preuTe. 

L'historien Josèphe, dans son argumeotatioD 
contre ce prêtre, nous fournit d'autres preuves 
d'erreur pour leur compte ctHmnun. Mais on a 
peine à concevoir l'excès de sa distraction dans 
la liste des rois qu'il dit avoir succédé à Tethmos , 
expulseur des rots pastears. a Après cette expul- 
* sion (i), dit-il, Tethmos régna i5 ans, puis 
« après lui régna son Bis Oiebron , etc. » Suivez 
la liste, qu'il dit copiée de Manéthon : 

(i)Contr. Àppioii,lib.I, %jxn. 
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LISTE DE JOSÈPHE (DYNASTIE i8*). 

Àprèt moir chassé les pasteurs rois , 

Tethmo»-isr^e. . a5 ans 4 mois. 

Son fils Chebron... li 

Ainénoph(I) 10 7 

Sa stear Amess-is . . ai 9 

Hephris îa 9 

Mephnunulos aS 10 

tmos-û 9 8 ^_^ 

Améiioph (II) 3o 5 Totatparttel, laS*. 11 ••. 

Orus 36 5 

Sa fille Acencher-es i» i 

So» frère Rhatot-is 9 

Acencheret: la 5 

AceDcheMs ...... ao 3 

Arinûi 4 i 



Amessès Miami. . . iS a 

AmËnoph(lII) 19 6 

Toialgénéral Bao 7 Toialpardel, 191 '. 8- 

Sethos-is, appelé aussi Bame- 
lei ( SésostriS) 

« Or, dit-i(enseréâumaiit, comntentMauéthon 
« peut-ilplacersousjrfménopA la sortie despttsteurs 
« vers Hiérusaletn, quand il a placé cette sortie 
o 5 1 8 an» plus haut sous Tethmos ? » 

Nous trouvons ici deux fautes : 1 " Josèphe nous 
a dit 5i I ans, et maintenant il nous dit 5i8; mais 
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ce qui est bien plus grave , il a dit, ou fait dire 
à son autevx «que les pasteurs et leurs successeurs 
■ possédèrentYÈgyptG pendant 5i i ans: » lesquels 
par conséquent doivent se compter depuis leur 
entrée(ea possession), et maintenant il veut les 
compter depuis leur sortie ou expulsion. Ce n'est 
pas tout: il accuse Manéthon d'introduire un faux 
jéménoph sans date connue ; et cependant Mané- 
thon exprime qu'AménophfiitpèredeSéthos(Sé- 
sostris ) qui à l'époque de l'expulsion était âgé de 
5 ans , ce qui le classe suffisanunent. 

« Or,ajoute-l-il, depuisTelhmos jusqu'à5eïA<w, 
« les années intermédiaires sont au nombre deSgS.» 

Ce n'est donc plus 5ii ni 5i8, ce, n'est pas 
même le nombre donné par la liste, lequel est 
3ao, portant un déficit de 73 ans; mais ce qui est 
pis, c'est que cette liste, comparée à ses analo- 
gues dans Africanus et Eusèbe , accuse et convainc 
Josèphe d'une méprise inconcevable, en ce qu'il 
place à la tête de la dynastie le roi expulseur qui 
n'en fut que le 7* ; qu'il le confond sous le nom 
de Tethmosis, avec jémosis , vrai roi 1" régnant 
aS ans ; et qu'il ne le reconnaît point dans Tmos- 
' is, fils de Misphragmutos , écrit par lui plus haut , 
Misphragmutos. Attribuera-t-on de telles erreurs 
à des copistes? quel fonds faire sur les manuscrits 
ou sur l'auteur? combien le juif Josèphe, avec 
quelque esprit de critique , nous eùt-tl évité d'em- 
barras! Il nous y laisse entièrement pour les dates 
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d'entrée et de sortie des pasteurs. Voyons si dans 
le texte qu'il a cité de Manéthon quelques circon- 
stances peuvent nous diriger à cet égard. 

, $11. 

Analyse du texte cité par Josèphe. 

a Jadis nous eûmes un roi nommé Timaos. » 
- Pourquoice nom ne paraît-ii sur aucune liste? 
ne. serait-ce pas que les pasteurs ayant tout sacca- 
gé, les archives de Memphis auraient été détrui- 
tes ? cela trouverait sa preuve dans le désordre et 
la nullité des listes antérieures, comme, nous le 
verrons. 

« Et du temps de Timaos il vint du côté d'orient 
i( (par l'isthme de Suez) une race d'hommes de 
« condition riguohle( des pâtres très-méprisés par 
u les laboureurs d'Egypte ), et ces i hommes rem- 
« plis d'audace soumirent le pays sans combat et 
•( avec la plus grande facilité. » 

( Donc les Égyptiens, isolés du monde et entiè- 
rement livrés à l'agriculture, avaient jusque-là vé' 
eu dans une paix profonde. Donc ils étaient encore 
en ces siècles d'obscurité ■ dont parle Hérodote , 
avant v^aucun roi se fût rendu célèbre par de 
grands ouvrages ou par des guerres au dedans ou 
au dehors. ) 

« Et ce peuple étranger, que quelques auteurs 
« disent Jiube, traita les Égyptiens avec la plus 
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■ grande cruauté, tuaut les chefs, détruisant les 
M villes, renversant les temples , réduisant le /wu- 
<t pie en servitude, n 

Nous demandons ce que devinrent les monu- 
meats historiques pendant deux siècles que dura 
cette tyrannie. 

« Après les premiers désordres , les pasteurs se 
« nommèrent un roi. » 

[ Ils n'eu avaient donc pas auparavant ; ils vi- 
vaient donc par tribus indépendantes (quoique 
associées), à la manière des Arabes.] 

« Et ce roi, nommé Salatis, résida dans Mem- 
u phis. H 

Dans laquelle? car il y eut deux Memphis : l'une 
ancienne et première, située à l'orient du Nil, et du 
côté d'Arabie, selon l'aveu d'Hérodote et de Dio- 
dore ;. l'autre, de fondation postérieure et de plein 
jet , par un monarque puissant que IModore nom- 
me f/cAoreuf , qui 6t le grand travail qu'Hérodote 
attribue mal à propos k Menés. Salatis dut résider 
dans l'ancienne et première ^enipAi>, qui, par sa 
position, fut plus exposée aux pasteurs. La seconde 
Memf^iseùt été plus résistante i cause de s^fot- 
ses et de ses remparts ; sans compter que cesyaî- 
sés et ces remparts ne durent pas encore exista 
à cette époque d'état pacifique, négligent, anti- 
militaire. Leur idée ne fut probablement suggérée 
que par ce malheur et par ses suites. 

Mais pourquoi ne nous dit-on pas un mot d'jffl^ 
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Uopolis , ville uoti moins imporbiiite , et qui étant 
sur la route de Memphis , eût dû être attaquée et 
prise avant celle-ci ? Me doit-on pas conclure qu'elle 
n'existait pas encore? alors ne seraieat-ce pas ces 
pasteurs qui, iott^^aX. \a frontière onentcUe, au- 
raient bâti cette ville dédiée i leur dieu Soleil? 
Cette hypothèse cadrerait avec un passage de Pli- 
ne (») , qui dit qu'Héliopolis fut fondée ,par les Ara- 
bes^ tels qu'ont dit ceux-ci: alors encore, si les 
Juifs placent à HéUopoUs{ qu'ils iiommeut On) Le 
roi égyptien lors de leur entrée en Egypte , cette 
entrée est donc postérieure aux pasteurs; et si le 
conquérant Sésostris, lorsqu'il éleva une muraille 
sur cette frontière , prît pour point d'appui Péluse 
d'un côté, et Héliopolis de l'autre, il trouva donc 
cette dernière ville existante ; son règne iîit donc 
postérieur à la fondation d'Héliopolis et au règne 

des pasteurs comme k leur expulsion If^otons 

ce fait. 

« Or Salatis placé à Memphis, soumit au tri- 
u but la province supérieure et la province ir^/è- 
« rieure. n 

Si Salatis , après avoir pris Memphis , y fît sa ré- 
sidence, il y a apparence que cette ville était déjà 

ta capitale du pays Alors on entend sans peine 

que la province iriféri£ure fut la .^oj^^-Égypte, le 
Delta. Mais que signifie la province supérieure ? en- 

(i) Hist. nal. lib. VI, p. 3^3, êdil. de Uardouin. 
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tendrons-nous toute \a.HaiUe'Égfpte et le royau- 
me de Thèbes ? cela ne se doit pas ; car si une ville 
de l'importance et de la célébrité de Thèbes eût 
été prise, Manéthon n'eût pas manqué d'en faire 
mention; et de plus on ne verrait pas dans son 
récit subséquent, les rois de Thèbes figurer com- 
me chefs de la ligue qui se forma contre les- pas- 
teurs, et de la guerre opiniâtre qui les expulsa. 
"La province supérieure fut donc seulement r/fe/>- 
/anomw,. cette portion de l'Égyptequide tout temps 
a formé l'une de ces 3 grandes divisions^ et nous 
avons ilroit de penser que les pasteurs furent arrê- 
tés vers Osiout^sr l'opposition desrois de Thèbes 
et par les obstacles naturels du sol , qui de' tout 
temps ont formé une ligne de séparation entre la 
Haute et la Basse-Egypte, et défendu la frontière 
du Saïd contre les attaques venues d'en bas. 

« Et les rois de la Thébaïde s'étant ligués avec 
K ceux du reste de l'Egypte, ils entreprirent une 
o guerre longue et violente.» 

Voici bien clairement exprimés d'autres rois 
d'Égjrpte que ceux de Memphis et de Thèbes; il 
y avait donc au temps dès pasteurs, plusieurs 
royaumes grands ou petits en Egypte. Nos érudits 
veulent nier le fait; mais leurs arguments démentis 
par le raisonnement , par la nature des choses et 
par des témoignages positif , ne méritent point 
que l'on s'y arrête. Il suffit d'observer que dans 
«n temps postérieur le petit pays de Kanaan comp- 
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tait 3o à 33 rois ou roitelets, qui furent soumis 
par Josué, pour concevoir qu'un pays tel que le 
Delta , plus étendu que la Palestine , et morcelé 
par des bras de fleuve , par des marais et par 
des désesrts, a dû avoir et conserver long-temps 
des chefs ou rois qui, soit indépendants, soit vas- 
saux du roi de Memphis, auront échappé ou ré- 
sisté aux pasteurs, auront invoqué le secours des 
rois de Thèbes, demeurés puissants, et les auront 
secondés contre l'ennemi commun de la nation. 
L'6u voit que dans cette anecdote des rois pas- 
teurs^ l'Egypte nous est représentée dans l'état 
de iaiblefse et d'inexpérience dont Hérodote parle, 
comme ayant précédé les temps où des rois égyp- 
tiens se rendirent t;élèbres par de grands ouvrages 
et par des guerres étrangères. — Par conséquent 
Mœris n'avait point encore creusé son immense 
lac ; Sésostris n'avait point fait ses immenses con- 
quêtes , et c'est l'indication positive de Manéthou , 
en Josèphe, lorsque celui-ci, copiant sa liste des 

■successeurs de Tethmos, nomme Ramessés dit 
Miami, puis son fils Amenoph, puis ses enfants 

■Armais et Sethos-is, dit aussi Ramessés (comme 
son aïeul ) , lequel eut de puissantes et nom- 

■ breuses armées de terre et de mer. Tout ce que 
Josèphe dit de ce Setkos-is démontre qu'il fut Sé- 
sostris lui-même, comme nous l'avons déjà dit. 

Maisquel fut précisément le siècle des pasteurs? 
un mot de Manélhon nous donne à cet égard 
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plutôt une Jueur qu'une lumière : « S^lis , dit-il, 
«.fortifia surtout la frontière d'Orient, dans U 
« crainte des Assyriens alors tout -puissants en 
« Asie ...» D'où Manéthon a-t-ii tiré ce motif? il 
n'a pas eu en main les archives de Salatis; les 
Egyptiens n'auront pas écrit de mémoires à cette 
époque de persécution . . . C'est donc une idée de 
Manéthon lui-même, qui, disciple des Grecs, vou- 
lant leur plaire et ayant en main l'histoire des 
Assyriens, par Ktésias, a cru faire ici acte d'éru- 
dition et de discernement , en comparant les 
temps obscurs de son pays à une époque étran- 
gère plus connue . . . Cela ne nous donne pas de 
date précise, mais nous y trouvons une limite 
au-dessus de laquelle l'invasion des pasteurs ne 
peut plus se placer. . .; cette limite est la fondation 
de l'empire assyrien par Ninus: selon Klésîas, ce 
prince aurait régné vers les années aooo à aïoo 
avant J.-C. (i ) L'invasion des pasteurs, selon Mané- 
thon, est donc postérieure à cette date, et elle 
peut l'être de beaucoup d'années; mais qui de 
Josèphe , ou de l'ancienne chronique, ou des listes 
d'Eusèbe et d'Africanus, est l'interprète de Mané- 
thon? toutes leurs données diffèrent entre elles: 
sdon la chronique , ce fut Tan 1 85 1 ; selon Eusèbe 
en son Cfaronicon , ce fut l'an 1 807, et t S3o en sa 

(i) Eusèbe, qui suit cet auteur, compte ao34 i et Larcher, 
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liste du Syncellè; seltm Africanus, ce serait en 
2612. ( Fojivz la liste. ) 

Ici ce copiste est encore uoe fois atteint et con- 
vaincu d'erreur et d'infidélité , si Mtinéthon lui- 
même ne l'est de contradiction : car cette date de 
2612 excède de plus de cinq siècles le règne d« 
Ninus ; par conséquent elle anticipe de toute cette 
somme sur l'estréme limite donnée par le prêtre 
égyptien; et de près de 800 ans sur les dates 
d'Eusèbe et de l'ancienne chronique. Il en résulte 
incontestablement que les dynasties 1 6* et 1 7^ de 
prétendus pasteurs grecs et anonymes, sont dé- 
montrées fausses par témoignage positif, comme 
nous les avions démontrées absurdes par simple 
raisonnement : ainsi les 1 53 ans de la i •)' dynastie 
et les 5i8 de ta 16', ne sont que du remplissage 
dont Afiiicanus pourrait avoir pris l'idée en Jo- 
sèphe, à l'article que nous avons censuré, s'O ne 
l'a prise dans Manéthon même. Quelle confiance 
pouvons-nous désormais avoir en ce copiste ? et 
cependant nous ne sommes pas à la dernière er- 
reur ou contradiction démontrable. 

En remontant dans sa liste à la dynastie 12», 
nous sommes choqué d'y trouver le célèbre con- 
quérant Sêsostris cité comme y prince, avec des 
circonstances qui viennent plutôt d'Hérodote que 
de Manéthon. Nous avons vu ce dernier auteur le 
placer sous le nom de Sethos au même rang, et 
■ par conséquent à la même époque que les listes 
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d'Eusèbe et d' Aincanus , en tête de la dynastie i g' : 
nous avons vu Hérodote s'accorder avec ces té- 
moignages en le plaçant dans le Tnéme siècle. Nous 
remarquons qu'il y aurait une contradiction, un 
chaos inexplicable ' à supposer que l'Egypte, éle- 
V;ée au plus haut degré de puissance politique et 
d'art, niihtaire sous Sésostris, fut retombée au 
degré de faiblesse et d'ignorance où la trouvèrent 
les pasteurs. Comment untel anachronisme peut- 
il donc se présenter dans la liste d'Africanus (i), 
copiste deManétfaon, et,' ceiqui est plus étrange, 
dans celle de Diodore^ son successeur, ainsi que 
nous le verrons? ceci est ub vrai problème litté- 
raire qui nous a long-temps embarrassé : quelle 
qu'ait pu être sa cause originelle, il en eut. une, 
et il est intéressant de la trouver ; après bien des 
indications, principalement sur la moralité et les 
moyens d'instruction de nos auteurs,' il nous a 
semblé découvrir le mot de l'énigme dans la ■con- 
fiance accordée par Manéthon à Ktésias, et dans 
les circonstances politiques et littéraires où les 
Égyptiens et les Perses se sont respectivement 
trouvée au temps de cet auteur. 
. Nous avons considéré que lorsque les Égyp- 
tiens, en l'an 4'3 avant J.-C, secouèrent le joug 



(i)Nous ne parlons point de la Ibte d'Eusèbe, parce qu'il ne 
parait pas que cet auteur ait connu Manélbon autreinent que 
par l'entremise d'Africanus. 
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des Perses, il ne put manquer d'y avoir récrimi- 
nation de la part du grand roi et de. ses diplo- 
mates qui, selon l'usage de tous les temps et de . 
tous les puissants, ne manquèrent pas de crier à 
la rébellion contre l'autorité légitime. Les Égyp- 
tiens durent opposer à cette inculpation deux ré- 
ponses solides : i" leur état d'indépendance natu- 
relle avant que :Kanibyses les eût injustement 
subjugués; 2° leur état même de suprématie avant 
l'existence de l'empire perse, puisqu'il était prouvé 
par leurs annales,, que le conquérant Sésostris 
avait soumis au tribut tous les peuples dexette 
partie de l'Asie avant l'existence de l'empire assy-' 
rien.mème. — Cet ordre de faits était vrai dans le 
sens où l'a présenté Hérodote qui, comme nous 
l'avons vu, aplacé Sésostris au-delà de l'an i3oo, 
et Ninus-vers l'an )23o ou 36 seulement : en fa- 
veur de cette opinion était le silence même des 
monuments. et des traditions qui jamais n'avaient 
dit ou insinué que Sésostris eût pris . les im- 
prenables cités de Ninive et de Babylone, ou 
qu'elles eussent résisté à cet invincible guerrier, 
alternative également remarquable , dont le sou- 
venir eût été conservé : ils diorent même ajouter 
ce que nous, lisons en Cedrenus, (i ) savoir, que Sér 
sostris laissa une colonie de j 5,ooo Scythes dans le 
pays des Perses qui s'y mêlèrent. L'orgueil de la 

(i) Cedren. histor. compendium, pag, ao. 
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cour du grand roi dut être iafinimeat dioqué de 
ces allégations ; mais comme de tout temps la di- 
plomatie eut des ressources , principalement dans 
les gouvernements despotiques, quelque courtisan 
délié imagina un moyen efficace de démentir ou 
d'éluder ces faits, en élevant le règne de Ifinus 
au-delà du temps de Sésostris, à une époque 
obscure et inattaquable. Cela se pouvait d'autant 
plus aisément, (pie la chancellerie perse, que 
nous avons vue en activité sous Kyrus, sous 
Rambyses et sous Darius'(i), possédait seule les 
Mrchives des Mèdes et dea Assyriens. Elle put donc 
fabriquer des listes de rois et des dorées de ré- 
gnes, selon son bfisoui et son gré. C'est cette 
fraude que nous avons indiquée eu notre ■"vo- 
lume ( pag 4S4 )i quand nous avons démontré le 
doublement des rois mèdes par Ktésias, et que 
nous avons fortement inculpé cet auteur, d'une 
opération semblable sur la liste des rois d'Assyrie; 
nous eûmes dès4ors le soupçon que nous renou- 
velons ici; mais en réfléchissant sur ces expres- 
sions de Diodore, <> qae Ktésias, particulièrement 
H fevorisé des bonnes grâces d'Artaxercès , eut en 
« main les archives royales , et après avoir pe- 
o cherché avec soin tous les faits , les mit en ordre^ 
« etc. ; y> noua sommes maintenant porté à croire 

(i) f<^z les passages d'Esdras cités en notre i" volume 
des Recherches sur l'histoire ancienne, p. 441, et en celui-ci, 
page i34. 



n,<jr.=^-.hy Google 



DES ÉGYPTIENS. 35l 

que ce Grec, adroit et souple mercenaire, a lui- 
même été le conseiller et l'auteur de la fraude : 
quoi qu^l en soit, elle nous parait positive; son 
époque a dû être entre les années 38o et 390, où 
Rtésias fut en &veur, par conséquent une vingtaine 
d'années après l'insurrection des Égyptiens. Ceux- 
ci ayant connu cet argument inopiné, durent 
éprouver de l'embarras ; mais parce que l'espnt 
des anciens cabinets se ressemblait ( ainsi que celui 
des temples ), les diplomates du Pharaon régnant 
( probablement Nectanebus I" ) s'avisèrent du 
même expédient, et ils combinèrent à leur tour 
cet échafaudage de listes qui rejette Sésostris plu- 
sieurs siècles avant Ninus : de là ces deux sys- 
tèmes de chronologie qui ont' divisé les auteurs 
anciens et déconcerté les modernes : l'un , que 
nous appelons ïancien, que nous trouvons dans 
Hérodote, et même dans l'ancienne Chronique; 
l'autre, le système nouveau, qui nous est présenté 
par Diodore et par Africanus, copistes de Mané- 
ihon. Nous ne saurions regarder le prêtre égyptien 
comme son inventeur; mais il nous semble que, 
doué de peu de critique, il l'a compilé sans le 
comprendre, et que c'est de lui que Diodore l'a 
emprunté. 

11 nous semble eilcore que Manétfaon lui-même 
appuie notre conjecture sur sa nouveauté, en don- 
nant l'épiUiète d'ancienne àla Chronique anonyme 
jointe par lui à son livre d'où le Syncclle l'a tirée 
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par rentremise d'Afiicanus (■). Quelques érudits 
ont voulu qu'elle fût de composition tardive et 
postérieure à Nectanebus II, c'est-à-dire h l'an 35o, 
où se terminait aussi l'ouvrage de Manéthon ; mais 
il est prouvé par nombre d'exemples, que les ma- 
nuscrits anciens de chroniques pareilles ont reçu 
des additions et des continuations posthumes à leur 
premier auteur, et cela de la main des savants qui 
les possédèrent ou qui en donnèrent des copies.... 
Ainsi la mention de Kectanebus II ne prouve rien; 
et si l'on considère , d'une part , que Manéthon dut 
avoir ses raisons d'appeler ancienne la chronique 
dont nous parlons , et d'autre part, qu'elle diffère 
essentiellement du plan de cet écrivain, eu ce 
qu'au-dessus de la seizième dynastie, c'est-à-dire, 
un peu au-dessus des pasteurs , elle n'admet ou 
ne connaît aucun fait historique ( comme, pour in- 
diquer que la persécution de ces tyrans en aurait 
effacé la trace); que, de plus, dans les dynasties 
inférieures, elle se rapproche du plan d'Hérodote; 
l'on sera porté à croire qu'elle a été rédigée ua 
peu après Kambyses , lorsque le règne toIè?ant de 
Darius Hystasp permit aux savants Égyptiens de 
recueillir lés débris de leurs monuments, brûlés 
ou dispersés par le féroce fils de Kyrus. De telles 
idées viennent en de telles circonstances : alors 
elle a précédé Manéthon de près de 3^0 ans, et 

(i) Syncelle, pages 52,53. 
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par-là elle a mérité, relativement à lui, le titre 
.d'ancienne, surtout s'il a eu, comme nous le 
croyons, quelque indice que le système signalé par 
nous n'exbtait pas auparavant. Quoi qu'il en soit 
de nos conjectures, en revenant au point primitif 
de notre discussion, il reste prouvé par les té- 
moignages combinés de tous les anciens, que le 
règne de Sésostris , antérieur à celui de Ninus , n'a 
pu être que postérieur à l'invasion des pasteurs. 
— Ce second chef se démontre par le raisonne- 
ment. En effet , d'après le tableau du règne de ce 
conquérant, il est impossible, comme nousl'avons 
déjà dit , de concevoir comment l'Egypte serait 
retombée dans l'état de ^blesse , d'avilissement 
où la trouvèrent les pasteurs.... Tout, dans cette 
hypothèse , marche en sens inverse du cours na- 
turel des choses politiques ; tout suit , au contraire, 
un cours naturel , en admettant que l'époque d'i- 
gnorance et d'esclavage précéda et même prépara 
l'époque de l'aflranchissement et de l'énergie mi- 
litaire qui, depuis , alla croissant et se développant. 
Au moment où arrivent les pasteurs, nous voyons 
r^ypte, par suite de son état primitif de mor- 
cellement en peuplades sauvages , divisée encore 
en plusieurs états , et certainement en deux royau- 
mes principaux ayant pour capitales Thèmes et 
JI/ernpAif/'ancienne.Lapopulatïou, toute agricole, 
est, comme celle de là Chaldée au temps de Ni- 
nus, inexpérimentée à l'art de la guerre : l'étran* 
IL a3 
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g» aguerri soumet sans peine celle du Dette et l'ac* 
cable de cruauté. Il est probable .que cette p^r- 
sécutioD fut une époque d'émigration à laquelle se 
rapportei«ient certaines colonies ég)rptieiuies en 
Grèce, en Italie, en Babylonie, mentionnées par 
les monuments et par les historiens. — Thèbes ré- 
siste par sa position topographique , et par la, puis- 
sance de ses rois, qui déjà paraissent avoir élevé 
les masses gigantesques de ses temples et de ses pa- 
lais: c'estl'indication de Diodore. La Basse- Egypte 
saccagée , asservie, privée de tous ses chels, dut 
tourner ses regards vers les rois Thébaios qui 
étaiçnt de sa langue et même de son sang. Ils de- 
vinrent ses protecteurs naturels, ses rpis nati<Hnaux, 
— Leur pays fut le lieu de re&ige; leur piiissance 
lut le moyen libérateur qu'gn invoqua. — U.dut 
exister une guerre sourde et constente. — Lesbras 
s'aguerrirent, les courtes se formèrent; de pre- 
miers succès élevèrent l'espérance^ une guerre ou- 
verte éclate.: sa longueur, son .opiniâtreté doimè- 
rept aux Memphites les habitudes militaires qui 
leur manquaient; toute l'Egypte devint guerrière. 
De 9pn c^té,, la race hardie des pasteurs dut défen- 
dra sa proie, pied k pied. Un premier .effort l'ayant 
chassée de Memp^s , ilsi purent se défendre dans 
Héliopqlip, pifis dans Peluse où ils résistèrent i 
d'imfi}epsies çffortç. fendant, ce temps les,T(ûjs ,de 
Thèbçs, prenaient posseseipn,. d'abord de l'Hepta- 
nomîs, puis flu Delt^> par.dro^ d« caDquét0 et par 
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assentiment national. Lorsqu'en6n ils eurent tota- 
lement chassé l'étranger, ils furent, de droit et de 
fait, considérés comme les maîtres légitimes dç 
tout le pays , comme les snccesseurs naturels des 
anciens rois dont la race était extirpée : c'est donc 
à cette époque, c'est-à-dire, à dater du règne de 
Tethmos, que l'Egypte a commencé de fcn-mer lUi 
seul et même empire, dont l'unité n'a plus été 
rompue que temporairement. — Alors ces monar- 
ques , investis d'une ipasse triple et quadruple de 
puissance, par la réunion de 7 à 8,000,000 de 
bras sous un même sceptre , (i) et de tous les tri- 
buts du sol le plus fécond sur une étendue de 
3,5oo lieues carrées, ces monarques . eurent les 
moyens et bientôt conçurent les idées de ces 
ouvrages, d'abord utiles et grands, puis gigantes- 
ques et extravagants, dont Hérodote trace l'ordre 
succesûf , et dont l'exécution n'eùtpas été possible 
auparavant. 

Le premier de cestravauxrelativementaux Égyp- 
tiens de Menipkis, fut la fondation de leur ville, 
qui dut avoir deux versionsàraison de l'équivoque 
de ïancienne et de la nouvelle ville : l'ancienne dut 
naturellement être attribuée au roi Menés , plutôt 
dieu qoi homme, que nous verrons aussi premier 

(i)Selon quelques auteurs, tels que Pline , Diodore , l'E- 
gypte aurait ea jusqu'à 10,000,000 d'habitants; mais c^st 
beaucoup, à inoîns d'y jtnndH des dépendances au-delà des 
cataractes et dans les oatù. 

a3. 
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roi à TliM>e5, et qui parait n'avoir été qu'un syno- 
nyme d'Osiris. La seconde , qui bitlanouvelle Mem- 
phis, nous est déclarée par Diodore avoir été l'ou- 
vrage d'un roi puissant nommé Mchoreus , dont 
les listes nous présentent un synonyme dans le roi 
Achoris, (i) successeur de Tethmos. Il appartint 
à un tel prince de déplacer un fleuve , tel que le 
Nil, pour élever une ville entière sur son lit 
comblé. L'expérience , qui avait fait coimaître la 
feiblesse de Vanciérme Memphis, suggéra l'idée de 
cette nouveUe création, où de puissants moyens 
défensiis furent réunis à la commodité. Diodore 
nous apprend que bientôt leaséj'oitrde Mempkis 
a là neuce parut sidéUcieux aux rois^ qu'ils abau- 
a nérent celui de Thèbes, dont la splendeur ne fît 
s plus que décliner.» Voilà donc Tfaèbes devenue 
vassale sans secousse , sans révolution, et le silence 
de l'histoire est expliqué sur la confusion souvent 
iaite des rois des deux métropoles. 

Après la création de Memphis par Uchoreus, le 
premier ouvrage , grand et digne d'admiration , fiit , 
selon Hérodote, le lac de Mœris, ce roi dont le 
règne précéda de peu celui de Sésostris. Si ce der- 
nier se .place v»s les années i36oà i365, comme 
nous Tavons dit , Mœris ne doit pas être éloigné; 



{i) Athoris Aans l'Eusébedu Syncelte, Acherre IdansAM- 
canus: la fettre ^ptienne » pu embairauer les Grecs qui 
n'auront paa eu son identique. 
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et si nous n'apercevons pas son nom entre Uchoreus 
et SésostriSy c'est par la raison que beaucoup de 
ces princes ont eu divers noms. Nous en connais- 
sons au moins 4 ^ Sésostrîs. Dans ce nouvel ou- 
vrage, nous voyons une marche croissante de la 
puissance ilesçonquêtesde 5^05/r»nesoDt qu'un 
autre genre du développement , une autre consé- 
quence de l'accumulation progressive des moyens 
depuis le règne de Tethmos. La guerre contre les 
pasteurs avait forcé ce prince ' de lever un grand 
état niilitaire; il put le réduire, mais non l'an- 
nuler. Ses successeurs, selon le penchant de tous 
ceux qui gouvernent , durent trouver commode 
et utile d'entretenu- cette forte armée , tant pour 
résister au dehors que pour maintenir l'obéissance 
au dedans; les habitudes guerrières étaient con- 
tractées, on tes conserva. La tactique fut cultivée, 
,et ce fijt de cette source que Sésostrîs tira les in- 
struments de conquête que son génie mit en ac- 
tion. Ainsi c'est du règne des pasteurs que nous 
voyons dériver, comme conséquences naturelles, 
tous les événements postérieurs. 

Si après Sésostris , son troisième successeur , 
Rhampsmit, nous montre \a plus grande masse 
<£or et d* argent que Ton eût encore vue, c'est qu'elle 
provint des conquêtes de Sésostris et destributsde 
toute l'Asie (i); si après Rhampsïnit, les tyrans 

(i) H est bicD possible aussi que le commerce d'Ophir, qui 
fleurit *ers ceue époque, y ait cootribué. 



ivGi:)t)^Ie 



358 CHROHOLOGIE 

Cheops et Chephren bâtissent leurs extravagaotes 
pyramides , c'est parce que le despotisme ignorant 
ne sait conunent employer ses trésors accumu- 
lés, etc., etc. 

Mais c'en est assez sur ce sujet ; nous avons k 
répondre à deux questions que déjà se sera faites 
. te lecteur. 

En quel temps précis arriva l'invasion des^xi^- 
teurs^ et quelle fut cette race d'étrangers? 

Ici le défaut de documents positifs nous réduit 
à des calculs de probabilités que nous, tâcherons 
de rendre raisonnables. 

Aucune des listes ne s'accorde sur la date de l'in- 
vasion des pasteurs ■ l'ancienne Chronique donne 
l'an t85i; l'Eusèbe du Syncelle, i83o; l'Eusèbe 
du Cbronicon, 1807; Josèphe, dégagé de ses er- 
reurs , se rapprodie infiniment de ce dernier ; car, 
eni plaçant le règne de SethoS'is , qui est Sésostiis , 
vers i36o ou l365, nous trouvons dans les rois 
qui remontent jusqu'à Tmos-isy fils de Mefragmu- 
tos, c'est-à-dire jusqu'au véritable expulseur, une 
somme de 191 années, qui nous porte à l'an i556. 
De là, jusqu'à l'entrée des pasteurs sous Salatis, 
Josèphe compte a39 , ce qui la place en 1 795 , dif- 
férence, la ans de 1807, et il nous appartient 
l\ ou 5 années sur le règne de Tmos. D'autre part , 
si nous prenons les I3t8 ans que nous donne sa 
liste depuis Tmosis jusqu'au chef de la dynastie 
( Amosis, qu'il nomme Tetkmosis), et que nous 
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y joignions les io3 ans qu'Ensèbe et l'ancienne 
Oironique rioiinent amc pasteurs, nous avons 
33i ans; plus, 4 ou 3 ans du règne de Tmosis. 
Nous sommes bien voisins des aSg de Josèphe. 
^.'analogie de ces deux produits, et leur ressem- 
blance arec les 1807 d'Eusèbe, nous font donc 
regarder comme la plus probable des dates , celle 
de 1800 à 1810 pour l'arrivée des pasteurs. 
—^Maintenant qnrile race d'hommes fîirent-ils? 
Yoicinos conjectures. 

Maoéttioo nous a dit que , selon quelques au- 
'teurs, îtsfurent des Arabes; son copiste Africanus 
4ee appelle •Phéniciens, et cela présente peu de 
différence , parce que les Phéniciens sont reconnus 
pourètred'origine arabe. Maintenant pesons toutes 
-les circonstances de Manéthon. Il nous dit que cette 
horde, CD quittant l'Egypte, comptait a4o,ooo hom- 
mes armés : on doit croire que pendant une rési- 
dencededenxsiècles,cettepopulation,noarriedans 
l'abondance, s'était beaucoup ioaltipliée, et qu'en 
arrivant elle peut n'avoir pas eu plus de 100,000 
combattants; c'était assez pour vaincre. Cela sup- 
pose 4oo,ooo têtes au moins : c'est beaucoup de 
monde pour les Arabes. Cette multitude entre par 
l'isthme de Suez : des Arabes seiilement peuvent 
entrer par-là. Elle lia point de roi suprême : elle 
est donc divisée en tribus comme lés Jfraèes , Ayant 
chacune son chef ou ses chefs, égaux entre eux, 
s^uf la prépondérance du plus fort. Cette multi- 
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tude ne marche pas droit sur Memphis ; AAicanus 
indique qu'elle s'arrête dans la Basse-Egypte (pays 
depâturages pour ses troupeaux), et qu'elle ^i>âtit 
une ville, c'^t-à-dire un camp retranché : ces 
hommes-là veulent mettre en sûreté leurs familles 
et leurs biens, (i) Ce n'est qu'ensuite qu'ils atta- 
quent les Égyptiens doux , timides, et qu'ils s'em- 
parent de Memphis : toutes ces circonstances n'an- 
noncentpas une invasion préméditée, ni un peuple 
armé pour conquérir; elles indiquent, au con- 
traire, un peuple chassé de son pays, cherchant 
refuge ailleurs : qui fut ce peuple à cette époque? 
En méditant cette question, nous nous sommes 
rappelé que dans les monuments arabes de l'ancien 
lémen il est iait mention d'une grande révolution 
airivée dans toute la presqu'île à une époque très- 
reculée. Nous avons vu (tome i" des Recherches 
nouvelles, pages 278 et AgS ) que Masèou^i, Hamza, 
Abouifeda et Noueîri nous ont dit «que les plus 
u anciens peuples de l'Àrahie furent quatre tribus 
a. appelées -^ôi/, Tarnoud, Tasm etDjodai;qu'Add 
« habita le Hadramaui; Tamoud , le Hedjâz et le 

(i) Quelques savants modemes veulent trouver id la fon- 
dation de Tanit, etils s'appuient d'un passage du ^a" psaume, 
qui délire cette ville comme le centre dTiabitatkin des flé- 
breux ; mais ce psaume 73' n'ust point une autorité suESsinte, 
attendu qu'il est l'ouvrage du lévite Saphan , après la captivité 
de Babylone; cela indique plutôt comme déjà eustante, cette 
confusion des Hébreux avec les Pasteurs, que nous retrou- 
vons dans la version des docteurs jmfs, comme dans Josèpbe. 
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■ rivage orieDtal de la mer Bouge ( le Tduuna ) etc. ; 
a que ces Arabes furent attaqués par une autre con* 
«fédération d'origme différente, composée de lo 
«tribus; qu'il y eut entre elles des guerre vio- 
a lentes qui se terminèrent pAv la défaite et l'ex- 
<t pulsion des quatre tribus, etc. » 

Dans notre opinion ce seraient les débris de ces 
quatre tribus qui se seraient écoulés vers l'Egypte, 
et nous en trouverions les restes dans les Tkamu- 
deni et dans les Madianites et les AmaleAites leurs 
parents: quant à la date de cet événement, ce que 
les auteurs musulmans nous indiquent, ne laisse 
pas que de se rapprocher, a Le prince qui vain- - 
K quit ces Arabes, ajoutent-ils , s'appelait Abdel- 
«.Chemsi il prit le surnom de Saba {Isvictorieuj:'); 
1 son fils ( ou descendapt ) Homeir, fut l'auteur du 
«nom de Hemiarites ou Homérites, donné aux 
«tribus victorieuses. Celui-ci chassa les Arabes 
« Tamoùd de Ilémen dans le Hedjâz. Son ■ 5' des- 
« cendant fut Haret-ei-Baïes)>{que nous avons 
prouvé être contemporain de Ninus et associé à 
ses conquêtes ). 

Or Ninus ayant régné en ia3o, les i5 généra- 
tions, si on les évaluait à la manière égyptienne, 
nous porteraient au-delà de 1700 ans ayant J.-C. 
Mais de plus, il est constant que dans cette anti- 
quité , et même assez généralement dans des temps 
moins reculés, les Arabes omettent ou suppriment 
dês.degrés de âliation; que par le nom de^ls Us 
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eotendent très-souTent imsimple d«sc6ndantyeB 
sorte (^'il n'est pas- du tout pffOHvé qne Hûoieir 
ait été le &a immédiat de Saba : tfaatre part, l'his- 
torien Nouéîri ajoute que Boneir fut contempo- 
nÙD dlsmaèl, fils d'Abraham : ce qui vent dire 
que Nouéïri comparant les calculs arabes aux cal- 
culs juife, a trouvé l'analogie citée. Or dans les 
calculs des Juifs, Abraham se placeentre 1900 et 
3000, et cela cadre singulièrement arec nosdon- 
nées. Ce n'est donc pas sans quelque vMisem- 
bUnce que nous regardons \e&paàieurs de Mimé- 
thon comme étant les anciens Arabes classés par 
Saba et Momeir, et que nous plaçons l'époque d« 
cet érénement vers les années ifloo à 1810. 

■ÎÎOU8 trouvons d'autres probabilités dans le ca- 
racière hardi eX. féroce de ces exposés, aigris par 
leurs malheurs ; dans les idées militaires qu'ils 
montrentet que leur avaient enseignées des guerres 
iongues et sanglantes; enfin même dans la persé- 
cution religieuse qu'ik exercent, attendu qu'étant 
élevés dans le culte simple du soleil et des astres, 
ils durent prendre en haine les idoles bizarres des 
^)^tieDS dont ils ne conçurent point le sens al- 
l^orique. Ces pasteurs étant de la Iwanche des 
Arahes noirs, ils furent, en style oriental, des 
eii&nts de Kush,en style grec, des Ethiopiens; k 
ce titre ils étaient parents des Phéniciens , dont 
Africanus leur applique le nom. Ce nom de 
Ktish serait-il ta base de celui ê^¥-ks-os que leur 
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dpoiièr^t les Égyptiens? Cela,n!est pas impos- 
sible; mais ce qui est presque certaiD, c'est que 
soys le nom d'JÊlthiopiens , leurs rois sont du 
nombre des i8 de ce sang, qurdérodole ditavoir 
i:égnéenËg7pte.IIsn-ait.étODDant que lesprêtr^s 
eussent omis cette dynastie qui posséda la fiasse- 
Egypte pendant plus de aoo ans ; elle dut même 
y lais&er quelques traces de son. langage: malfaeu- 
reuseqient nom n'avons presque rien de l'ancien 
égyptien (i). Peut-être la pratique de- l'Arabe en 
cette cootréc fut-elle an des. moyens qui en oufril 
r aux Phéniciens le commerce, et leur procura la 
connaissance des idées théologiques et scienti- 
fiquesde l'Egypte, qu'ils répandirent dans laGrèce 
plus de 1600 ans avant notre ère; enfin les pas- 
teurs chassés se perdirent dansie désert sans lais- 
ser de trace sensible , et il semble qu'il n'y a que 
des Arabes qui puissent paraître, vivre, et dispa- 
raître ainsi. 

Un dernier moyen de nous éclairer pourra se 
trouver dans les monuments pittoresques apportés 
d'Egypte par les savants français : nous y voyons 
dpa scènes de combats qui représentent , d'ime 
part, des Égyptiens reconn^issables à leur [Aysîo- 
nomie et à leiirs costumes; d'autre part, des étran- 
gers dont la tête est ornée de couronnes de plumes 



(j)Shdt signifie en copte comme en arabe, un canal, une 
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en forme de diadèmes. Il s'agit de savoir si ces phy- 
sionomies, très - bien exprimées, trouvent leur 
ressemblance sur quelques médailles ou autres 
monuments phéniciens ou arabes. Le vainqueur 
ayant été roi de Tbèbes, il serait naturel que le 
tableau de son trioioaphe eut été gravé sur les murs 
de son palais en cette ville. Les savants descrip- 
teurs de ces tableaux ont voulu y voir des Indiens; 
cela ne réfuterait pas notre conjecture , puisque 
les habitants de l'Arabie, et surtout de llémen, 
ont été, comme ceux de l'Ethiopie , désignés en 
plusieurs occasions par les Grecs et par les Latins, 
sous le nom d^Indi; voilà tout ce que nous pou- 
vons dire sur ce sujet. II nous reste un mot à joindre 
sur les Juife, d'après les idées de Manéthon et de 
quelques autres anciens historiens. 

s m. 

Époque de l'eDtrée et de la sortie des Juifs , selon Hanélboit. 

Nons avons prouvé dans Iç tome I" de cet ou- 
vrage , ch. 3 , 3 et 4 ) que les livres juifs ne nous 
donnent aucune idée claire et précise du temps 
où se fit la sortie d'Egypte , et cela parce que la 
période atiarchique des Juges jM^sente un vide ab- 
solu d'archives et d'annales régulières. Il semble 
que l'historien Josèphe , muni de celles des Phé- 
niciens et des Égyptiens, publiées par Ménandre 
l'Éphésien, par Manéthon, liysimaque, Cberemon 



ivGi:)t)^Ie 



DES iGYPTIEnS. 365 

et d'autres auteurs, eût pu éclaircir cette diffi- 
culté; mais ce prêtre juif, fortement imbu de ses 
préjugés religieux, s'est plutôt occupé de disputer 
que d'instruire , et ce sont moins des résultats 
qu*on obtient de lui, que des matériaux. Voyons 
quel parti l'on peut tirer de ce qu'il nous dit être 
l'opinion de Manéthon dans la question dont il 
s'agit. 

(i) Selon Manéthon, « les ancêtres du pçuple 
«juif furent un mélange d'hommes de diverses 
« castes , même de celles des prêtres égyptiens qui, 
a pour cause dUmpuretés , de souillures canoui- 
1 ques, et spécialement pour la lèpre, lurent, sur 
a l'ordre d'un oracle, expulsés d'Egypte par un 

a roi nommé Jménoph » Les livres juife ne 

s'éloignent pas de ce récit , lorsqu'ils disent ( dans 
l'Exode } que beaucoup de menu peuple et d'é- 
trangers suivirent la maison. d' Israël {i); lesor- 
donoapces répétées du Lévitique contre la lèpre 
prouvent qu*t toutes ces maladies furent domi- 
nantes. Un autre reproche d'impureté de la part 
d'un Égyptien, est la vie pastorale ; et les \mh 
conviennent qu'ils iaten.1 pasteurs. Manéthon éva- 
lue leur nombre à 80,000, lesquels des environs 
de Peluse se rendirent eu Judée à Hiérmalem. 
Nous avons démontré (3) l'impossibilité physique 

(1) Josèphe, lib. I, contre Appion, % xxvi. 

(a)Exocl., chap. la. 

(3) ii»AercAf f nouvelles, tome 1, pag. i€3 et suivantes. 
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des 6oa,ooo hommes armés de X'Exode, lesquels 
supposN^aieat une masse totale de a,4<x>iOoo 
âmes; et nous avons tiré des livres juifs eux- 
mdmes, des indices qui se rapprochent beaucoi^ 
de Mafaétbon : il n'a point été' aussi ignorant en 

tout'ceci que veut le dire Josèphe Celoi-ci hii 

reproche d'introduire on faux Amènoph sans date 
connue; mais puisque cet Aménoph est dit^re 
de Séthos, qui ( lors de ta guerre de i3 ans occa- 
sionée par les lépreax) était âgé de 5ans,'Mané- 
tboo a su fB sa umie nt désigné l'homme et le temps: 
il y ajoute atf noavel indice, lorsqu'il nomme en 
sa liste on'roi Ramessés, p^d' Aménoph; car ce 
Ramessés qui effectivement précède Aménoph 
dans la 1 8^ dj^nastie , correspond très^bien à celui 
pv l'ordre duquel les Jaife' bâtirent la ville de 
Aamessés. Eu tout:oeci Josèphe'eât le plus répré- 
bensâile de ne nous avoir pas' donné la date da 
règne de Séehos-Sésostns, prise sur réchelle chro- 
noki^que des Juifei.... Ce règne est , comme nous 
l'avons dit plus' baut , le point de départ d'où tout 
dépend': selon l'an'cienne dhroftiqueil àutïit com- 
meacé^l'an 1400 avec ladyriastie 19', doiit Sé- 
thos fait Fouvttrtm* : selon Africanus c'eût été en 
i394ïces'dei)x dat^seresseuMent, et elfes jus- 
tifieraient nos ealctds' dans faitide des Ja& (r), 

(i) fajra Recherche* nottveUet , etc. tome i, diap. 3. 
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lorsque nous y avons dit que la sortie d'É^pte 
souB Moïse dut aiTiveP:aTant l'an i^ào: cela cadre 
siBgulièrement avec le récit de Manéthon, qui nous 
refii^ent« Sétbos âgé de 1 3 ans à l'époque de la 
guerre pour r«zpulsion des lépreux. 

D'autre part, selon l'Eusèbe du Syncelle, te 
règoe de Séthos ne daterait que de l'an 1376, et 
selon r£ttsèbe de Scaliger, il se retarderait jus^ 
qu'à l'an i356. l.a 1" de ces dates, en raisonnant 
toujours d'après Manéthon, placerait la sortie 
vers 1390; ce qui s'accorde avec notre calculg^-i 
néalogique des grands-prêtres sites parJosèphei-v. 
La afi réclame ensa faveur. raatoritéd'Hérodntr; 
mais elfe noira l^ase contre elle le soupçon d'amoir 
été dressée par Eusèbe dans cette expresse inten<- 
tibn : en résultat , il paraôt certain que la sortie 
d'Egypte n'a pu précéder les annéeg 1410^ 1420, 
m ^C' retarder au-desspns de 1 390 avantJ.-Q J)o- 
SOQS pour terme moyen i4oo, et disons que si 
Séthot-Sésostris, dans 4e début de aa grande ex- 
pédrtibn , n'attaqua peint les Héforeuï , ce fut par 
suite de l'aversion et du mépcis que lui iuspirait 
leur récente or^infr. 

Maintenant combien dura réelletiient le séjour 
des Juife en Égypt|i;?Leurs livres ne sont pas d'ac- 
cord.'.. Le, textesamantain dit ai5 an»} l'hébreu 
et le grec diséttt 43bl 

Si nous appliquons, ces 2 1 $ au calcul fi^ro- 
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dote et d'Ëusèbe ( i355), l'entrée aura eu lieu 
vers 1 570. ( I ) Si nous les appliquons au calcul d'Â- 
fricauus et de la Chronique, elle, aura eu lieu 
vers 1610. Dans l'un et l'autre cas, elle tombe 
dans la période de nos pasteurs, expulsés en 1 556. 

Si au contraire nous employons les 43o ans du 
texte hébreu, l'entrée remontera vers les années 
1790 ou i8ao, et ici elle coïncide presque à l'en- 
trée des rois pasteurs. 

Poumjuoi. cette différence si forte d'un texte à 
l'autre ? Ne pourrait-ron pas dire que l'un repré- 
sente l'opinion du rédacteur du Pentateuque, le 
grand-prêtre Helqiah, tandis que l'autre serait 
l'opinion des docteurs d'Alexandrie, qui, au 
temps de. la traduction, ayant eu connaissance 
des livres égyptiens, auraient voulu, comme le 
ût Josèphe, que les pasteurs rois fussent lés pas- 
teurâ hébreux. L'autre hypothèse ne laisse pas 

(i) Ici se pcésente on rapprochement singalier: Emèbe, 
en son Chronicon ( par Scalîger) dit «n une année ( qui cor- 
respond à l'an 1575 avant J.-C. ) ' f^e àti Éthiopiens venut 
dufieuvé Indus, campèrent et s'établirent près de VÉgypte.. 
. Les Jui&, de leur propre aveu, étant de race chaidéenne 
( branche des Arabes noirs ), il s'ensuit qu'ils sont de vrais 
Éthiopiens. Quant au fleuve Zni^i ou Noir, ce nom a été donné 
à plusieuns fleuves: en outre, Mégasthène», parlant des /a^, 
dit qu'ils furent une tribu ou. secte indienne appelée Kalam, 
et que leur théologie se rapproche beaucoup de celle des In- 
diens. Devrait-on lire Kaldœi au lieu de Kalani? Josèphe 
n'en fait pas la remarque. En résultat, ceci nous indique tou- 
jours une tribu d'Arabes Éthiopiens. 
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que d'avoir plusieurs convenances. Par exemple, 
la Genèse parle des relations orales de la famille 
d'Abraham et de Jacob avec les Egyptiens , comme 
d'une chose simple et naturelle; cependant nous 
savons que la langue de ce peuple différait essen- 
tiellement de l'hébreu ; et dans ces siècles bar- 
bares'une langue n'était pas connue hors de son 
territoire : si donc nous supposons que ces rela- 
tions aient eu lieu avec les rois pasteurs, il n'y a 
plus de difficulté, parce que leur langue fut un 
dialecte arabique comme l'est l'hébreu. 

D'autre part, les Egyptiens haïssaient les pâtres 
comme gens impurs devant la loi : et les rois et 
prêtres d'Egypte n'eussent pas dû accueillir si bien 
les Hébreux; les rois pasteurs l'ont pu ; leur prêtre 
Putiphar a pu même recevoir Joseph en sa maison, 
et une femme de cette race recueillir Moïse flot- 
tant sur les eaux. 

Selon les Uvres chaldéens cités par Bérose, et 
selon les livres égyptiens cités par le Persan ^r- 
iâpanus, (i)Abraham enseigna l'astrologie ou as- 
tronomie aux Égyptiens; comment croire que les 
Égyptiens, inventeurs du zodiaque, et de tout 
temps célèbres par leur science astronomique, 
aient reçu des leçons d'un étranger vagabond ; 
mais cela peut se croire des pasteurs arabes d'É- 
gyple qui arrivèrent et purent rester ignorants eu 

(1) Eusèbe, /*/w/». eiiw?g^.,lib. IX. 
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cette science. Artapanus ajoute que Joseph établit 
le tnesurage des terres et autres institutions utiles, 
lesquelles n'eut pu être ignorées que des pasteurs 
qui avaient tout bouleversé. — Quant à Vaccapa- 
remeiyt de toutes les terres àcxA parle la Genèse, 
corame conseillé par Joseph en temps de famine, 
cela convient encore à l'esprit des rois pasteurs, 
spoliateurs et tyrans : ce livre iH Artapanus , qui 
sous quelcpie rapport difiëre des récits de la Ge- 
nèse et de Manéthon, a, sous d'autres rapporte, 
des analogies marquées ... Il fait élever Moïse par 
la 611e du roi de Mentphis, en disant qu'il y avait 
en ce temps-là un autre roi dans le pays au-dessus 
et divers rois en Egypte. Il fait de Moïse un mi- 
nistre et un général du roi qui l'aime d'abord, 
puis qui redoute son grand crédit et veut le faire 
périr dans une guerre à'Éthiopie.Moise part pour 
ce pays, s'arrête en chemin pendant 10 ans, et 
avec les seuls bras de sa famille ou de ses natio- 
naux, il bâtit une ville appelée HermopoUs.,. 
Tout cela pèche par invraisemblance ; mais si l'on 
se rappelle que \' Ethiopie des Grecs est le pays 
de Kush des Orientaux; que le pays de Madian, 
où se retira Moïse, était une dépendance, une 
terre de Kush, comme nous l'avons prouvé , (1 ) et 
que près de ce pays, sur la trontière d'Egypte, 
est la ville d' Héroopoiis , tout près de celle de 

(i) Becherchet aouvel/et, tome i, p. ^-jS, 
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Phitom ( Patumoi d'Hérodote ) , bâtie par les ïlé' 
brenx, <m sem porté Ji croire qu'ÀTtapanus ou'Bes 
copistes ont conamis l'altération A'Héroopolts en 
Hermapàks. Du reste, Artâpanus parte des mira' 
<:te»dpér^ par Moïse et de ta sortie de son peuple, 
presque comme l'Ëxôde, excepté qu'il les ré- 
partit sur une durée de temps phis ou moins 
longue , pendant laquelle Moïse se serait prévalu 
des accidents et phénomènes naturels. Ou veut 
an jowrd'lnit traitef Artâpanus de romancier ; mais 
Josephe et Alexandre Polyhistor l'ont r^ardé 
ctMnme un homme savant , nourri de la lecture 
des Iwres' égyptiens. De tout ce mélange de va- 
riamtes (i), d'analogies, d'invraisemblances, que 
coticlure, sinon qu'il a réellement existé des faits 
(fit r ont été la iKise de l'histoire , mats qui , vu leur 
antiquité, va la négligence <lee écrivains à les re- 
cueillir près de leur source, ont été altérés par 
les récits populaires d'une génération à l'autre, 
et se sont présentés sous celte forme aux histo- 
rien» tardifs? !1 est probable que la nation juive 

(i) Héctxét, aacieit auteur, >âus donne «loora tina autre 
version, ea disant « que beaucoup d'Egyptiens rapportent k 

- Dieu même l'origine du peuple juif, en ce qu'alors il y avait 

• en Egypte plusieurs races d'étrangers qui chaconc observaient 
■> des rites particuliers et divers de sacrifices, et comntc il ar- 
■ riva que plusieurs Égyptiens quittèrent le cuite national, le 

- gouvernement crut nécessaire d'éloi)(ner ces étrangers : les 
. premiers et les plus importants allèrent en Grèce sous la con. 

• (luite d« Dareau et de Cadmus; les autres allèrent en Judée «. 
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doit son origioe a ud premier noyau de peuple 
d'origine cfaaldéenne, puisque l'idiome^ chaldéen 
est resté sa langue. Il est probable encore cpi'it 
y a quelque chose de vrai dans . ce que Manéthon 
dit de sa sorbe, puisque les livres hébreux, et 
Artapanus, et Tacite même (i), citent des circon- 
stances très-ressemblantes. 

Quant aux dates fixes, puisque les Jui& même 
n'oat pu nous les donner, qu'ils se montrent au 
contraire tout-à-fait ignorants sur la période entière 
du séjour et sur l'état de l'Egypte lors de la sortie, 
il faut nous contenter de celles qu'indique le rai- 
sonnement; mais n'omettons pas de remarquer, 
en finissant cet article, qu'il sera toujours étrange 
de voir l'auteur quelconque de la Genèse se pré- 
tendre si bien instruit de tant de détails minu- 
tieux sur Abraham, Jacob et Joseph, quand il l'est 
si ^peu de tout ce qui concerne le . séjour en 
Egypte, et la sortie sous Moïse, et la vie errante 
du désert jusqu'au moment de passer le Jourdain. 
Cela est contre tout état probable de monuments ; 
et cela nous confirme dans l'opinion émise ailleurs, 
savoir que les matériaux de la Genèse sont tota- 
lement étrangers aux Juifs , et qu'ils sont un com- 



(i) Tacite dit que ce fut à l'occasion d'uae contagion ( utbè 
ortâ), et sur l'ordre d'un oracle: il ajoiiie cjue ce fut sous le 
To\ Bocchoris ; mairf le leul de ce nom que présentent les 
listes avant Sabako, ne peut convenir, et ceci indique que Ta- 
cite a consulté d'autres auteurs que Illanélhon. 
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posé artificiel de légendes chaldéennes dans les- 
quelles l'esprit allégorique des Arabes a représenté 
l'histoire des personnages astronomiques du calen- 
drier sous les formes anthropomorphiques. Mais 
rentrons dans notre domaine chronologique, et 
voyons quels secours ajoute Diodore de Sicile aux 
cadres tronqués de Manéthon et d'Hérodote. 



CHAPITRE IV. 

Kécit de Diodore. 

U'après tout ce que nous avons vu du désordre 
et des contradictions de la liste d'Africanus , co- 
piste apparent de Manéthon, nous avons droit 
de croire que la dynastie des pasteurs a été la 
borne hbtorîque des savants de Meraphis , et cela 
par- la' double raison que ces étrangers auront 
détniit les archives nationales, et que l'école de 
Meraphis, ne trouvant au-delà de leur époque 
que des rois thébains, les aura négligés par esprit 
de parti pour sa métropole. Si nous avions la liste 
complète de ces roîs, trouvée par Ératosthènes , 
et copiée par Apollodore, peut-être y trouverions- 
nous ' le moyen de renouer le 61 de succession 
par l'entremise de la 18* dynastie: à son défaut, 
il faut nous adresser à Diodore. 
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Cet auteur, qui lut et compulsa un grand nombre 
de livrer sur cm matières, dans la bibltotbèçoiâ 
d'Alexaadrie, eut de gnnd» moyens de s'iostniire 
et de Doufi instruire avec lui : malbeiweuaeiiieQt ît 
s'est moins appjUqué à la'prédHon qu'à l'étendue. 
— Cet faistOFiea nous donne fiovataie résultst de 
ses reohert^es, ot comme un faft non contesté 
de son temps, a que le royaume de Thèbes fut le 
a premi«nr civilisé et le plus célèbre de toute l'É- 
" gyP*^' I^ '*'"*' *** llièbes, dit-il (i) , fut fondée, 
a selon quelques-uns, par le dieu Osiris même, 
« qui lui donna le nom de sa mère ; mais ni les 
« auteurs ni les prêtres ne sontd'accord à ce sujet, 
« plusieurs assurant que cette ville a été bâtie bien 
« pUis tard , par un roi nomdoé BusUis. » 

Nous laissons à part ce qvte Piodcre dit avtc 
Hérodote, Manéthon et la vîeUfi ohmiu/que, du 
règne des dieu?, qui dura des milliew d'années. 
j 0,000, s^on les uns, 18,000 et mêiP9 a3,ooo 
selon d'autres, depuis Osiri» Qi\ te «oleili jwqtt'à 
Alexandre ... Ce sont là de» ali*gorifis astrologt* 
ques, de même que l'invenlÀon pjrétajdlïB de 
tontes les sciences, par un dieup»hotpmen()m»é 
Hermès. — Mais Djodore p^rje bistpriquement, 
lorsqu'il peint l'état primitif des anciens habitants 
de l'Egypte, et lepr vie sauvage entièrement sem- 
blable à celle des nègres et des Caraïbes des temps 



(^) Lib. I, pat^e 18, édition de W«sseling. 
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modernes (i). « Alors, dit-il, ceux-là étaient rois 
a qui inventaient les choses et les moyens utiles 
« aux besoins de la -ne : le sceptre ne passait pas 
« au fils du régnant, mais à celui qui avait rendu 
d le plus de services ( comme dans l'ancienne 
« Chine ). 

« Puini les rois d'Egypte , la plupart ont été in- 
u digènes, quelques - uns furent étrangers : on 
« compte, entre autres, quatre Éthiopiens qui ont 
m régné 36 ans, non pas de suite, mais par inter- 
« valles. a 

Ndus avons vu Hérodote en compter i8 : il 
semble que Diodore n'aurait connu que ceux pos- 
térieurs à Sabako. 

« Les rois , avant Kambyses, ont été au nombre 
« de 470i et 5 reines. » 

- Voici une grave différence, puisque ce serait 
aunielà de cent plus qu'Hérodote. Diodore suit 
•Manétbou ou s'en rapproche. 
' « Après les dieux , le premier roi fut Menas», 
que Diodore fait régner à Thèbes et non à Mem- 
phis ( qui en eflfet ne dut pas exister ). Il est sin- 
gulier que ce Menas ou Menés se retrouve pre- 
mier borarae-roi à Mempbis, à Thèbes, en Crète, 
soos le nom de Minos, àa.ns llnde sous celui de 
Ménou. Il est singulier encore que Manétbou , dans 
^icanus, ait noté qu'il fut tué par un cheval de 



t) f^t^ts page Sa et suivanles. 
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rivière ( bippopotanios ) nomme Isp. Conmiait 
une bête sauvage a-t-elle eu un nom propre? II y 
a ici de l'allégorie : Vfûppopotame iat l'emblème 
de Typhon, ce génie du mal, qui tua Osiris, génie 
du bien ; Menés doit être un nom d'Osiris, peut- 
être même le nom le plus ancien. Osiris fut, 
comme Bacchus , le dieu de l'abondance et de la 
joie. « Menés, comme Osiris, enseigna auxbomroes 
« toutes les conïmodités, tout te luxe de ta vie, la 
t( bonne chère, les beaux meubles, les bonnes 
« étofïes, etc. : » l'identité est sensible. Quantau 
nom An. cheval, Isp, comment se Cait-iL qu'il soit 
le mot persan asp, un cheval? Manéthon aurait-il 
copié un auteur perse, qui, après Kambyses, au- 
rait traduit un livre égyptien? 

Le nom de Menas fut aboli, nous dit Diodore^ 
par un roi d'Egypte qui, pendant une guerre 
qu'il fit aux Arabes du désert, trouva de si grands 
inconvénients dans le luxe et Tépicunsme inventé 
par Menas, qu'il maudit son nom, et fit 'inscrire 
cette malédiction en lettres sacrées dans le temple 
de loupiter à Thèbes. Ne serait-ce pas à dater de 
cette, époque que le nom d'Osiris aurait prévalu? 
Mais pourquoi man en langue sanscrite signifie-t-il 
homme, et en chaldseo-hébreu, intelUgence? 

« Après Méqas, d'autres rois, dit Diodore, se 
« succédèrent pendant J,4oo ans, san.s rien.Wt; 
de remarquable ; puis régna Susiris , premieruu 
« nom; puis son 8* successeur, nommé ausM >- 
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u siris, bâtit la grande ville de Thèbes avec cette 
« magni6cence qui l'a rendue la plus célèbre des 
« temps, anciens. » 

Faire bâtir Thèbes quand on dit qu'elle existait 
depuis i,4oo ans, est une contradictiim manifeste; 
mais aujourd'hui que.les savants français de l'ei^ 
ditiou d'Egypte nous ont fait connaître géométri- 
quement le h>cal de Thèbes; qu'ils nous y font dis- 
tinguer 4 et même 5 enceintes différentes, où la 
nature et l'emploi des matériaux, les.uus de bri- 
ques, les autres de pierre , le style et l'art des con- 
structions , les .unes petites et simples, les autres 
grandeset compliquées, attestent des époques di- 
verses, nous concevons que là, plus qu'ailleurs, il 
a existé une gradation d'industrie et de puissance 
qui , selon les besoins ou les fantaisif^ du temps, a 
plusieurs fois déplacé l'hàtûtation des rois et de. leur 
cour, et qui, par l'agglomération qui se fait tcHijours 
autour de ces foyers d'activité , a formé plusieurs 
cités que leur voisinage réciproque a fait oompr^i- 
dre sous lemème nom . . . D'après. ce que Diodore 
dit.de la grandeur des temples, des palais. et au- 
tres ouvrages de Bousiris, l'on pourrait lui attribuer 
l'enceinte dite Kamdg (i)i.ma.\s ne quittons pas no- 
tre6l chronologique. 



' ( I ) Diodore prouve qu'il a puisé à de bonoes sources , quand 
il dit que selou plusieurs liistorieus, les prétendues looportes 
n'ont été que de grands vestibules de temples ou de palais. 
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Après Busim II , plusieurs de ses successeurs em- 
beUirent la ville de Thèbes. Ici Diodore place d'in- 
téressants détails sur un roi Osymandua, dont il 
ne déteranne point l'époque. 

Le huitième successeur âiOsynumdua porta te 
non d'ffcftoreus comme soo' père : ce fut lui qui 
àétit Memphis. 

Diodore entre datfs des détbils qui diffèrent peu 
de ceux d' Hérodote f. .« {/cAoreiurendit te séjour 
u de £elte nouvelle TÎUe si commode, si délicieux, 
« tpxe presque: Xom-teA successeurs le préférèrent 
« à celui de Thèbes, dont la splendeur baissa d« 
X jour en jour, taudis que celle de Memphis ne 
■ cessa de :(T<»tre jusqu'à la fondation d'Alexan- 
« drie. . 

« Douze généoations après Uckoreus , régna 
« Moiris qui construisit le lao célèbre dont parle 
* Hérodote ; 7 générations après Moïris , régna Se- 
H soosis (le Sésbstris d'Hérodote), devenu si célè- 
(c bre par ses' conquêtes; m 

Nous voipi arrivés à un point à peu près connu^ 
et nous pourrions nous en a^vir ponr calculer et 
mettre eu ordre tes.£iits cités par Diodore ; malt 
parce, qu'il nctas importe de savoir quel degré de 



r'est précisément Véqulvoqae du mot arabcMi,/(orTeet vesli- 
)iule^ dûslgnant figurati veinent im palais. Tout son récit sur 
Thèbes est du plus grand intérêt, à suivre sur les plans de 
ç«\te ville par les savants français. 
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confiaoce mérâe ce oompilfAeur souvent négligent 

et superficiel, nous préférons de descendre à une 
époque plus tardive et plus sûre qui nous fournisse 
des moyens positifs d'apprécier son degré d'instruc- 
tion et d'exactitude. 

Diodore parlant de la conquête de l'Égyple par 
Kainbyse, fils de Kyrus, assigne cet évémement à 
l'an 3 de la 63^ olympiade, ce qui répond à l'an 
5a6 avant J.-C. II y a ici erreur apparente d'une 
année, puisque tous les critiques modernes sont 
d'accord que Kambyse n'entra qu'en l'an 5a5 ; mais 
parce que l'année olympique s'ouvrait au solstice 
d'été, et que Kambyses put n'entrer que dans le 
mois de février subséquent, c'est-à-dire après le 
commencement de l'année romaine et de l'année 
chaldéenne qui nous servent de guide, l'erreur 
n'est ni réelle, ni grave : admettons l'an 5a6, et 
voyons comment Diodore dispose les faits anté- 
rieurs. 

SELON DIODORE, 

Il y a eu 470 rois en Egypte, depuis 3/e/iaf jus- 
qu'à Kamhytei, Quatre de ces rois furent Ethio- 
piens, et régnèrent, non de suite, maïs par inter- 
vaUes. 

I Menas , premier roi homme et non dien , ré- 
gna à Thèbes ( et non à Itleniphis }, 

3 Après Menas , des rois obscurs se succédèrent 
pendant 1400 ans ei 1400 uns. 

3 Busiris I succède. 
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4 Bnsiris 11 , MM 8^ SDGceM«ar,' bdtit Th^es et j 
élève les grands moniiinaits qui sobsUtoit encore. 

5 Après BiuirU II, règne uoe série de rois dod 

6 Pni* Osynundua. 

7 Le 8" incccssenr, «HiaDé UcAoreut, feode Jfea- 
phû à l'ouest du Nil. 

1 2 généraboDs après OeAorau, règne Moînt , qui 
construit le lae. 

7 gèoérations afwès MtoSrù règoe Sémxuis [ Sé- 
sostris ] (i), qui conquiert l'Asie 

Son fils Sétooiù II. 

Nombre indéfini de successeurs obscurs. 

Après ens vient Amoiù, lyran. 
' Amotù, tjran , chassé par 

jictuaaet, éthiopien. 

Mendès ou Harrus bâtit le labyrinthe. 

Interrègne de S génératioiis. 
' Pntée ou Se^t est élu roi. 

RemphiSf le riche en or. 

7 générations. 

Ifileuj fait de très-grands ouvrages au fleuve qui - 
prend son nom. 

8 générations. 

Chembét bâtit la grande pyramide. 
Chephren , son frère. 
Mykerinus, fils de Chembès. 
Bocchoris le sage. 
Plusieurs générations. 
Sabako, éthiopien. 

Interrègne ■ 

) a rob, dont Ptammétik est un. 

Ils font un grand ouvrage, et régnent 
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I Fiammétik '. . ( règne omis ]. 

5 

4 généralioD. Apriès ai 

Amasis 55 

«V.J.-C. 
Kambyses, perse, l'an 5a6 

« Avaut Kambyses, dit-il (i), avait régné ÂmaSis 
« pendant 55 ans. » 

Il y 3 ici omission totale du fils d'Amasis, Psam- 
ménit, qui lui succéda, régna 6 mois et périt, avec 
des détails intéressants nientionaés par Hérodote. 
Ensuite pourquoi Diodore porte-t-il à 55 ans le 
règne d'Amasis qui, selon Hérodote, ne fut que 
de 44 î* Notez que Diodore parait n'être que le co- 
piste d'Hérodote depuis le règne de Protée : Ania- 
sis aurait donc commencé en 58i. 

Avant Amasis avait régné Apriès pendant aa ans 
( il aurait commencé en l'an 6o3 ). 

« Quatre générations avant Apriès avait régné 
u Psaramitichus (a). y> 

Pourquoi Diodore omet-il encore ici la durée de 
ce règne important? et de plus, pourquoi cette 
expression vague quatre générations ? Ne dirait-on 
pas qu'il y eut 4 règnes entre les a rois nommés , 
et qu'à raison de 3o ans par génération , selon le 
système de Diodore, on dut compter i2oans?En 

(i) Diodore, édition de Wesscitng, lib. I, p. 79. 
X%) Diodore, pag. 78, n" S8. 
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ce cas Psammitichas. serait rejetéà l'an 7^3; mais 
cette année sera-t-elle le commencement on la fin 
de son règne? Notre embarras serait grand si Hé- 
rodote ne nous eût décrit les r^nes d'Apriès , fils 
de Psammis;dePsammis, fils deNékos; deNékos, 
fils de Psaramétik, avec toutes leurs circonstances 
d'action et de durée : on voit bien ici fuotre géné- 
rations, mais qui eût deviné que Diodore j com- 
prenait les deux termes qu'il donne pour limites? 
Cette négligence rompt déjà le fil chronologif^ 
que nous attendions de lui ; mais supposons que 
^oar se& quatre générations, ii ait compté laoans, 
selon sa méthode, le règne de PsammîtichitS' aura 
commencé l'an 701. 

a Avant lui, avait eu lieu pendant t^ 3iiis(f), 
'«une oligarchie de la régents ou rois dont il 
■n avait été l'un. » 

Cette oligarchie avait donc commencé en l'an 
716, et elle avait succédé à une anarchie de a ans, 
qui elle-même succéda au règne de l'ÉthiopitiRSa' 
bako. Ce règne aurait donc fini en ('an 71^. Nou» 
avons contre cette date les témoignages des Joife 
et des listes copiées de Manéthon: eiKoresi Ino- 
dore nous donnait la durée du rt^oe de Sabako; 
mais il l'omet nettement, et se contente de dire 
qu'il était venu régner en Egypte piusieurs tea^ 
après Boccboris(le sage). Voilà notre fil de dates 
encore interrompu. 



(i) Diodore, lib. lipage 76, 
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«.Or Bocchoris avait succédé (i) à Mykeràt, dit 
« aussi ./WecAerin (règne omis), lequel avait suc- 
« cédé à son oncle Chephren, qui régna 56 ans et 
a bâtit l'une des grandes pyramides j et Cbephten 
a avait succédé à son frère ChemhèSy lequel régna 
« 5o ans, et bâtit la plus grande de toutes les py- 
« ramides connues.» 

Nous avons ici les rois Mjrkerin, Chephren et 
CAeo/>j d'Hérodote, et dans les détails que récite 
Diodore, il se moatre purement l'écbo de cet .au- 
teur; mais il ne nous donne aucun moyen de ré- 
tablir la série chronologique rompue depifis Psam- 
mitichus : seulement il observe que depuis l'érec- 
tion de ta grande pyramide (de Chembès ou Çbe- 
ops), jusqu'à l'année où il écrivait, plusieurs sa- 
vants égyptiens comptaient une durée de i,ooo 
ans , ce qui correspond à l'année i o56 avant J.-C. \ 
et cependant , dit-il , d'autres prétendent qu'il s'est 
écoulé 3,4oo ans. 

Nous pensons que cette seconde opinion doit 
s'entendre de quelque pyramide bien plus an- 
cienne, et dont l'érection eut un but réellement 
astronomique, ainsi que la pyramide de Bel, éri- 
gée à Babyl-on vers cette époque. 

Antérieurement à Chembès, Diodore place le 
roi Kemphis, « lequel n'eut d'autres soins que d'à- 
K masser d'immenses trésors. On prétend qu'il eu' 

(i) lbid.f édit. d« WesseliDg, p. 7a, 73, 7*. 
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« tassa jusqu'à 4of))Ooo talents, tant en or qu'en 
« argent (à 3,ooo fr. le talent, c'est t, 300,000,000 
francs). » 

Ce Rerapbis est évidemment le Rampsinit dtlé- 
rodote. « Après Bemphis, pendant 7 génénùions , 
« régnèrent desrolsfainéantSjlivrés aux voluptés... 
a II faut cependant en excepter Nileus, qui , selon 
<t les annales sacerdotales, fit creuser des canaux, 
V élever des digues , et exécuter une foule d'autres 
« ouvrages tellement utiles à la navigation, qu'a- 
« lors le fleuve reçut le nom de Nil, au lieu du 
« nom ^yEgyptus qu'il portait auparavant. » 

« Le huitième roi fut Chembès. ...» 

( Il nous semble qu'ici Chembès est le huitième 
depuis Remphis et non depuis Nileus, comme le 
veulent quelques traducteurs : ce terme 8 est une 
suite, un complément des 7 générationj mention- 
nées auparavant. 

« Or Remphis avait été le successeur et le fils 
« d'un roi que les Égyptiens nomment Ketès, et 
« les grecs Protée, qui fut contemporain de la 
a guerre de Troie » ( dont l'époque est fixée par 
Diodore à l'an 1188 avant notre ère, c'est-à-dire 
1 1 38 ans avant lui-même). Diodore est encore ici co- 
piste d'Hérodote. Il semblerait, d'après ceh, que 
peu de règnes avant Protée devrait venir Sésoslris; 
point du tout : Diodore recourant à quelque au- 
tre historien, soit Manéthon, soit Hécatée, intro- 
" duit une série' de rois , dont il ne cite que 4 ou 5, 
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avec des détails qui éveillent contre lui nos soup- 
çons. 

« Le fils de Sésoosis (il nomme ainsi Sésostris) , 

« en lui succédant, prit le n(Hn de son père 

« Il devint aveugle, etc. Il eut pour successeurs 
« une immense série de rois qui ne firent rien de 
m remarquable. Enfin , après plusieurs siècles , l« 
(t pouvoir passa aux mains d'uàmasis qui en usa 
<c lyranniquement : il fit mourir les uns , confisqua 
s le bien des autres, traita tout le monde avec in- 

c science Le peuple supporta Toppressiou 

« qu'il ne pouvait empêcher ; mais un roi des Ëtbio- 
« piens, nommé Actisanes^ étant venu attaquer 
•c Jmasis^ les Égyptiens saisirent l'occasicHi de lui 
«. montrer leur haine, et se soumirent sans com- 
V bat à l'étranger. Actisanes usa de la victoire avec 
u douceur. et bonté. Il ne voulut pas même que 
« l'on punît de mort les criminels (en justice); et 
1 cependant, comme il ne voulut pas les laisser 
« iiopunis, il fit couper le nez à ceux qui furent 
a légalement convaincus , et il les envoya babi- 
« ter et coloniser ïm lieu désert , que pour cette 
« raison l'on a nommé rhinocolure (narines cou- 
<^pées). 

* Après la mort à'^ctisanes, les Égyptiens, dè- 
« venus libres, senommèrent un roi, appelé ilfen- 
« dès par les uns, et Mandas par les autres. Ce 
« prince ne s'illustra point;i)ftr la guerre, mais il 
a fit construire un ouvrage aussi admirable pour 
II. aS 
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a l'art que pour la masse : cet ouvrage fiu le la- 
u byrinthe devenu si célèbre, même parmi tes 
K Grecs. 

« Après la'BMrt'iie Mendès, â^^énératièas s'é- 
« tant écoulées dans fanafchie, on homme des 
H basses cltusesiduprâple fut ^u roi. Les Égjp- 
■ tieiisIenomiBeiitA«/èf,et lés Greds .P/ril^, qui 
« fut contempcram de la guerre de Troie, etc. » 
( comme nous l'avons dit pdéns haut). 

fiemarquezqaeDîodoreplacela^ueirede^rroie 
versl'cm 1 188. GommeDtonqpte-t-iluDeiimMnse 
sërtâ-âe rois entre cette ^érre et ie règne de Sé- 
sostrisj qaand Hérodote, Pei^yrev'Strahmi- et 
plûsienrs'oatres ancnetis nous'iiniiquMit-êes'deux 
époqiies comme as6CZ'rappradiéesî>£n esaminant 
son récit, nous pensons déoouvriii la source dr«on 
erreur ifans un dé&nt de jugement et dans^ta né- 
^igence -faabituelle de cet afrtrarqik, fjospruntant 
ses récits dediverses maiiiG,«oa jait'de'râàenses 
oombinaÎBonsyet qui, dans le cas présent,' ne Vest 
pas aperçu qu'il employait deux fois des t«i^>s et 
des rois qui sont en partie las mêmes. 

En «âet, si l'im cempare les deux pertksdesa 
liste , qui sont , l'une entre Bocchoris et Psanimé* 
tik, l'autre «ntre Amaâaiet'Meddèst on 'vena que 
les'peÉwnnagés et tes -fttts'^sont absolument 4es 
mêmes, quoique ^ous ''dès itomsdifïh^nts. Le ta* 
bleàu cidres rcndcette'identité'SeBSfble. 
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RÉCIT ir. 



tjnn dctcité; let lu- 

gtii, 

Actiuttut , roi du 
Éthiopiens, lequel gon- 
*viK ivec doacevt ; il 
abolit U peine de 
et «econtente d'envoyer 
(t* cTîif ineU hibilei oy 
lien de«ért. 

penple égyptien Jevtnu 
Birt, élit im rt>i appe 
Mendès, qui coiutrnii 
fe kfyrinihe. 

Apre* Maidis , aaa 
chie ou interrègne. 



DIODORE. 

Bocchotis (iiIdr &j 
&Mi) fut brûlé *if an 
b.oi)t Je 6 iiu de 

19 donte poar canM 
de tyrannie)! 

Par Sabaio, roi d-É- 
ihiopit , que m doaceur 
et a» pi^é diidngaent 
d'ailleurs dea rois précé- 
dents: il abylit la peine 



!t au c 



Anoodl par les Grecs, 
leqnd sa lappiocba 
beaùconp i'^moiù), 
apeia nu aonrt règne 
est détrAné par 

Satato, lOi d'Éthio- 
lie , qoi régna avec don- 
neur pendant 5o ans; il 
m fil piourir feçfonne ; 
mais, selon la qualité 



onpable à 



n « 



le, utiles 



npaj». 



ris qu'il rcçoi an aôuge^ 
Af la Saiaio, a»- 
cAiB de. 3 nu. DM 
grands se bgneut et 
font roÎB ; ils eonatr 

. le labr- 

Fnis la gneire éclate 

lire enx : Paanmiti- 

ehiia iota setil. 



Apri* Saia^ rerien 
jusU t puis Sélhon 
prétra de Pbtha. 

Puis les Ég]rptieii 
devenus liirtt, et n 
poDvaM livre aaya n>ii 
'"sent doute, etc. 



Il est sensible dans ce tableau , <\p! Jctisofies et 
Sak^Ap. sont un seul et même persoçpgige, cité 
parles aujfu^s divers, sous deux DjOfns différents. 
Sat^alço peut être son nom éÛiiopien,et \'sj»tv.e, itfi 
jio^ égyptien içu composé ^ec: noD-^eMlemieql: 
fses,^çtioi^ ca^afîtéri&tiqves sont iesmêmçs, les 
Ëiits antécédents et les subséquents sont encore 
identiques, n II règne avec douceur et justice ; il 
« abolit la peine de mort; il s^ retire YQlçvtaire- 

25. 
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« ment; les Égyptiens restent libres ; ils se font un 
m roi ou un gouvernement spontané sous lequel est 

«bâti le labyrinthe, etc » Avant l'invasion de 

VÉthiopien régnait un tyran. Hérodote ne le dit 
pas positivement dtAnitsis , m»is il ne dit rien de 
contraire; et entre ce nom d'^nousis , et celui d'^- 
mosis ou j^masis, il y a tant d'analo^e, que l'on 
a droit de supposer l'altération d'une lettre par 
les copistes : il est vrai que Diodore représente 
Bocchoris comme un sage (i) et un législateur, an- 
t^eur de plusieurs temps à Sabako ; tandis que les 
listes font brûler vi£ Bocchoris , sans doute pour 
cause de tyrannie; mais, outre que ce nom a pu 
être commun k plusieurs princes , les dissonances 
des auteurs sur crtte circonstance prouvent seu- 
lement leur peu de soin et d'instruction. C'est un 
reproche dont ne peut se laver le compilateur 
Diodore; il est clair qu'il a composé son récit de 
morceaux tirés de divers historiens, Tun évidem- 
ment Hérodote, et l'autre Manéthon, comme nous 
allons le voir, et peut-être HécaCée, ou. quelque 
Grec du temps des Ptolomées ; malheureusement 
pour lui et pour nous, n'ayant pas pris le temps, 
ou n'ayant pas eu l'art d'analyser et de comparer, 
il a commis ici les mêmes fautes que dans sa Chro- 
nologie des Médes et des Assyriens, en doublant 



(i) Ce doit être lui dont le père Gnepkactui maudit la m 
ntàrt de Hems. 
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des faits, et des personnages qui essentielIemeDt 
sont les poèmes : il faut doue supprimer de sa liste 
tout ce qu'il dit des successeurs du fils de Sésos- 
tris ou Sésoosis, jusqu'à Protée , et alors on voit 
qu'il reste purement copiste d'Hérodote en cette 
période 

Mais où a-t-il pris cette immense série de rois 
entre Sésostris et Xjdmosis ou jinousis de SabaAo? 
Nous trouvons la solution de cette énigme dans la 
liste qu'Âlricanus nous présente comme copiée 
de Mauétbon. 

En e£fet , après y avoir supposé que Sésostris 
fut le 3° prince de la 1 a' dynastie , cet auteur lui 
don^ne pour successeurs, d'abord 5o rois diospo- 
lites ou thébains ( dynastie 1 3^ ) , puis un nombre 
indéfini de rois xoitbes ( dynastie il\' ), plus les 
6 rois pasteurs arabes qui envahirent l'Egypte 
( dynastie i5') , plus les pasteurs grecs au nombre 
de 3a ( dynastie 16* ) , et encore d'autres rois pas- 
teurs et tbébains, au nombre de 43 ( dynastie 17") ; 
enfin les 16 rois connus de la dynastie i^" , la- 
quelle précéda le vrai Sésostris , Séthos de Maué- 
tbon , etc. 

Ainsi voilà bien plus de 157 règnes cités, sans 
compter les inconnus de la dynastie i4°i et tous 
ceux qui se placent entre Sésostris -Séthos et Sa- 
bako : nqus ne pouvons douter que ce ne soit ici 
la source où a puisé Diodore, et alors il est dé- 
montré , ) " qu'il a partagé l'erreur dont npus avons 
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codvaincu Afribdtius pàt le propre texte de Mané- 
thon en JdSèphe, au sujet de l'époque de Sesos- 
tris , rejetëe par-delà l'an a6oo avant J.-C. ; i" que 
Maiiéthort lui-même est atteint et convaitie» de 
cette erreur , puisque Diodore qui a écrit l8d dtls 
avant A/ricanus, nous retrace le même système 
que ce prêtre. Nous devons donc regarder Ma- 
nélhorï , non pas comme l'autetlr premier, comme 
t'infenteur prémédité de toul: ce système de con- 
fusion , tnàis comme le compilateur malhabile et 
ignorant qui ayant eu en sa possessibn des ar- 
chives de diverses villes , des chroniques de di- 
verses mains , rédigées peut - êti"e en idiomes di- 
vers , n'a pas eu le tact d'y reconnaîtt*e des faits 
foneièréinent les mêtheâ , ptésentés soUs de^ for- 
mes bii peu différentes. Dé telles niépriiei sont 
grossières, sans douté; mais si l'on considère tjUe 
les manuscrits énclfens furent Souvent écrits ébig- 
matiqUement, par suite de l'esprit mystérieux et 
jalout des prêtres et des gouyemahts ; que , bor- 
itês à très-J]eU dé copies, Ils n'étaient Mumis à au- 
cun contrôle; que plus tard les copistes les alté- 
rèrent habituellement et impunément; que tout 
travail dé collation et de «Jl-rectîbn devint d'une 
g^Ahde diïËculté; qu'à de& époques tartiives, des 
C(j^ra])itàt«tits , tels qUe Kt&ia^ et Mànéttibà, se 
prévAlaAt des hotions presque exclusives qu'tfe 
eurent chacun eh letft- gertre , s'eh firetit uft moyen 
de favèUï- et de fortune ptiés des pHlices, oli caa- 
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cerra. GcMiinieiit et jusqu'à quel, poiotdc tels abua 
ont ébé faciles. Sbinteuant que . celui de notre su- 
jet est «goaléetrecDunu, revenons au point d'où 
nous sommes partis, au règne de Sésostm, con- 
tààéié comme moyen de calculeF et de mettre en 
4M!dre le» règnes antérieurs mentionnés par Dio- 
dore. 

Cet auteur nousa dit(ci-devant, pag. 37S)que 
le r<n Moiris, qui creusa le célébra lac de son 
nom, avait vécu 7- générations avant Séaostris; 
c'es^À-dire, selon sa méthode, qu'il y aurait eu 
cinq règnes eatre ces deux princes : s'il était exact 
en ce récit , Moïris serait le i a° rtû de la dynastie 
18°, noRuné jicherrèsi la ^fférence de nom ne 
serait pas lUie diffîccdté, puisqu'il est constant 
que la pliqKut des rois eurent plusieurs noms, 
ou suraoras épithétiques provenants de kurs ac- 
tioos ou d* leur caractère -^ mais parce tpie Dio^ 
dore EqoHte que i a gén^ations avant Moïris le 
roi Uchoreus avait bâti de fond en comble Mem- 
phis la neuve , eu détournant le IMit, en combliu: ' 
scm^ lit, etc., nous avons le droit dé lui oppose 
un de ses. propres guides, Manétbon , qui , dat 
le passage très'détaillé que cite Josèphe , et dar 
toutes les listes de ses copistes, établit toujoui 
la dynastie 18' comme ayant précédé knmôiiUati 
ment le règne de Séthos bien indiqué par Josèpt 
et pae Manétbon, pour êtve Séiosbiis, ehel de . 
dynastie 19' Or, s'il estprouvé, comme nous] 
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croyons, qu'avant le sixième roi de la dynastie i8*, 
c*est-à-dire avant Tethmos, les rois de Thèbes ne 
régnèrent point sur l'andenne Memphis ; que cette 
capitale et toute la Basse-Egypte furent alors sous 
la domination des pasteurs , et précédranment sous 
celle des rois indigènes: s'il est prouvé que c'est 
Teihmos , qui , le premier des rois de Thèbes , ré- 
gna sur Tancienne Memphis, et cela, douze généra- 
tions avant Sésostris ( en style de Diodore ) ; il s'en- 
suit que .flemphis-la-IVeuve n'a pu être bâtie que 
par l'un des successeurs de Tethmos ; que par 
conséquent Uchoreus et Moîris doivent se trouver 
dans les dix princes qui séparent Tethmos de Sé- 
sostris, et que les dix-sept générations entre ce der- 
nier et Uchoreus, rentrent dans la classe de celles 
dont nous avons vu Diodore être si prodigue dans 
tout son récit. Nous répéterons donc ce que nous 
avons dit plus haut, « que Uchoreus a dû être jicho- 
a ris, lo" roi de la dynastie i8°,etque3/o{>ir doit 
« avoir été Acherrès, et peut-être encore mieiiz 
« Ràmessès , aïeul de Sésostris ( i ) , lequel , par la 
«longueur de son règne, ofire le temps néces- 
« saire à de grands ouvrages, taudis que par son 
« rapprochement de Sésostris, il rempUt l'indica- 
« tioD d'Hérodote sur la contiguïté de ce dernier 
« prince et de Moîris. » 

(i) On 3 lieu de croire que ce Ait ce Ranwssès qui força le« 
Hébreux de bAdr les villes de Ràmessès el de Phitoin, autre 
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Maiotenant si nous partons de cette hypothèse, 
et que nous disions avec Biodore ,'que a huit géné^ 
«rations avant Uchoreus- -^choris , avait régné à 
« Thèbes un prince nommé par les Thébaïns O^- 
a mandua, » ce roi se trouvera être ou Chebron 
ou jimenoph 1 (n' ou 3* rois de la dynastie i8*}, 
lesqueb régnèrent à Thèbes, tandis que les pas- 
teurs régnaient dans l'ancienne Memphis. 

Cet Osymandua dut être un prince riche , puis- 
sant et ami des arts, puisqu'il 6t construire à 
Thèbes un zodiaque de 36o coudées de circonfé- 
rence sur une coudée de largeur ou hauteur, tout 
en or massif, et qu'il eut une bibliothèque nom- 
breuse^ à laquelle il fit mettre pour inscription : 
Médecine ou Pharmacie de Vame. Il fit aussi bâ- 
tir un palais dont les ruines viennent d'être splen- 
didement ressuscitées par les savants français de 
l'expédition d'Egypte. Sur les murs de ce palais 
« les prêtres thébains, au temps de Ftolomée La- 
« gus ( I ) , montraient aux voyageurs grecs des 
« sculptures d'un travail exquis, qui, entre autres, 
a scènes , représentaient une guerre mémorable 
a que fit (ousoutint)Osymanduacontredesétran- 
a gers révoltés. Sur un premier mur on voyait ce 
a roi attaquant une muraille baignée par un fleuve, 
« et combattant à la tête de ses troupes, escorté 
« d'un lion terrible qui le défend : les uns disent 

(i) Diod. sical., lib. I, p. S?. 
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« qoe Cfl fiit récllemeût an lion privé que pos- 
« séda W prince; d'autres soudeanent qoece n*est 
V qu'un emblème par lequel' Ospnandua, qui fiit 
«aussi vanUeux que brare, a voulu figura- son 
((propre caractère. Sur un second mur, on kn 
« présente des prisonniers qui n'ont ni mains m 
«.parties génitales, pour signifie*, dit- on, (pie 
u dans le danger, ces hommes n'ont eo. que des 
moaeuFS defaames et des mains laibles etincapa- 
• bks. — Les prêtres disaient eneore que l'armée 
' « d'Osymandira, dans cette expédition , avait été 
« composée de 4oo,ooo piétons et de ao,ooo ca- 
« valiers; qi^il l'avait divisée en quatre ctwps, com- 
te mandés par ses fils ; enfin ils ajoutaient que cas 
» étnmgen révoUé& furent les Sactriens. » 

Se ce dernier mot œ résout pas Fénigme, 'û. va 
fa co&apliquer beaucoup.. . En efïet, d'après l'au- 
toeité d'Hérodote et des prètreft de scm temps, il 
était de foi histwiqtte en :^ypte, qu'oatcwi roi 
du pays Mie s'était ittustré ptu^ dea guerres étnm- 
gens avant Sésostrit, et Dépendant ici Bifïdfve 
nous présente on roi qui, dans son système gé- 
néalogique , aurait précédé Çésostris de 37 géné- 
rations, et ce Foi autak fait cosktre un pays aussi 
loîntaia que la Bactciane , deux ejipédiimWf deux 
guerres ! Car dès4ors que les Baotriena sont des 
révoltés, il &ut admettre qu'antéoédemment il a 
fallu les attaquer, les soumettre : comment un £ùt 
si marquant eùt-il été totalement oublié? et à 
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^elte époqiK, en quël temps avant Séaostris a- 
t-il pu arriva? Aafait-it précédé l'inTasioB des pas- 
teurs ? c^ (^(fu« toute vraisemblanoe. Asnic4l 
été subséquent? il tombe dans une période cun- 
A'Ue qui ne sanrint l'admettre. D'après ces préli- 
minaires , méditant notre texte , voici ce qui tious 
a p«ru être, sinon la vérité ^ du mobia ta vrai- 
semblance. 

D'abord nous reitiMquods ces mots: an rbi que 
lès habitants Je Thèmes nommetVP^symandHa. Les 
Thébaitià ou Hatm*^g^tiiêns ^ en beaucoap de 
choses, et nataiiim«(iit,«en dialecte, différèrent des 
Mehiphites du Bus ^Égyptiens (i). Ils auront pu 
ddtitiër ufl nom différent à un roi qui leur au- 
rait été cdmflfUU^ et qui serait foncièretnent le 
même. Voyons si 1^ eircatet»it«s citées ne nouï 
le fêlent pu FecoUnaîtrô. 

« Osymmaiua feit la gwttv ma Bactriens. » 

Séso^tris la fit aui Mèdes et aux Perses, qui 
fureili leurs voisins. 

L'armée d'Osjrmandua est de 4oo»ooo piétons 
<* et dé ao,ooo cavaliers. * 

L'armée de Sésostris fol de 600,000. 

«t LéS prisonrii«rs sont préseAtés i Osfmandua, 
« privés de leUVA màihs et à» l'organe viril, ppur 
a ûéai^tiiét leut- Mtlâue , kur ittuapat^é. » 

SUi- les inonuUiéMts d« SéMMttw «n voyait i'i- 

(i) Après tant de siècles de réunion ils en diffèrent encore. 
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mage sculptée de l'oi^ane viril, pour désigner les 
peuples qui s'étaient bravement défendus, et celui 
du sexe féminin , poiu* désigner ceux qui s'étaient 
d'abord soumis. 

« L'un des traits caractéristiques XOsymandua 
^ « fut Xorgueil, la vanité. » 

Pline a dit de Sésostris, tanta superbia elatus, 
roi boutE de tant d'orgueil. 

a Osymandua avait fait faire sa statue dans l'at- 
a titude d'un homme assis, et cela d'une seule 
a pierre si grande , que le |tied. avait sept coudées 
•< de longueur. C'était la ;|:^v5t grande de toutes 

u celles d'Egypte Les statues de sa mère et de 

V. sa fille, aussi d'un seul morceau, mais moins 
«grandes, étaient appuyées contre ses genoux, 
« l'une à droite, l'autre à gauche, a 

Sésostris fit placer àMemphis, dans le temple 
de Phtha, sa statue et celle de sa femme , l'une et 
l'autre de 3o coudées de hauteur, et d'un seul 
bloc de pierre; il y joignit celles de ses fils, hautes 
de Ao coudées. 

Sur la statue d'Osymandua était cette iuscrip- 
tiou; 

a Je suis Osymandua , roi des rois : si quel' 
a qu'un veut connaître ma puissance et où je re- 
«r pose, qu'il démolisse quelqu'un de mesouvrages!» 

Sur les monuments militaires de Sésostris oa 
lisait : 
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. « Sésostris, roi des rois, seigneur des seigneurs, 
« a subjugué ce pays par la force de ses armes, h 
Pourquoi tant d'analogie d'actions et de carac- 
tère? N'indiquent-elles pas un seul et même per- 
sonnage ? La diûërence de nom n'y fait rien : nous 
avons vu nombre de ces rois anciens en avoir 
plusieurs : nous savons que Sésoslris lui-même en 
porte cinq, et entre autres celui de Ramessés ou 
Ramsis, qui diffère de celui-là autant qu'O^- 
mandua ? Ce noth de Ramessés nous dévient 
même la preuve positive que Sésostris régna dans 
Thèbes,y habita temporairement, et y^t cons- 
truire de ces grands ouvrages destinés à immor- 
taliser son nohi. Écoutons Tacite (i) lorsque, par- 
lant du' voyage que Germanicusût dans la Haute- 
^yptè , il décrit rétonnement de ce prince à la 
vue a des prodigieux monuments de Thèbes , -et 
a entre autres, des immenses obélisques chargés 
«t d'inscriptions qui' exprimaient son ancienne 
« puissance. Le plus ancien des prêtres, interrogé 
a par Germânicus sur le sens littéral dés mots 
«égyptiens, interpréta que, jadis lé pays'eut 
a 700,000 hommes portant les annes ; qu'avec 
«cette armée Rhamsés subjugua \a Libye, l'E- 
« tbiopie, les Mèdes, les Perses, tes Bactriens et 
« les Scythes ; qu'il conquit également la Syrie , 

(1) Tadte, AnnaL, lib. Il, année 77a. 
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e t'Ârm^aie , la Cappadoce , la Bithynie «t la X>ycie 
■ jusqu'à la mer (1). hs prêtre lut ensuite quels 
(t tributs ( SDDuels ) fiTaieat 4té im|)os«s au^.p^- 
' pleSiVfùoci» , tant «p or qu'ea argent '■, le nomttre 
« <}«6 armes, des çbfivauxet des (^^and^s £^t«s 
« aux dieux, en ivoire et en aronta^c^; çnQn les 
« quantité», de blé et de denrées foL^7^e5,q^i éga- 
a laient tout ce que lèT^pt U^ Jlf^atns et les 
8 Partbes.au {alte de leur pui«^a9<;e. f> 

Voilà trait pqur lyait le; co^q^é^a9t S^çft&^cjs, 
jOl;qi}e,99U»le peigu^t tOH^J^s ^tpr^its : ,4^ 
xtam «roBs la qe^iitwlle que, d^flSilîirépaçtitwn 
dews i«oiiuinMits,il D'pHbtiaiP^ Xbièb^,fiV^, 
àrw5an,des<«i,anti*}Hf si^w;4nM#e.et,(}e,|a WwMé 
d^ ffliTtàws. voisiner, .d«t,9«9ir uaji^^t^p^'- 
culiec pQW lui. I>ans«4Mi«iiAKYip^90 uo\i%^fmp 
une meotion spéciale. des Saffri^»s, cif^ ^^s l'b^»- 
toire d'Osyinandua : l'ariQ^ de..celui7eï,n^ç^ique 
de 400,000 hommes; mais ilpf^ut:A^fi^^i^^ ce 
caSiQÙ les. if4fïnew s'étjtnt rérpltéç, S^^tri?* ir- 
rité, auraippiAé sHr-,euz ^00,990, )fotppi^, aiyec 
une c^d^é qui n'ajuïi ct|yigé.qp^quelf£v^ mois 
de-cainpagtte^ B'aillei|i;s,j fKtmv^t imagwer^u'un 
Jiofn.me.4u caractère de S^ço0::is«ût,9p^Si^^us 
*es,yei*x,iîne^to^, h plusfiftjh, la plus grffpde 



(i) Remarquez bien que sur ce iDoniunent autographe, il 
n'est pas donné le plus l^er indice des puissantes cités de Ni- 
nive et de Babylone. 
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de bHttes celles de l'Egypte, si elle.n'eât :élé la 
sienne? !NottS:so«a»es doDC-porté8:à pcostir que 
tout ce pains, VU; pitr lesvo3n§euTs^reosdu'teiDps 
de .'Ptotettée Lag«is, et restausé 'en ce iuoidcna 
sous 00s yeux par les savants voyageurs franfaisj 
aété un .ouvragespéoial defiésostris, :qui kii^ 
donné cette forme singuËère.doat;ibifofit .laiTe<- 
marque, et ique' l'on ne trottre dans aucune, autvç 
consttructioa. Ce piùicerégnaot àlaibissurMenir 
fikàs et Thèbes, aora pantagé ses faveurs «otre 
oes deux métropoles, et nou» avous tontijiibott 
d'attribuer à-se nago^ceiice les 1 00 lécutiesToy^lcK 
distribuées parrdais égaux entre icqsakiiK^cité&i^ 
et&inrDicflcfaactme'deMW chavaBXitotgoufspnts 
àpai;tir,etforiiiant'ensemblelenambre^esBO4OO0 
chevanx'de l'-expdditîiHi d?QiyiBia«rfmtnnoteBqne 
jlikmphis njétant pas eDœne b&tie^ selou Diodore, 
au temps- de ce deratie-, il n^ pu établk^'^ces'.i^ 
ialis^ quiieBSHBtété'SaaS'ObjetiConeluaDSiqu'O^ 
inaodua'D'a.dù être (]Vi'ub mmépithétiqueidouiié 
à Séaestris par les Thébaîns, >1 raison ideiqudque 
quaiité ou at^KMt de ce painee, quiles ama ^us 
iTappé6.'En pareil oas-les Arabes l'eassent içpelé 
Xepère du cercle d' or ie\, puiaquele wootnumd, 
mund«t manéala a signifié dans beaaoei^ -de 
langues anciennes le. cerde oéieste -et sm^atud, 
peut-être «n'iangage 'thébafaii ■ O^vit an d na : a-^'il 
-signifié -qtietque cbose de- seanblable àrnu.'^ 
■monde. 
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Maintenant, si Diodore a commis, à l'égard de 
ce prince, une de ces confusiiHis dont il nous a 
fourni plusieurs exemples , quelle confiance lui 
accorderons-nous pour les temps qu'il dit avoir 
précédé , surtout lorsqu'il ne nous dit rien de 
précis sur le nombre et ta durée des règnes remou- 
tant d'Osymandua à Busiris II ? Tout ce que nous 
pouvons inférer de son récit , c'est que réellement 
ce dernier prince ajouta des embellissements con- 
sidérables à la ville de Thèbes, et cela à une 
époque recalée , que les anciens n'ont pu 6xer. 
Aujourd'hui que les savants français, dans leur 
description pittoresque de cette cité, nous four- 
nissent de nouveaux moyens de raisonnement, 
nous reroarquerons, dans la totalité des monu- 
ments j une circonstance qui donne quelque lu- 
mière Cette circonstance est que l'image du 

jtaureau ou bœuf Apis nie se moiitre presque nulle 
part, tandis que partout on trouve prodiguée celle 
du èhiier^ emblème du soleil, parcourant le signe 
de ce nom , sous le nom et la forme de Jupiter 
Jmmon : c'est évidemment eu l'honneur de cette 
constellation qu'a été dressée la ligne étonnante 
de&'beliers colossaux de Rarnak, laquelle se pro- 
■longe sur deux rangs , pendant uoe demi-lieue. Or, 
.puisque le soleil ne commença de quitter le signe 
du taureau que dans le 36° siècle avant notre ère, 
pour entrer en celui du bélier; et puisque sa pré- 
sence en ce dernier signe ne devint bien sensible 
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que vers l'aa n^Bo, ou 3400, n'est-ii pas naturel 
d'en inférer que ce fut seulement à cette époque et 
après cette date, que fut bâtie cette portion de 
Thèbes qui porte le uom deKamaÂ, et qui, par 
les soins de Busiris et de ses successeurs, atteignit 
ce degré de magnificence dont la renommée rem- 
plit l'ancien monde, et dont les ruines restaurées 
étonnent notre imagination ?. . . Dans cette hypo- 
thèse nous dirons que Thèbes, dès-lors ancienne, 
dès-lors puissante, prit un nouveau, degré d'acti- 
vité par suite, soit d'accroissement de territoire, 
soit d'exploitation d'une nouvelle branche de 
commerce qui aurait procuré plus de richesses et 
plus de bras. Six siècles se seraient écoulés dans 
une paix industrieuse, jusqu'à ce que les pas- 
teurs arabes eussent envahi la Basse-Egypte ( vers 
l'an 1800). Le voisinage de ces étrangers aurait 
occasioné d'abord un régime défensif, puistm 
système d'agression et d'habitudes militaires, qui, 
en déUvrant l'Egypte de ses oppresseurs, y opéra 
le double changement très- important de réunir 
toutes ses parties en une monarchie unique, et 
de constituer cette monarchie sous des auspices 
militaires... Les rois de Thèbes, devenus libéra- 
teurs et possesseurs de Memphis, dans le 16° 
siècle, furent obligés de se rapprocher souvent 
du Delta , où se trouvait la plus grande masse de 
population et le plus pressant besoin d'adminis- 
tration , à raison des mouvements du fleuve. L'un 
II. a& 
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d'eux bâtit une ville neuve qui devint' rivale de. 
l'antique métropole; mais cette dernière, toujours 
riche de son territoire , de son ccHnmerce, de ses 
carrières, de ses moniunents, et de la présence 
des anciennes familles opul«ites, perdit peu de 
son activité et rien de sa magnificence. Sésostris 
trouva Thèbes en cette situation à l'époque de 
1 370 k 1 360. Loin d'y rien soustraire , il y ajouta : 
aussi vojons-nous que cinq siècles après lui, 
l'Asie occidentale et la Grèce parlaient de Thèbes 
avec cette admiration dont Homère nous a trans- 
mis le t^oignage , et avec cette circonstance re- 
marquable, que de ses 100 portes il feit sortir 
précisément le même nombre de so,ooo (1) cava- 
liers mentionnés dans l'armée d'Osymandua, et 
dans les 100 écuries royales de Memphis à Thèbes. 
Après cette époque, il paraît qu'un premier et 
grave revers fiit essuyé par cette métropole, selon 
le témoignage d'Ammien Marcelltn, lorsqu'il nous 
dit (3) : « que vers le temps où les Carthaginois 

'(i) Le texte dit 200 chars par chacune dea 100 portes; et 
BOUS voyons dans- l«stoiotiuiDeiits que chaque char n'a qu'un 
cheval. 

(a) Ammîea Marcel!., lib. XVII, pag. go , de Bello Persico, 
Diodore, lib. IV, p. a63, W. parlaot des exploits d'Bercule , dit 
>qa'H bttiten libye une ville appela BécatompyU {danois 
« bre de ces 100 portes }, laquelle a fleuri pendant une loDgue 
■ série de siècles , jusqu'à ce que les Carthaginob ayant dirigé 
« contre elle une arntée commandée par d'habiles généraux* 
y^rvussirfot 1 ^en emparera* Les sutetirsde la descriptionde 
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n commeuràrent d'étendre au loiu leur puissance , 
a une armée conduite par leurs généraux fondit 
' « à rimproviste sur Thèbes et la saccagea. » 

Selon Jqsèphe, Carthage iiit fondée par Didon, 
l'an 889 av. J.<C. , selon Soîin ( chap. 3o ), ce fut 
l'an 894; mais la plupart des historiens assurent 
que Didon n'y conduisit qu'un nouveau supplé- 
ment de colons. Quoi qu'il en soit, nous avons 
un moyen de préciser le temps indiqué par Am- 
mien Marcellin, et ce moyen nous est fourni par 
des écrivains juifs, contemporains de l'événement. 
Le docte Bochard a démontré que dans les li- 
vres juifs le nom de No-amon est celui de la ville 
appelée Thèbes par les Grecs : or, vers la 611 du 
règne de Jéroboam II sur les dix tribus, c'est-à- 
dire un peu avant l'an 780, nous trouvons un 
prophète qui, menaçant Ninive d'une grande ca- 
tastrophe, lui cite l'exemple récent d'une cité qui 
l'aurait é^ée en splendeur et en puissance. 
( Yille superbe ) dit Nahum, (1) « es-tu meil- 



Thèbes qui nient le fait, veulent que Diodore ait récité une 
fable et qu'Annnien l'ait répétée tnaus îlest clair qu'Ammien 
a puisé à une autre source , et probablement .dans les livres de 
Juba, la circonstance de temps qu'il désigne. 

(i)Jo$èphe,ltb. IX, chap. t, place Nahum vers le temps de 
Mapahem (778 ),et le livre des Kob place Jonas sous le régne 
de Jéroboam U, mort en 780. Il pank que vers cette ^»oque 
il y eut un moment de grave danger pour Ninive , peut-être 
de la. part des Kimmériâu, dont Slrabo, lib. III, pa;^ aaa, 
place une terrible incursion au temps dHomère, par contfr 

a6. 
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« leure que No-ammon, assise entre les fleuves 
« ( ou canaux ) , entourée d'eau de tous côtés, qui 
s pour rempart a les eaux des eaux, qui pour ses 
« défenseurs a l'Éthiopien { Kusk ), et les Égyp- 
« tiens , et le sans-bornes (i) Phut, et les Lybiens;... 
« et cependant elle a été déportée et emmenée 
« captive. . . . Ses enfants ont été brisés dans ses 
a places publiques , et ses riches ont été tirés au 
« sort (par le vainqueur), et liés de chaînes de 
« fer. » 

Quelques savants critiques ont prétendu voir 
dans Texpressiou du texte, les eaux des eaux y 
une mention expresse de la mer, et par cette rai- 
son ils ont prétendu que No - ammon devait se 
trouver dans la Basse-Egypte; mais dans l'idiome 
hébreu , la mer n'a pas d'autre nom que les eaux 
des eaux, c'est-à-dire une grande étendue d'eau ; 
or, cette circonstance avait lieu pour Thébes pen- 
dant les deux mois de l'inondation , qui donnait 
au pays l'apparence d'une mer... Une seule expres- 
sion eût pu constater le voisinage réel de la vraie 
mer, c'eût ,été de dire Veau salée.... On peut donc 
assurer que le propbèle a eu en vue Thèbes, de- 
meure du dieu Anton ( na araoun ) , et qu'il a fait 

queat vers l'an 790 à 800: cette secousse semble avoir réTeillé 
de leur indolence les rois de Ninive, qui depuis Phal, alors 
mis en scène, se montrèrent tous actifs. 

(i) Les traducteurs divaguent sur le texte de ce moti qui 
hors ce sens n'en a aucun. 
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allasioD à son pillage par les Carthaginois. Or, 
comme Ninive n'offre aucun indice de secousse et 
de danger depuis PhuI, qui parait avoir com- 
mencé de régner vers 770; comme l'époque de 
cette secousse ou danger paraît avoir précédé et 
même préparé le règne de ce prince; et comme 
le r^ne de Jéroboam II se trouve finir à l'an 780, 
nous pensons que le sac de Thèbes eut lieu entre 
les années 700 à 790 , environ 3o ou 40 ans avant 
la fondation de Rome, et à une époque où réel- 
lement Cartilage commença de développer sa 
puissance en Airique. 

Un second revers dut avoir lieu du temps de 
Sabako, lorsque, vers l'an 750, ce roi éthiopien 
vint s'emparer de l'Egypte ; il est de toute vrai- 
semblance que Thèbes fut encore pillée ou ran- 
çonnée : d'après ces atteintes portées à sa sécur 
rite et à sa richesse, cette ville dut décliner de 
jour en jourj le fanatisme insensé de Karabyses 
lui porta un dernier coup lorsque ce tyran la fit 
incendier et saccager p^idant plusieurs jours, en 
5a5. Enfin la création d'Alexandrie, en attirant 
au bord de la mer tout le commerce et toute l'in- 
dustrie du pays, acheva d'éteindre la vie et la 
splendeur de cette cité. 

Voilà en peu de mots l'histoire du royaume de 
Thèbes, depuis le XXV" siècle avant notre ère : 
dans cette période de a,ooo ans vaguement décrite 
par Diodore , ce compilateur mérite deux nouveaux 
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reproches : l'un d'avoir omis l'invasion et le t^ 
gne des pasteurs arabes qui eurent une influence 
si marquée sur le sort et la direction des affaires 
de toute l'Egypte ; l'autre de n'avoir fait aucune 
mention de la liste des rois thébains , découverte 
par £ratosthènes( i). S'il eût lié cette liste à quelque 
époque connue , nous eussions pu tirer parti de 
la série des règnes qu'elle présente , quoique le 
Syncelle qui nous l'a transmise , l'ait beaucoup 
altérée : tout ce que nous y pouvons voir , c'est 
que ces rois régnèrent uniquement sur la Haute- 
Egypte , et non sur Heraphis et sur le Delta , 
mais en quel siècle , c'est ce que rien n'indique , 
aucun d'eux n'ayant de ressemblance avec ceux 
des listes. Q est bien vrai qu'entre Menés et Busiris I 
Diodore compte i,4oo ans répartis sur 5a règnes 
successifs (37 ans par règne); puis entre Busiris I 
et Busiris II, 7 règnes complets, c'est-à-dire près 
de 200 ans : comptons pour le tout , 1,600 ans : 
d'où les ferons-nous partir ? La date de Busiris II 
n'est pas connue : seulement nous voyons que ce 
roi ji'a pu précéder le XXV* siècle avant notre 
ère , puisque tous ses monuments sont marqués 
du signe à^Aries : si nous partons de ce XXV* 
siècle, les 1,600 ans nous mènent au siècle XL*; 
mais alors Menés sera postérieur de 600 ans au 



(i)^o^eï Marsham, et mieux eacore Desvignoles, tom. 1 
pag. 736 et suiv. 
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zodiaque d'Esaeh, qui date de 4600 : et Inodore 
lui-même (page 186) dit que les lois des Ëfjp- 
tieos florissaient selon eux depuis 4*700 ans.... 11 
faut donc conveDir que l'antiquité de Tbèbes re- 
monte par-delà tout ce qui nous est connu , et 
que les savants égyptiens avaient de bonnes rai- 
sons pour parler de 9,000 ans à Solon, et de 
1 3,000 à Pomponius Mêla. Kous autres modernes 
nous sommes devenus si habiles , que nous avons 
trouvé le secret de bâillonner la nature et les 
monuments. 

Ici se présente une objection contre l'antiqui- 
té du royaume de Tbèbes, admise comme j^us 
grande que celle du royaume deMemphis. Pour- 
quoi, dira-t-on, le culte du Taureau se trouve-t-il 
conservé presque exclusivement en cette dernière 
ville , quand le culte plus récent du Belin* se mon- 
tre presque exclusivement dans les ruines de Tbè- 
bes? Nous trouvons à cette singularité une répon* 
se qui nous semble naturelle. Les Égyptiens de 
Mempbis ayant été subjugués au XIX*' siècle avant 
notre ère, par les pasteurs arabes , le cours des 
observations astronomiques et du culte religieux 
fut arrêté ; la doctnne et les usages restèrent où 
ils étaient ; et si l'on observe que lés Grecs et 
les Latins parlaient encore du Taureau comme 
constellation dominante au pnniemps , quand le 
Bélier était déjà très-avancé, l'on sera porté k 
croire que les Égyptiens de Mempbis n'avaient 



=^-.hy Google 



4o8 CHRONOLOGIE 

pas encore, au XIX^ siècle avant ' notre ère', 
changé leurs habitudes à cet égard : les Thébains, 
au. contraire, n'ayant subi aucune interruption, 
ni de gouvememeut civil, ni d'observations astro- 
nomiques, ont sovi le cours du ciel, la marche 
du zodiaque, et lorsqu'ils ont vu le soleil entré 
d'un degré dans le signe du Bélier , ils ont délaissé 
te Taureau que délaissât l'astre dominateur et rè- 
gulateur. 

En terminant ici nos recherches , nous voulons 
présenter quelques idées que nous croyons justes, 
sur le foyer originel d'un système mythologique 
devenu célèbre dans l'ancien occident. Quelques 
auteurs, Diodore entre autres, nous parlant des 
usages singuliers que les Égyptiens, encore au 
temps de César , pratiquaient pour la sépulture des 
morts, nous avertissent que l'invention de ces 
usages, comme de la plupart de ceux de ce peuple, 
remontait à une antiquité très-reculée. « Aussitôt 
« qu'un homme meurt, nous disent-ils, les pré- 
« posés à l'ensevelissement se présentent ; f i ) un 
■ marché volontaire se conclut ; on leur livre le 
a corps; ils l'emportent, le vident de ses parties 
«molles, le salent, l'embaument, le sèchent, et 
« au bout de 3o jours ils le rendent dans un état 
« de momie si parËiit, qu'il semble encore vivre. 
« Il s'agit de le porter au tombeau : on ne le peut 

(i) Diod. sicul. pag. loi, W. 
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a sans prévenir les juges et la famille, du jour fixé 
u pour cet acte : le corps doit traverser le lac ; 
u une barque est construite ; un pilote, nommé 

« Karon en langue égyptienne , la dirige Avant 

a d'y poser le corps, la loi permet à tout citoyen 
a, de venir porter sa plainte contre le mort. Les 
s. juges réunis au nombre de 4o, écoutent l'accu- 
B sation. Si le mort est convaincu d'avoir été vi- 
A cieux, injuste, ils portent une sentence qui le 

«:prive de la sépulture Si l'accusateur est 

a dans son tort, il subit lui-mérae une peine grave. 
« Si le mort est absous, et demeure pur, ses pa- 
«rens quittent leurs habits de deuil, font son 
a éloge. . . . , et il est porté au tombeau avec tous 
« les honneurs, au milieu des féhcitations qui lui 
« sont adressées sur l'éternité de bonheur où il 
«entre, etc. » 

Nosauteurs^onviennent que ce sont ces usages 
quij portés en, Grèce, y répandirent les idées du 
Tartare, de l'Elysée et de toute la fable de Karon 
et.de l'Achëron ; mais leur récit nous conduit à 
d'autres notions plus instructives. - 
. - 1" Kous. remarquons que la circonstance de 
passer un lac, ne convient qu'à très-peu de loca- 
lités en É^pte , et que primitivement ce fut le 
fleuve qu'on traversa. 

a" Traverser le fleuve ne peut s'appliquer à 
Memphis la neuve , attendu que tous les tombeaux 
se trouvent à l'ouest du Nil , où elle-même fiit si- 
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tuée, et qu'il n'existe aucun cimetière à son est, 
dans le mont Moqattam, ou dans la plaine contiguë. 
3° Traverser U NU convient mieux à l'ancienne 
Memphis bâtie i l'est du fleuve ; mais la plaine à 
l'ouest oflre trop peu de tombeaux, tu la propor- 
tion que dut exiger cette capitale ; et de plus , Tu- 
sage dut être aboli par les 200 ans de tyrannie des 
Pasteurs-Arabes : cette localité n'offre donc poiut 
le concours de circonstances requis. Pour le trou- 
ver , il nous faut remonter à Thèbes. Là , sur ta 
rive orientale du Nil , nous avons nue cité anti- 
que et immense ; sur la rive occidentale nous trou- 
vons d'abord une plaine cultivable, jadis traversée 
de canaux d'arrosement, qui furent les neuf bran- 
ches du Stjrx ; puis des bois de palmiers , dont l'om- 
brage, en ce climat brûlant, procurait le bien-être 
des Champs Élysées ; puis enfin un escarpement de 
montagne calcaire qui, sur une hauteur de quatre 
ou cinq cents pieds et plus d'une lieue de lon- 
gueur, est percé d'une innombrable quantité de 
trous semblables à des fenêtres de maisons 00 à 
des sabords de vaisseau ; chacun de ces trous for- 
mant l'ouverture d'un long boyau ou galerie, ra- 
mifié dans l'intérieur de la montagne, et rempli 
jadis d'une si prodigieuse quantité de momies, 
qu'aujourd'hui, après plusieurs siècles de spolia- 
tions, les voyageurs français en portent le nom- 
bre à plusieurs millions. Ce furent là les tombeaux 
desliabitants de Thèbes, qui ne pouvaient y arri- 
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ver qu'en traversant le Nil dans la barque de Ka- 
ron, et qui, devenus les libérateurs de Memphis 
et de la Basse-Egypte par l'expulsion des pasteurs 
Arabes , vers l'an i55o , y introduisirent ces usages, 
peut-être inconnus : peut-être encore fut-ce à rai- 
son de ce voisinage que les Grecs en eurent con- 
naissance, soit par leurs propres navigateurs, soit 
par tes Phéniciens : toujours paraît-il vrai que c'est 
vers cette époque qu'on aperçoit l'aurore de ces 
idées dans l'Occident. II Ëiut savoir gré aux légis- 
lateurs de la Grèce d'avoir voulu les employer à 
épurer les moeurs de leurs peuples féroces ; mais 
faute de les avoir mises en action positive, ils 
manquèrent une partie de leur but, et n'attei- 
gnirent que les esprits timorés. Quelle admirable 
institution que cette coutume égyptienne ! quelle 
haute idée elle donne de leurs moralistes! 

L'aspect des momies nous suggère une conjec- 
ture sur l'intention de leurs physiciens : quand on 
examine attentivement ces poupées, on est frappé 
de leur ressemblance avec la chrysalide qui fait 
passer le ver rampant à l'état d'être volatile. Nous 
savons que très-anciennement les prêtres Thébains 
se livrèrent à l'étude des choses naturelles ; qu'ils 
connurent l'organisation, les mœurs, les carac- 
tères spéciaux des plantes, des animaux, ainsi 
que l'influence exercée par la chaleur solaire sur 
le mouvement et la vie des êtres terrestres. Alors 
qu'ils eurent posé en principe que le mouvement 
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vital ( animus ) venait d'ua^ide igné, incorrup- 
tible en lui-même et indestructible; que cette 
portion dejiuide igné, lorsqu'elle abandonnait 
un corps , retournait au grand réservoir d'où elle 
venait, et pouvait revenir encore, ils n'eurent 
plus qu'un pas à faire pour établir la métempsy- 
cose , l'immortalité de Yanimiis et ta revivificatioD 
du corps ci-devant animé: or comme d'autre part, 
dans leur système astronomique ou astrologique, 
au bout de certaines révolutions ou périodes, il 
se faisait une restitution ou rétablissement de 
toutes choses dans l'état antérieur, il devint fadle 
et comme naturel d'en inférer que l'homme si 
avide de la vie , participerait à cette faveur : de ce 
moment ce fut un soin de la plus haute impor- 
tance de conserver dans le meilleur état posùble, 
l'ancienne habitation de l'ame , ce corps qu'elle de- 
vait revenir animer: enfin, parce que dans Une 
certaine classe d'êtres , dans celle des vers à pa- 
pillon, la nature présente un exemple et un pro- 
cédé vraiment singulier de changement et de mé- 
tempsycose , l'homme iinitateur y crut voir l'avis 
et le modèle de ce qui lui restait à faire, et il 
tâcha de se faire chrysalide pour devenir papillou. 
C'est encore par une conséquence de ces idées 
que les anciens Égyptiens attachèrent- à la cons- 
titution de leurs tombeaux cette haute impor- 
tance dont parle Diodoce. ails ne regardent, «- 
di-il, « les maisons qu'ils habitent que comme 
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« des auberges, des lieux de passage, et ils met- 
« tent peu d'intérêt à les entretenir ; mais leurs 
u tombeaux, qui sont leurs demeures éternelles, 
« ils portent le plus grand soin à les bâtir; ils y 
a emploient une partie de leur vie et de leur for- 
« tune, et c'est de cette idée qu'a procédé la ma- 
o gnificence déployée par les rois de Thèbes en 
« ces sortes de monuments. » 

Ainsi donc il ne faut plus s'étonner de voir que 
des tyrans, tels que Cheops et Chephren, aient 
tourmenté pendant so ans toute une nation pour 
construire à leur squelette l'énorme tombeau des 
pyramides; et lorsque des esprits bénins objec- 
tent que cela ne se peut croire , parce que cela 
est barbare et absurde , on est obligé de leur ré- 
pondre que malbeureusement dans le cours des 
cboses politiques cela doit se croire par ce motif- 
là-mème. Au reste , tous les monuments gigantes- 
ques de Tbèbes, en prouvant une population 
nombreuse et industrieuse, prouvent aussi l'exis- 
tence d'un gouvernement despotique, soit royal, 
soit sacerdotal, qui eut en mains les moyens coac- 
tifs de soumettre toute nue nation à de telles cor- 
vées ; et cela devient une nouvelle preuve d'anti- 
quité pour la nation même, en ce qu'elle a dû 
parcourir les diverses périodes d'anarchie et de 
civilisation qui précèdent cet état avant-coureur 
de la décadence et de la ruiné. 

En considérant le fardeau habituel de. ces acca- 
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blantes corvées, dous sommes conduits à cette 
autre idée , que si jamais il a exbté uq pays où il 
fut nécessaire d'accorder au peuple un repos légal , 
celui de chaque septième jour^ ce, fut X'Égxpte; 
et puisque notre conjecture est appuyée du témoi- 
gnage positif d'Hérodote et de la pratique de 
Moïse, élève des prêtres égyptiens, oous posons 
en fait que le cycle hebdomadaire est une inven- 
tion des Tbébains, laquelle se lia à tout leur sys- 
tème astnologique et civil. 

Résumons-nous, et disons, i" que ce fut seur 
lemeot vers le milieu du i6° sièdé avant notre 
ère ( 1 556 ) , que les habitants de la grande et 
longue vallée de l'Egypte furent létmis en un seul 
OM'ps. de monarchie et sous un. même sceptre ; 

a° Que ce iiit de cette cooceutration de puis- 
sance et de moyens que dérivèreid ensuite, dans 
un ordre pr(^;ressif de besoins ou de convenances, 
les conceptions et opérations gigantesques que 
l'histoire nous montre dans la Basse-Egypte. 
. D'abord la création de Memphis la neuve, bâtie 
sur le lit du Nil, comblé de main d'homme, et 
recreusé à Vest pour servir de fossé. 

Ensuite la construction du lac Mœris, laquelle 
obnsista, non pa&à creuser un pays entier, comme 
1^ cru H^odote^ mais à percer un isthme ou 
langue de terre^ pour jeter tout le surplus du Nil 
dans le bassin concave àaFaïoum, ainsi que l'a 
démontré un savant distingué de l'expédition firau- 
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çaise en %ypte. ( Voyez le mémoire de M. Jo- 
mart. ) 

Puis l'établissement et le perfectionnement de 
l'immense état militaire dont Sésostris profita pour 
exécuter ses conquêles. 

Puis la masse prodigieuse de richesses de tous 
genres, attirées sur les bords du Nil , à titre de dé^ 
pouilles et tribut de l'Asie occidentale subjuguée. 
(Diodore évalue à 1,200,000,000 le trésor de 
Rhamsinit, second successeur de Sésostris. ) 

Puis ie changement matériel opéré sur la contex- 
ture du pays, à raison de la quantité de digues que 
fit élever, et de canaux que fit creuser Sésostris. 
0, Enfin l'érection des deux montagnes-pyramides 
de Cheops et de Chephren , qui furent l'effort su- 
prême d'un despotisme ignorant et grossier embar- 
rassé de ses richesses. 

3' Avant cette concentration monarchique, nous 
trouvons l'Egypte divisée eu deux royaumes dis- 
tincts, dont les traces ne se sont jamais entièrement 
effacées. L'un, le royaume de Thèbes, comprenant 
la Haute-Egypte pu 5aû/,' l'autre, le royaume du 
Delta , Egypte-Inférieure, ayant pour capitale l'an- 
cienne Memphis, située à l'orient du Nil. 

Deux siècles et demi avant cette réunion, c'est- 
à-dire vers l'an 1 800 avant notre ère , une irruption 
de barbares nomades , telle qu'en A éprouvé la Chi- 
ne, avait subjugué ce royaume de Memphis, qui 
à cette époque semblerait avoir été sous-divisé ea 
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d'autres états soit tributaires^ soit indépeudants: 
tout indique que ces barbares furent des hordes 
arabes , et spécialement les débris des aucienues 
tribus Kushites, Aâd Tamoud, auxquelles il faut 
joindre les Madianites et les AmaUkites, que les 
auteurs musulmans nous signalent comme leurs 
brancbes et leur parenté, et que l'on retrouve 
ensuite fixés aux portes de l'Egypte. Le royaume 
de ThihesvjvaX. résisté à cette invasion, il s'ensui- 
vit un état habituel de guerre dont l'efFet fut de 
réunir tous tes nationaux sous un même éten- 
dard, et d'expulser finalement tes étrangers. La 
formation du peuple juif appartient à cette pé- 
riode. ' •• 
- Avant cette invasion des Arabes, c'est-à-dire 
avant l'an i8uo, une profonde obscurité règne 
sur l'histoire de Memphis et de la Basse-E^-pte, 
, sans-doute parce que ta longue et violente tyran- 
nie des Arabes fit disparaître les -monuments , et 
aussi parce que la constitution géograptiique -du 
pays, divisé en îles, est favorable au désordre et 
à t'anarctiie. Le royaume deThèbes, au contraire, 
homogène en son territoire, et iavorisé de ses 
granits impérissables, nous a transmis, en sestem- 
ples, en ses palais , en ses tombeaux , d'innombra- 
bles monuments d'une civilisation dont l'origine 
remonte à une antiquité indé6nie. Malheureuse- 
ment les secrets eu sont exprimés par des figures 
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hiéroglyphiques que .l'on sait rarement expliquer. 
Leur sens , néanmoins , eo ^quelques tableaux as- 
tronomiques , s'est montré assez clair pour en dé- 
duire des résultats peu contestables... Ainsi, dans 
le zodiaque du temple de Dendéra ( jadis Tentyr) 
la disposition des signes et , constellations est tel- 
lement combinée, que l'on s'accorde à y voir 
l'état du ciel au moment de la fondation du tem- 
ple ou de la peinture ; et parce que le mouve- 
ment annuel de précession que les astres obser- 
vent relativement au soleil , semble être un cadran 
séculaire inventé par la Providence pour révéler 
ses mystères à l'homme studieux, d'habiles astro- 
nomes ont regardé comme certain que la position 
du soleil dans le signe du Bélier, telle que la don- 
ne le zodiaque de Dendéra, exprimait l'an ao56 
avant notre ère, de même qu'une autre disposi- 
tion des signes dans le zodiaque du temple A'Esnek 
( Latopolis) exprime l'an 4600, Sans doute beau- 
coup de lecteurs verront avec plaisir les preuves 
de ces assertions détaillées par l'un des témoins 
des monumens et l'un des maîtres de l'art ; à cet 
effet nous joignons ici un Mémoire de feu M. Npuet , 
astronome de l'expédition d'Egypte, dont la copie 
nous est venue d'une main amie. Ce Mémoire sup- 
pose la connaissance de celui publié par Dupuis 
(dans la Revue philosophique , mai 1806), lequel 
n'est pas l'un des moindres produits de la saga- 
II. 27 
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cité et de Féruditiôii de cet homtue, data, lé pli^s 
grand tort est dtà n'élK pas Jtttiwdu par les ^Mwr 
esprits qui le CehsUretlt. 

RECHERCHES 

Sur lea antiquités àa tempte de Dendéra, ^ans la biat?- 
Ëgypte, d'aiir^ là feotastHkâo& dâ u>d^« iU [tldtHid de 

PAVl kl. HOOtt. 

Le plafond du péristyle du teàaple de Dendéra 
est soutenu par vingt-quatre colonnes sur six 
rangs qui divisent le plafond en sept plates-bandes 
parallèles à l'axe du temple; la plate-bande du 
milieu , beaucorip plus lai^e , comprend dans sa 
longneur des globes ailés qui en occupent toute 
la largeur; les six autres platcfs-bandes, dont trois 
de chaque côté, contiennent chacune deux rangs 
de Bgures sculptées en relief et peintes ; elles 
ont environ trois pieds de hauteur (i). 

Les constellationsdii zodiaque se trouvent dans 
une moitié de chaque plate -bande extrême à 
droite et à gaut^e du péristyle : les espaces entre 
chaque constellation, sont occupés par des per- 
sonnages d<Mtt plusieurs., avec les attributs des 
divinités, doivent avoir avec les constellations des 



(i)C'est-k-dïniuB mètre; or lem^fraest juste rélément du 
stade égyptien que nous dvoDS vu employé pour la pyramide 
de Bêlas, 3igo ans avant J.-C. fojet ci-devant pa^ 174. 
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reljijjpos qui De peuvent êm donuéw, qu» par 

)ic^ y^Dx U; cù^q «««0t et plw ea grawt dB «e 
pépistyle, que I» Conunts^ioB d&s scKoite» el art« 
(fégïp^e dpi* «ettre $tu jour. 

^a plate-bande ç^txérDQ.à gafu^, eaeatrbne 
so^s^l^ p^çistyle^fiwiprend d^oi^sa depûrtarseuir, 
quiise (fOMV^ dv fiôfté du wJieu d» ce pé»istgrle« 
)e$ çoij§tfttl^tWi)ts wfcen^aj^e», daas l'oixln suivant, 
i^ pwMr d» ïflW du templ# : ^ ^enaou, les Bois- 
jfffif,ieJ$£ii^,.i€ Taurefffi, Ist Gémeaux, la Cancer. 
I^^POWdç parti» 4ec«ltepï^te-Jïandç est occupée 
pai; diji'bwt H^i^ cpfldoi*» par des âgiKres eoor 
W^m^tif^ps fpii représentent les di^-twit décwia, 
^ doÀvent rtvoi^ de$ reUtij^jis dÎFe<;tes avec chaque 
^nWellaîioB- Ce spm cçs bateauv qui o&t sepvi die 
«Qnitpafl^scw ajLtv de$fiiB^ui% pour pJac«p âdèlft- 
qMtr^ cU^jue coqsJ^lUtiwt av iiem cQrrespoodauJ; 
sjw ^ piafond- 

^4 ^^roi^ ptaMvbwde à droite «b eoixant: 
spi^s. le péristyle,. ,cQ#q>read( dan» sa denû-lar- 
geur , du «^ d^ tfoiii^ àff ce péiistyk, Jea six 
<;oi^t^ïli^ons desqen^^ 4ftQ» rai^jee «bi^ut , 
^ fHftir 4^ eô¥ da I41, cquf w <nur da teaapie .- 
ip Z^/ï , ^ /'*erjpe , la l^ifiwice , /« Sco^wi , & 
SagfOfiiipe^ le Capricorne. L'auttredpulJ-plateJbiaÉi- 
de renferme di^-hwt bi^teaus qui r^néfttHtWÏ 
4ix->bt*it décans. 

rai.Fenwqwéviw.dwpwitipfl parjtjiGuliére daus 
27. 
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la manière de distribuer les constellations ascen- 
dantes et 'descendantes : le Lion, première con- 
stellation descenflante, se trouveplus avancé qu'il 
ne devrait - être s'il occupait le milieu de l'espace 
d'un signe ; le Capricome , dernière constel- 
lation -descendante, se trouve contigu au mur 
du temple ; l'espace qui devrait être entre cette 
constellation et le temple se trouve transposé dans 
la plate-bande des constellations ascendantes , où 
le Verseau est trop distant du mur^ du temple. 
-L'espace de la constellation du Cancer est plus pe- 
tit. que celui de l'espace d'un signe. La constella- 
tion du Cancer est transposée à l'extrémité de la 
-plate-bande et dans le milieu de sa largeur. Un 
buste d'Isis, placé au-dessus d'un portique , se 
trouve occuper la place du Cancer ; au bas de ce 
portique s'élève une fleur de lotus, du milieu de 
laquelle sort un serpent. Un soleil placé au sol- 
stice, sur le prolongement de ta ligue des bateaux j 
envoie un faisceau de rayons divergens sur le buste 
d'isis I emblème du lever béliaque de Sirius, gar- 
dien d'Isis, et placé à la porte du jour. 

Ce langage astronomique indique clairement 
que. le soleil, parvenu au solstice, fait, par la force 
de ses rayons, disparaître Sirius à son lever hé- 
Itaque ; la fleur de lotus annonce le débordement 
du Nil qui arrive toujours au solstice. - 

Dans une chambre supérieure du temple on 
trouve sculpté au plafond un petit planisphère tracé 
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sur le plan de l'éctiptique ; les douze constellations 
y forment une ligne circulaire rentrante, de ma- 
nière que la dernière coostetlation se trouve, après 
sn réToIution , passer eu partie au-dessus de la pre- 
mière. Ce zodiaque commence par le Lion ; chaque 
constellation semble aller dans- le même sens, et 
la constellation' du Cancer empiète au-dessus du 
Lion , par TeÉPet de la courbe en portion de spirale. 

Cette disposition , d'après les données du zodia- 
que du péristyle, indique le mouvement d'une 
période qui a commencé au Lion, et qui doit se 
terminer dans le Cancer. 

On peut conclure de cet exposé et du déplace- 
ment sensible et assez reconnaissable aux extré- 
mités des constellations ascendantes et descen- 
dantes du zodiaque du péristyle, l'époque appro- 
chée de la construction de ce zodiaque. J'exposerai 
les résultats des calculs qui conduisent à cette 
époque, après avoir donné les éclaircissements 
suivants. 

Les Egyptiens avaient leur année civile de 365 
jours, sans aucune intercalation , en sorte que le 
lever héliaque de Sirius qui répondait à une épo- 
que donnée de leur calendrier , ne pouvait revenir 
à la même époque qu'après une période de i46i 
de leurs années civiles (ces i46i années égyptien- 
nes répondaient k i46o années cyniques ou- so- 
thiaques. C'est la grande année caniculaire, ainsi 
Dominée , parce qu'elle commence au lever hélia- 
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que 'db SiHiis ou da grand C^ien , gardien dM 
portés ^tt joiir et de 4a nuit 

Vki glande nous -dit , en Séh jistroHiomiie, que 
l'an iM'de l'ère vulgaire cotrespondaU k la fih 
d'uné'pérîode !solhtaque,qai, d'apte 'OettC'dotttiée, 
a dû ^commencer 9i ia an» «Tant l'an i#oo de noire 
ère (iSaa av. 3.-C.)t ^t la précédente, 458a ans 
avairt VWA r8oo ( 2785 av. *.-C. ). Peor ttowver 
les <fifFére«ces entre le solstice et le Ictot -hé- 
tfaqae de SiriUs pour le oomnieDcaBient de dn- 
mine de ces périodes, j'aifeit lesizdculs siiivsMs 
pour la latitude du temple de DéAd^^i , 36° tf. 

Oha pour la période qirî a lïoBUDcrncé 'l'an T^a 
avant J.-C, les données "suivantes : 

Ascension droite deSyrius 57"'44' ^" 

-Déclinaison austt<ale 18 34 i'8 

Obliquité de l'édiptique 43 Sa &4 

On titouve pour longitude du soleil , 4e 'joor dti 
lever fcréliaque de Sirius , go° iê' o" ■: C'est-èMfiie 
que le lever héliaque de Sirius a eu lieu 10 jours 
Bprès 'le solstice. 

Bill remontant à la 'péiiode précédente qeà a 
comoiencé l'an 378s avant J.-G., on a ponr la 
ccnncidenice du lever héliaque 'de Siiius avec >le 
bolstice, tes'données suivafrt«s r 

Ascension droite. 4^° ï5' 4*" 

IMdinaisdn australe — a'j a ao 

Obliquité de l'édiptique ^4 " ^o 

Les résultats des calculs donnent pour «longitude 
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du solçit , 9P" ft' p" ; p'est-M'« que le leyer hé- 
Uaqw île Syriiifi $« fil «lU sol^jiçe, i'an i^^Sî )»▼■ 
J.-C , à r^poquie de la grap4« anp^P cawc^laife 
d» igyptim*- 

Ces nbuluts x^ui ^ta&liHent la cprrcs^pmi^ançe 
entn le solaticç fit (p ky«r b^lûqr^ie df Sw"MS, 
supppsent uœ (}iSp«»s»ft>ï du wleil (Jç i:*" g' SfO^s 
Yhoriaoa , pojir laïre di*paf».Mrp Siriu? à spB Jeyçi^ ; 
- cette wpppfiitioQ «fit d':9ut9ixt plii^ 4,<JiniBf9W« , q^e 
1a tow de rfeWïft9 en l^te est tiiellenifiDt pb^gé 
de vapeurs ,yi|u« d^n» le^ belles fiuit^ , 4 çQmmpnps 
en «e pay» ti* ppwr l'asjronQjniç , op ne voit j^- 
m9isd'^toi,U)$ à queiq^es jdegrés ati-(ie$fuis 4e l'bo- 
irissflp 4m* Içs s«f;piï4^s et tïoisièipça ^randejw^; 
l& Sj^fiJ 9i4l9!B à fon leyçr jet ji WR fi9wel»ef Sie 

Lep jÉgypf jenf , pppplp religipi»?: et recoj^nai^aqt 
ei^yf^s M dJpH^, dq^ fayeprs df leuf fleuvp, qnt, 
ftlirPB?t)prid5,.él*yé:dp*.ten(ipl.e3.çqiiV(^rt?iQtérieif- 
'|-|Çi^eP>t de t<ll)le^i;p^ . d'^firandes jt Psii^is et à Isis , 
pour obtepir i'puxerÇqre deç ricjj^s r9^,rvpifs des 
,ewx ;ijw à f^Pi^po^ç? fixçp viei^nent fer^(User 

]C)rfi'«fit J'éppqflç.f^yiredelfi pi^iiode çotbiaq^e 
.dai^ (e ^nugQ^pRRiieiit a ooncoqr|uayecle ppls^ice 
que les Egyptiens ontcpq^cré dans leur zodj^tq^e 
-4v*ej9ïpje dÇ;Ï^Bd^a, PflH' ,!? 4?,';? 4? I'ff9'»<la- 
^lua ^y Ifil,|^.av;rive ftiji PPMtïPP- 

jysH^Àf, j)a ,)<Higit^e de y 4fi ,B^|ter^ ,( 8o9 et 
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le mouvement rétrograde des points solsticiaux , 
on trouve que, l'an i3aa avant I.-C.', commence- 
ment de la dernière période, le solstice' a eu Heu 
dans 13° a3' de la constellation du Cancer, et Tan 
aySa avant J.-C. , le solstice a eu lieu dans 3° 48" 
de la éotastellation d u' Lion ; le mouvement du~ sol- 
Âtice a été d'une période à l'autre , de ao" 33' , dont 
la moitié lo" ii', étant ajoutée i i3°a3' du Gan- 
ter, où finit là preinière' pagode, bn aura le mi. 
lieu de la période précédente représenté par le zo- 
diaque de» Dendéra ; le Cancer transposé et mis en 
évidëdce au delà des constellations as<cehdantes 
indique que cette période doit s'écouler dans cette 
constellation. Le biùte dlsis mb' en place dé la 
constellation du Cancer à i:i°du soleil, représente 
Sirius lorsqu'à son lever il disparait dans les rayons 
de cet astre. Ce zodiaque à donc été construit pour 
représenter le milieu de cette période (état du ciel 
lors de sa construction), quand le solstice arrivait 
vers 24° du Cancer, c'est-à-dire 385a' ans avant 
Tan i8oo de notre ère (ao5a avant J.-C. ) 

On peut déterminer , d'une tnanière conforme à 
celle qui vientd'étre exposée, l'époque du zodiaque 
du temple de Dendéra, en faisant usage d'un sym- 
bole hiéroglyphique de ce zodiaque, dont nous 
connaissons la signification. ' ' ' 

Entre la'constellatidn de la Balance et du S<30T' 
pion , nous trouvons dans ce'zodiaque uue figure 
fissise qui a une tête de chien; cette figure est in* 
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contestablraaeDt celle du Cyaocéphate des Égyp- 
tiens.' Mais le Çpwcépkale assis signifie les équi- 
tiôxes, selon les Egypriens, ainsi que nous l'ap- 
prend Horapollo(H(^TOg/f7?A.,liv.I, ch. i6,pag. 
3i et'Sà de l'édition de Paw). Donc dans le zo- 
diaque de Dendéra l'équinoxe d'automne (c'est 
'feehii qu'il faut prendre ici, de l'aveu de ceux qui 
ont écrit'sur ce zodiaque) est placé entre la Ba- 
lance et le Scorpion: le Cynocéphale étant assez 
Soigné de la constellation de la Balance, et assez 
rapproché de la constellation du Scorpion , il faut , 
pour fixer les idées, prendre pour le point équi- 
noxial la longitude d'une étoile zodiacale qui soit 
assez éloignée des étoiles principales de la Balance , 
et assez rapprochée des étoiles du front du Scor- 
pion : cette étoile est celle de x delaBaIance,de 
quatrième grandeur, qui, dans le Catalogue de 
Mayerpour 1756, avait en longitude 7'a4''2i' i»" 
(Connaissance des temps, 1788). L'excès de'sa 
longitude sur 6' est de i" 24"ai'i2", ou'I9567iï". 
Par la précessitm annuelle des équinoxes de 5o"i, 
âdbiiie assez généralement par les astronomes, 
on trouve que cette étoile était à l'équinoxe d'au- 
tomne 8905 ans avant le commencement de 1756 
de notre ère ( a 1 49 avant J.-C. ) Eu fixant le point 
équinoxial à ime bien petite distance de la lon- 
^tude de cette étoile, on trouve facilement les 
aoSa ans avant J.-C. , ou les 3852 ans avaiit 1 800 
établis précédemment. - '' 
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Il s'agit maiDAeoant de répondre à une difficulté 
qui se présente : c'est qu'en plaçant le poiot équi- 
aoùal d'automne «ux «nvinonç de l'étoile x d« la 
Balauœ, il arrive que la coufttelUtioo du Uoo $e 
tiiouv«jen^a»dc partie daofi celle du Cancer lavaot 
lepoii^soUiÂciMd'ét^, tandis que dau^ le zodiaque 
de Deodérab, partagé eu deux par les solstices, Ip 
làoB est placé tout^eotier dan» le commewtot^ifit 
des fonstelUitioo* deacendfwfees- 

Cette diffiojhé disparaU ai on remofiUt aur^ plus 
anciens sodiaquesdies Grocsqu'on sait devoir hars 
-coonais&aaoes .astroaoïniques mx S^ptiçfts. Pto- 
iéaaéie^ au comsaeuceoieijkt de ton CaAatogvie 4'^ 
toiles, idit qu'il a .fait d^s cbangeraeniiis vaf coqt- 
atellatkons qui avaient été en u»ag« av^mt lui. {1 
&ut donc recoutK à d^ ïodiaquet pin» anciens : 
noMs en travvonsiun qui l'est wci[>pjtestal)ljewient, 
c'est celui de.rAttasdeFaiinè£e(a)insi appelé de jspn 
|iosses8eur),dontPasseri.a4k>n«ié la%ure etl'ex- 
plicaitiotiidansle troisimie wojhvne de ses Gemmte 
asti^fène, £t dont Bontley a inséré la figwe dws 
.9ODManibuis.Leu>diaquede^eetÂI:la0)ap(>artientà 
■des^ttsmpsautérieiws à Ftoléwée ,piùsque le «oIhw 
.des équinoxes du pfnotevips p9s« par la sorm 
^préoédente du Bélier. Baos ce zodiaque il^ XJflu 
■n'«Bt .point figuré ila tête avancée .sur île ^msfir , 
-comme dans lie 7<odiaque moderne; la» «onteaûe, 
elle est retirée ttrès en arrière de sss patt«s.de .de- 
vant ; de sorte qu'une ligne diQÎtCtflawéc dciîflx- 
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trétntté idWe des serres du C^noer k l'autre , passe 
par les pattes antérieures du Lion tt que U tête 
da Lion suit d'ass» loin oette ligue. 

Il résulte de ik que 1«» étoiLes q«t formest In 
tâtè <in Lien dans le zodiaque àe Ptcdémée sum 
pal- les ittodenaiBi , appmtieiHient «u Caoœr •dant 
Offtaneien -zodiaqoe <de l'Atlas de ï^mèse , et t^oe 
la iètx du Lfon de cet autneo zodiaque est toute 
cffiftière dam cette ]Kirtie du ÎJon que nous «pfie- 
hma sa cn'ttcè/v. 

-l^ans 4fl position qa« 4e zo^aque de Deadéra 
donne à I*équinoxe d'automne, le colure du sol- 
stice passe par les étoiles les mmns avaweées -en 
longitude de la crinière >d& lÀoi^ Cest %out ce 
■qu'tt ifeirt -ici pour foire voh- que le œlare 'dw seh- 
Hce «re 'coivpe pa^ le Lkm 'dans le EodiaijBe -de 
Dendéra , et 4afs5e k Lion tout erttlier daas les 
«Onstellaticfns descendantes. 

De même, dans la position que le'zodiaquedeSen- 
déra as^gne àl'équinoxed'automneJaconstefîaHion 
duCapriocrtweîiettwftpe toute entière dans les con- 
•Strflations desoendartftes. On poutraït dire qu'une 
■pîBllie (lu Verseau, 'son (bras préoédent,setroavc 
dan84e5'ConsteltatioDS 'descendantes, tandis-que la 
^ure entière -du Verseau est dans les conSlella- 
-tioDS àscendaiites du «odiaque de Bendéra'; mais 
on pterit répondre ici 'que dans l'ancien 'Allas de 
ï^rnèse, 'le ibras du Verseau n'est point 'ffvaiicé 
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par-dessus le Capricorne, et qu'il est ramené vers 
la poitrine même du Verseau. 

Les Egyptiens, avant Cette épdque, connais- 
saient le mouvement rétrograde des soktices, 
cmnme on peut s'en convaincre en consultant le 
zodiaque du t«nple d'Esneh (latitude 35''i8). Ce 
zodiaque est placé aux deux extrémités du pla- 
fond du péristyle , connue celui de Dendéra. Les 
constellations ascendantes s<»)t.à gauche en en- 
trant, et les constellations descendantes sont k 
droite. Ces constellations paraissent espacées ^- 
lonent dan^ leurs plates-bandes respectives et se 
correspondre exactement. Les constellations as- 
cendantes soq^, à partir du mur du temple, les 
Poissons , le Beiier, le Taureau , les Gémeaux , le 
Cancer y le Lion; les constellations descendantes 
sont , à partir de l'entrée du péristyle au mur du 
temple , la Vierge , Uf Balance , le Scorpion , le Sa- 
gittaire , Le Capricorne, le Verseau. 
-■ D'après cette disposition, le solstice se trouve 
exactement entre les constellations du Lion et de 
la Vierge. I^ mouvement rétrograde des solstices 
depuis cejtte époque jusqu'en 1800 de notre ère, 
correspond à 6400 ans (4600 avant J.-C. } , époque 
de la construction de ce temple, qui se trouvé 
entièrement sous la ville, par l'amas successif des 
débris des maisons qui se sont succédées pendant 
une longue suite de siècles ; il ne reste plus qu'une 
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ouverture en avant du péristyle par. laquelle on 
descend les décomhi;es des environs ; et dans 
quelques siècles on perdra le souvenir de l'exis- 
tence d'un temple entièrement conservé , enseveli 
sous terre. 

Au reste, avant nous, et avant nos raisonne* 
ments actuels, .Edouard Bernard avait déjà dé- 
couvert et prononcé d'après d'anciens monu- 
ments, que les prêtres égyptiens faisaient, comme 
nous , le mouvement de précesûon de 5o" 9'" | 
par an (i) ; par conséquent qu'ils le connaissaient 
avec autant de précision que nous prétendons le 
faire aujourd'hui. 11 serait singulier que nous 
prissions notre ignorance de leurs mystères pour 
un ar^meut de la leur. 

NoDET. 

D'après ces principes, qui sont ceux de tous les 
astronomes, nous voyons que la précession aq- 
Duelleétant de 5o" et d'une fraction d'environ f ou 
i , il en résulte qu'un degré entier est déplacé en 
yi ans 8, ou 9 mois, et un signe entier en 3i5a 
ou 53 ans. 

Or si, comme il est de fait en astronomie, le 
point équinoxial du printemps se trouvait au prç- ■ 
mier degré du Bélier en l'an 388 avant J.-C (3) , il 



(i) Bailly, astronomie ancienne , pag. 4o3. 

('j) Par iiuite de ce mouvemeni annuel , le point ÉqiiiDOzial 
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QD réwlte qu'il ^Uit au pfemet degré do Tau- 
K«H «nviron 9i59 «ns wtpomvaot, e'est-à'dïK 
■wvn l'an »54o«'nid; I.-C.; et ainai remoutQDt de 
Àgue «n aigœ, le pramiar de^é du BeHer se 
trouva être le point équinoxial d'autoiBO*, safir 
KH) 11^ I uia avant l'ap SAS, c'est-à-dire i3,3oo 
«Mftvantnotoe ère: m swaitMlc pascequ'a voulu 
^rei*oiR/M>fliws Jlfi?b, Iwsqo'il n^orie fne> ae- 
kn les figyptifibs, Vor^ùte ÂHm<m4e ( c'es^àKlire 
dagrofui eemU eàlefiie)^ reiQ«iteà r3,ooQsns? 
notre suipbis d» 3oci mm ne «erait pas une diffi- 
culté, panaa qae Pompomus s pu ^àm un calcul 
Mvapt &it Tecs le temps de Ptolémée ou d'Ale- 
KM»dEe(i)- 

Il est d'ailleurs digne d« ramiMique f^m JAnms 
les ^ypttens n'ont admis ou reconnu dans leur 
chronologie le déloge des Chaldéens dans le sens 



se trouve aujourd'hui sortir du aCcoai des Poissons; et ce- 
pendant ww poÀtttakuMaMencortlc JMi«r wiim«Vi^llf 
chantait le Taureau. 

Cuididni nnda iperït mm conûbu uumm. 

(■) Biogène de Laëru, en son préambule , nous dit , d'après 
les prêtres égyptiens, que depuis Fukaiit ou PJit^,tisàe 
IfiluKj jusqu'à l'arrivée 4'A]«Ma(Ue, 373 éfllijMes 4e sçieil 
avaient été observées en Egypte, cuiicurre^inentà83a éclipses 
de lane. Des nombres si positiis ne doivent pas être une pure ' 
flctioB: il serdit 4îgi]e «les MtroBomes HMdeiiies^e >calàiter 
quelle durée de temps ce nombre exige ; cela pourrait donner 
une correction lumineuse aux 48,863 ans que IKogène dit 
avoir été celle démette ^urée, et>q<it dluas tout les <;fifs so^t in- 
jBdsHSiiWes ( peut-être y *^tttl «rnenr 4é4uple df 1^% )■ 
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OÙ iloits le prenons t et ce^, sans doute, parce 
<]ue chez les ChaldéeDS euz-m^'es il n'était qu'und 
manièi'e Bllégorique d'es^nimer la présencedu^erv 
jAue au pûint solsticial d'hiver , laquelle présence 
eut réeltement lieu à l'époque où le point équi- 
iioxtal du printemps se trouvait dans le Taureau, 
ce qui nous reparte vers le 3i ou Sa^ siècle avabk 
ilofire ère , c'es^à-diré précisétaent aux dates éta- 
hties par les Indiens et par les /nife copistes des 
Chald^ns. Une belle «Urière est ouverte en ce 
genre de recherches., aux savants qui y porteront 
le désir in^mrtial de la mérité uai aux connais- 
sanaes scieiUiJîçuBt de faslFonomie. Sans ces deux 
ooadiH6us il n'est plus pos^ble de pénétrer dans 
l'antiquité. Notrtt tâche est finie... 

Époques et dates principales de la ckromilogie il'Ëgyfite, 
éclaircies H appuyées par des <im\ei pamMec^ étran- 
gères. 

1° Règiaes des Bieus, c'est-à-dire des astres et 
des coilstellations personnifiée par stiite de l'em- 
ploi (les ^ures hiéroglyphiques qui servwelit à 
exprimer leurs attributs, leilrs kiïflu«nces , lewfF 
rapports avec les êtres twrertres. 

Jjieurs prétendus âges ne sont que des pénodes 
vraies ou fictives , simples ou oomposées, 

a" Première époque historique où J'Égypte lut 
habitée par des peuplades diverses à la manière 
des sauvées. Durée indéfinie. LeD^apnt akws 
être dans l'état de golfe dont parle Hérodote. 
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' 3" Deuxième époque, où commencèrent de se 
former de. petits états ou royaumes dont il put j 
avoir 3o, 4o ou davantage; L'astronomie fit des 
progrès par l'établissemeut des collèges de prêtres : 
l'invention du zodiaque a pu avoir lieu dans cette 
époque, couformément k l'indication de Pompo- 

mus Mêla 1 3,3oo ans av. J.-G. 

4° Troisième époque , où les.petits états furent 
peu à peu fondus en trois grands ; savoir , la Haute- 
]^pte ou Théb^de, la Basse-Egypte ou Delta, et 
l'Egypte ^oyenue ou Heptanomis. 

A cette époque appartiennent le temple d'Esneh , 
dont le zodiaque date de l'an 4^00 avant „tan.c, 

notre ère , ci ^Goo» 

et l'établissement du culte du Taureau 
ou Bœuf Apis, symbole du Taureau cé- 
leste, où le soleil commença de marquer 
l'équinoxe du printemps. 
: Le zodiaque Indien se rapporte aussi 

aux dates de 4700 à 4^00 

■ Observation de i'étoile^W^iarfzm, par 

Hermès , citée à la date de 336a 

En Chaldée , fondation de la pyramide 

de Bélus Jigi 

Déluge, selon le texte grec SigS 

Époque indienne de l'âge actuel 3ioi 

Etat du ciel, indiqué dans le livre perse 

intitulé louby vers l'an ( Voyez 

Bailly.) 3ooo 
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Départ d'un cycle sothiaque , et du cy- 
cle callipiqne de 76 aos, à la date de.. . i'jS^": 
Fondation du temple d'Hercule à'Tyr. 37 
Calendrier de Hoang<ti, en Chine. . * . . a686 
Monuments de Mithra , et travaux dller 

cule selonles Grecs ( Ployez 

Dupuis. ) . a55o 

Entrée du soleil au Bélier 1l/^^S 

Commencemeot du culte du - Bélier. ■ 
Fondation du temple d'Ammon dans 
l'Oasis ; construction des monuments 
de Ramak et de l'avenue des Béliers, 

vers 2400 à aSoo 

Déluge selon Varron et Censoriu. .... 3376 
Déluge selon le texte hébreu, calcul de 

Petau ^339 

Le cycle chinois prend son départ à *■ 

l'an : . 2277 

Le calendrier d'Hésiode y correspond. 
Observation chaldéennes de Ralli- 

sthènes. , . . aa34 

Observations des Pléiades en Egypte , 

citée par Ptolomée aaoo 

Observation des colures , citée dans te 

Sourya Sidhanta. ao68 

Date du zodiaque de Dendéra ao56 

Invasion du royaume de Memphis par 
les pasteurs arabes , présumés être les 
tribus de Taraoud Ââd , Madian , Âma- . 

II. i8 
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lek, etc vers 1810" 

Par suite de cet évéDement Ton pré- 
sume à cette époque plusieurs nûgra- 
tiobs et colonies des ^^ptieus en Grèce , 
en Étrurie , en Asie. 

Fondation d'Héliopolis par les pasteurs 
arabw. 1800 

Expulsion des Arabes par Tethmos. . . 
vers 1 556 

Réunion de toute l'Egypte en une seule 
monarchie. 

Fondation de Memphis la neuve , vers 
l'an 1 5oo 

Lac de Mceris, vers l'an i43o 

Construction des villes de Heroopoli& 
ou Phitom et de Ramessés par tes Juifs, 
vers. . > i4ao 

Les Égyptiens, sous le roi Amenoph, 
chassent d'Egypte les Juifs et une quan- 
tité de menu peuple que Moïse organise 
en corps de nation et partage en 12 tri- 
bus, selon les la signes célestes i4io 

Règne et conquêtes de Sésostrù entre 
les années i35o et ligto 

Rhasipsinit lefiiçhe, indiqué par Pline 
sous le n,om de Rhamsès, comme auteur 
du grand ob^sque d'Héliopolis, et con- 
temporam de Troie, a dû régner vers. . . 1080 
parce que son successeur Chéop» a élevé 
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U grande pyramide vers. io5o>n>- 

Sesach, roi d'Egypte, rançonne Jéru- 
salem en 974 

( Il est possible que ce roi soit VA- 
suchis d'Hérodote ). 

Des rois obscurs, tels qu'ils sont men- 
tionnés par les listes , se succèdent plus 
ou moins régulièrement, et af&iblissent 
l'Egypte par leur mauTaise administration. 

Les Carthaginois, profitant de cet état 
de choses, dirigent sur l'opulente ville 
de Thèbes une armée qui la prend par 
surprise , la saccage, et emporte un im- 
mense butin, vers l'an 790 

Bouchons, dit le Sage, arrive an trône, 
et s'efforce de rétablir l'ordre par des lois 
qui l'ont fait placer au rang des législa- 
teurs du pays vers 781 

Un aveugle de la ville i^Anysis, appelé 
par Diodore Amasis ou Amosis, règne 
^rranniquement pendant 6 ans. .vers.. . . 755 

Seva le KusUhe ou l'Éthiopien , dit aussi 
Seveckus, Sabakos et -^c^an« , envahit 
rÉgypte et règne avec justice et sagesse 
environ a5 ans depuis 75o 

Séthon, prêtre de Vulcain, gouverne 
l'^ypte, tombée dans l'anarchie., à l'é- 
poque où 3enjikacbénb vieo,t en Palestine , , 
vers 7»» 
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(Pour la suite, vo/ez le' tableau d'Hérodote, 
à la fin de ce volume. ) 

Note sur le système des j^énéralions. , 

(i) Dans sa Chronologie (tome vu), chapitre des 
Héradides, page 474 1 M. liarcher aous dit : 

H La règle des générations n'est pas la même 
a chez les Lacédémoniens que chez les autres na- 
« tions. Ce peuple, comme je l'ai observé dans le 
K chapitre xrv de la prise de Troie , avait défendu 
o de se marier avant l'âge de 36 ans ou même 37... 
« Les générations étaient donc de 3? ans à T^cé- 
o démone, tandis qu'elles n'étaient que de 33 ans 
« dans le reste de la Grèce. » 

On croirait, d'après ce texte, que réellemeot 
Larcber s. prouvé ce fait étrange, qu'un peuple 
entier ne se mariait qu'à 36 ou 37 ans : nous avions 
lu une première fois le ch. xiv, sans apercevoir 
cette démonstration; nous l'avons relu une se- 
conde fois avec une scrupuleuse attention , et 
voici les seuls raisonnements que nous y trouvons 
(pag. 398 et suiv. ) : « C'était une maxime univer- 
« sellement reçue dans les premiers teinps de U 
a Grèce, qu'on ne se mariait qu'à 33 ans, et en- 
« suite à 3o. » 



(i) Cette'notedahs-lapreitti^re'éJitiondu'toineii 
viiit«prè* la ,pag. 81. 
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- - ( Nous nions à L*** celle prétendue maxime , ou 
plutôt ce fait bizarre, incroyable : qu'il nous le 
prouve d'abord et par des témoignages et par des 
exemples.) 

K De là les générations étaient évaluées à 33 ans 
« et quelque chose , et dans la suite elles le furent 
a à 3o ans.» 

Nous disons qu'elles _^7Te«ï évaluées systémati- 
quement par les Égyptiens, puis par les Grecs, 
pour avoir un moyen quelconque d'estimer des 
temps incertains. Mais nous nions qu'elles fussent 
civilement évaluées par les peuples , même dans les 
temps dont il s'agit. 

« Les Lacédémoniens faisaient une exception à 
« la règle générale : Lycurgue , dont toutes les in- 
« stitutions tendaient à former des soldats vtgou- 
■ reuXf — voulant empêcher ses concitoyens de 
« prendre/emmé quand ils. le jugeraient à propos , 
« ordonna qu'ils ne se marieraient que lorsque le 
a corps aurait acquis toute sa vigueur, regardant 
« ce règlement comme très-utile pour se procurer 
« des enfants robustes, a (Xénophon , de Republicâ 
lacediem. , cap. i § vi.) 

Raisonnons sur ce passage de Xénophon: — Si 
Lycurgue fit une telle loi , ce ne put être que pai^ 
ce que l'on avait senti tabus de se marier trop 
jeune : Y abus existait, il le réprima; et cet abus 
devait d'autant mieux exister dans toute l'ancienne 
Grèce, qu'on le trouve chez tous les peuples an- 
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ciena et moderues, od raiso» de ce que Icurfr raœuts 
(lOniestiquéB sont plus simples , sont moÏDS' coUt- 
truntes par des règlements de police et de civili- 
sation. Larcher a senti cette objection, car ilr^^ 
prend (page ^06) ; 

« On peut m'objecter que ce règlement o'étaQt 
« pas antérieur à Ljcurgue, lesgénérattODsquiont 
« précédé ce législateur ne doivent être évaluées 
n qu'à 33 ans, comme dans le t«ste de la Grèce... 
•< Cette objection aurait quelque force , si l'oo/wu- 
« voit prouver qu'avant la législation de Lycurgue 
« lés usages reçus à Sparte fussent a&^o/umenfcoR- 
<' traires k ceux adoptés par ce législateur... Si tel 
n eût été le cas, comment te persuader qu'il eût 
u réussi À r^ormer l'État.... On àomuUt l'aUacke- 
« ment des peuples à leurs usagés... Il eût eertai- 
« nement révolté toutes les classes de citoyens... Il 
•' y avait sans doute alors à Lacédémone des cou- 
•1 tûmes que l'on suivait ou que I'cmi négligeait in- 
« punéraent, parce que la loi n'avait point pro- 
>( nonce : Lycurgue choisit parmi ces usages cenx 
qui lui parurent les plus raisonnables.... Il est 
« donc vraisemblable que Lycurgue trouva établie 
« avant lui la coutume de ne se marier qu'à 36 
u ans.» 

N'est-ce pas là une logique vraiment curieuse? 
I^archetr a d'abord posé en £iit que « c'était une 
« mtUBinte des anciens Grecs de ne se marier çu'à^^ 
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K ans, et même à S^...»!) dit avoir prouvé ce fait 
relativement aux Lacédémoniens , dans son chapi- 
tre iiv. Ses preuves consistent dans une loi de 
Lycurgue qui défend de se marier avant que te 
corps aie atteint toute sa vigueur: il s'aperçoit que 
cette défense indique comme existant, l'abus de 
«emariertropjeune. Pour esquiver la conséquence, 
il a recours à des suppositions , à des vraisem- 
blances; Ljrcurgue n'eût osé faire cette loi, si l'u- 
sage n'eût déjà existé: le peuple se fût certaine- 
ment révolté. . . C'est-à-dire que, selon Larcber, 
toutes les lois de Lycurgue existaient déjà avant 
d'être mises en vigueur par ce prince; car le rai- 
sonnement de notre logicien peut s'appliquer à 
toutes. On peut dire de chacune : le peuple se fît 
refaite. .. il est attaché à ses usages. . . il /avait 
sans doute une coutume .... il est vraisemblable 
que Lycurgue. . . etc. ; certainement, sans doute, 
vraisâmblable ; telle est la gradation de Larcher. 
«Il Ëiudrait prouver, dit-il, qu'avant Lycurgue, 
« les usages de Sparte fussent contraire» » ses lois. » 
— Mais c'est à vous. Monsieur, de prouver qu'ils 
lurent les mêmes ; et vous avez d'abord contre vous 
le cri de toute l'antiquité, qui atteste que la légis- 
lation de Lycurgue fut unphénomhie tf innovation 
contré les usages reçus ; un système spéculatif et 
philosophique qui heurta tellement les esprits que 
le peuple de Sparte s'ameuta; que dans cette 
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émeute I^ycurgue perdit un œil {i) ; et que pour ■ 
arriver à son but, cet homme sévère.et.ppÏQiâtre 
fut obligé d'user de supercherie en faisant, espérer 
qu'il modifieraitses lois après un voyage entrepris 
pour consulter les oracles; et en faisant promet- 
tre au peuple, par serment, de les exécuter pro- 
visoireraeot jusqu'à son retour, gui neut point 
lieu, puisqu'il préféra de mourir'. . . 

Vous avez ensuite contre vous cet axiome, «que 
« toute loi prohibitive prouve par son /ait l'ens- 
« tence del'acte qu'elle change ou. supprime. . .» 
— hycurgue voulut empêcher que l'onprtt femme 
à volonté. — Donc l'on enusaitainsi. — Il ordomta 
de ne se marier (expression impropre);il défendit 
de se marier avant d avoir acquis toute la vigueur; 
— donc l'on se mariait ainsi; donc l'usage' domi- 
nant était de marier les enfants trop jeunes; et cet 
usage devait exister, parce qu'il. avait pour cause 
deux puissants motifs, l'un physique, l'autre po- 
litique , que nous retrouvons dans tous les temps 
et dans tous les pays. 

Le premier de ces motifs est la passion; natu- 
relle commune à tous les parents de marier leurs 
enfants de bonne heure, afin de se voir revivre 
dans leur postérité. 

De nos jours nous voyons encore cette passion 



(i) Foyez la Vie de Lycurgue dans Piutarqne, Diogène de 
I^rt«,etc. 
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avec, ses .effets subsister dans cette même Grèce 
dont on nous parle, dans l'ancienne Asie mineure^ 
dans la Syrie*, l'Egypte, la Perse , dans tout l'Orient. 
Tous les voyageurs modernes qui ont parcouru 
la Turlde.nnde, la Chine, attestent que dans ces 
pays les mariages sont généralement précoces; 
d'abord par le développement précoce de la pu- 
berté dans l'un et l'autre sexe; ensuite, et plus 
spécialement, par le. désir qu'ont les parents de 
marier leurs enfants qui, sans cela et de leur pro- 
pre volonté, ne pourraient contracter l'acte civil 
appelé mariage. L'abus est porté au point qu'il 
n'est pas rare de voir des enfants de;ia ans qui 
cohabitent avant i5; et cet abus;existe chez les 
Grecs de Morée comme, chez ceux.de l'Asie mi- 
neure; en général les filles y sont mariées avant 
i5 et i8 ans, et les hommes avant 20. Direz-vous 
que c'est un effet de la religion chrétienne afin de 
prévenir le hbertinage? Pourquoi cet effet a-t-il 
paiement lieu dans la religion musulmane, dans 
celle de Brahma , et dans celle.de Foë ? Les anciens 
païens,adorateursdu^'é£/t(n Jupiter, étaient donc 
plus contioens, et plus chastes? Direz-vous que 
c'est un effet du climat? Pourquoi, dans toute 
l'Amérique septentrionale, même au Canada, les 
mariages se font-ils généralement avant ao ans 
pour les femmes, et avant 34 pour les hommes; 
et cela chez un peuple de sang anglais, écossais, 
allemand ? Pourquoi , dans notre Europe même, 
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les mariages se font-ils généralemeat à ce même 
âge dans certaines classes du peuple , telles que 
les gens de la campagne et les ouvriers de tout 
genre , tandis qu'ils sont généralement plus tardif 
dans d'autres classes, et spécialement dans les 
classes boui|;eoises vivant de leurs rentes? Poni^ 
quoi sont-ils généralement plus tardifs dans les 
villes que dans les campagnes, dans les capitales 
que dans les provinces ? La vraie raison se lait sen- 
tir par ces contrastes. On se marie plus tôt partout 
où l'on peut élever des enfants sans trop de gêne, 
partout où la subsistance est Êicile, abondante. 
Dans de tels pays et dans un tel ordre social, on 
obéit de bonne heure aux penchants de la nature, 
an plus impérieux de ses désirs. On se marie plus 
tard \k où la subsistance est difficile, où les en- 
fants deviennent un fardeau dès le bas âge, où 
l'on ne sait comment les placer quand ils sont 
grands ... Et parce que chez certains peuples et 
dans certaines oi^anisations politiques, il 7 a plus 
ou moins de facilité à éluder le ferdeau du ma- 
riage sans se privCT de ses douceurs; parce qu« 
dans les villes, et surtout dans les grandes villes, 
cette facilité existe, surtout pour tes classes riches 
ou aisées ; les mariages y sont soumis à des calculs 
de convenances de société et de luxe, qui inter- 
vertissent ou modifient l'ordre naturel.. . En sorte 
que le régulateur le plus général des mariages est. 
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d'une part , ia simplicité , la grossièreté même des 
besoins et des mœurs ( et de là les mariages plus 
faciles et plus précoces dans les classes pauvres); 
d'autre part, le luxe, c'est-à-dire l'exteusioii des 
besoios factices et coovenlioDnels (et de là les ma- 
riages plus onéreux, plus difficiles, plus tardifs et 
moins féconds dans les classes d'une aisance pré- 
caire et moyenne). Ici j'ai le bonheur d'être d'ac- 
cord avec Montesquieu. 

Le second motif qui dut rendre les 'mariages 
précoces et faciles chez les anciens Grecs, fut le 
besoin politique qu'éprouvaient les familles d'a- 
voir beaucoup de bras pour leurs travaux agri- 
coles, et surtout pour leur défense et pour leur 
sûreté. Ces peuples, comme l'on sait , composant 
chacun une société de 5o à 60,000, tout au plus 
de 100,000 citoyens, resserrés au nombre de i5 
ou ao sociétés, dans tin espace borné de mers et 
de montagnes , vivaient entre eux dans un état ha- 
bituel de jalousie et de guerre, et par cela même 
taisaient une grande consommation d'hommes. La 
chose publique, la société avait besoin de défen- 
seurs, avait intérêt que l'on se mariât : aussi voit- 
on que le célibat y était décrié dans l'opinion, 
qu'il iiit même puni par les lois quand il y eut 
des lois; mais de plus, avant ces lois , dans l'état 
de liberté ou d'anarchie qui fiit cdui dont nous 
traitons , aucune police intérieure ne réprimant les 
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délits, la sûreté de chaque famille dépendait de 
ses propres moyens, de ses seules forces... Etait- 
elle faible, on la vexait , elle était pillée , et pou- 
vait être détruite; était-elle forte, c'est-à-dire 
nombreuse, on la respectait : elle armait tous se g 
membres pour réprimer un empiétement, pour 
punir UD meurtre. C'était exactement l'état dvit 
des Hébreux, des Arabes anciens et modernes, et 
de nos jours celui des Druses, des Maïnotes et des 
Ck>FSes sous les Génois. Chaque famille avait donc, 
à être nombreuse, le même intérêt, les mêmes 
motifs qu'avait la nation; et imaginer que, dans 
un tel état de choses, des peuples en guerre et en 
anarchie constantes fussent convenus de la ma' 
xitne de ne se marier qu'à 33 ans, est une chi- 
mère , un vrai rêve de cabinet; 

La loi de Lycurgue, citée par Xénophon , n'ex- 
prime pas l'âge où il devint licite de se marier : 
pour le fixer, voici comme Larcher raisonne 
( page 474) 4?^ ) : Aristote a connu, aeu en main 
les lois de Lycurgue : or Aristote ( dans son plan 
systématique de république ) dit quil nefautpoint 
se marier tant que le corps prend de l'accroissement, 
et que les hommes ne doicenl prendre une com- 
pagne que vers leur^j' année: donc Atistotefaii 
ici allusion à la loi de Lycurgue; donc Lycui^ue 
a établi l'âge de 37 ans ; donc les Lacédémoniens, 
dès avant Lycurgue ■, ne se mariaient qu'à 37 
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ans; car, sans cela, Lycurgue les eût révoltés... Et 
page 4o '■ ^Icst bien vrai que Platon , qui en cent . 
endroits fait tdoge des lois de Ljvurgue, prescrit 
pour.se marier r âge de 3o à 35 ans ; en sorte que 
l'on pourrait croire qu'il a imité ceUe~ci, et que 
le, termejtxé à Sparte eût été de 3o à 35 ans. Mais, 
etc. 

Laissons Larcher a ses raisonnements et à ses 
conjectures sur Platon et sur Aristote : il est évi- 
dent , par la diversité des trois termes 3o, 35, 37, 
que Lycurgue fut plus sage que ces rêveurs, et 
qu'il n'exprima point un âge fixe : l'établir à 37 
ou même à 3o ans , eût été priver l'état de 8 ou 
10 ans d'une fécondité ordonnée par la nature, 
et dissiper en libertinage des forces utiles à la na- 
lion. Aristote et Platon, pleins, comme l'on sait, 
des idées systématiques d'une physique erronée 
et originairement astrologique, ont dit: a La vie 
« ordinaire de l'homme sain est de 70 à 75 ans. 
« Tout ce qui ne croît pas , décroit : la moitié de 
« lavie doitse passer àcroître,rautreà décroître... 
« 33 à 37 sont le terme mitoyen entre zéro et 70 
« ou 75. Donc le corps n'est parfait qu'à 35 ou à 
a 37. n — L'erreur de ces systèmes est démontrée 
par les faits et par la science physiologique. £n 
résultat, il n'existe pas la plus légère preuve que 
les Grecs anciens, modernes ou mitoyens, se 
soient mariés nu terme général de 3o ni de 35 
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ans; il est au contraire prouvé par la nature de 
la question et par les généalogies d'époque cer- 
taine, qu'ils se sont mariés plus tôt; et tout 
prouve que l'éraluation de trois générations pat 
siècle a été un moyen purement idéal «t sy9téina> 
tique dont l'usage ne peut qu'induire «n erreur. 
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